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TERRE  DE  JESSO, 

Ou  d*ESO  9  au  Nord  du  Japon  ,  par 
le  vaiflèau  Cafimom  en  1643. 


Traduite  du  HoUandois. 

Es  Hollandois  faifânt  voile  Tan^ 
née  164}. fur  le  vaifTeau  nom- 
mé Caftmom ,  le  long  d'une  cô*' 
ce  éloignée  environ  de  go.  mil- 
les d'un  Cap  du  Japon  nommé  Naba  par 
ceux  du  pays,  Se  que  les  Hollandois  appel- 
lent Gsp  deGoerêe^<\\x\  eft  à gp.degrez  45*. 
minutes  de  Latitude  Septentrionale  en  ran- 
geant la  côte  de  ce  pays^depuis  le  24^  de* 
gré ,  jufqu'au  43.  ils  trouvèrent  lo.braflès 
d'eau,  bon  fondvafeux  6c  de  bonne  tenue. 
Sous  la  hauteur  de43.degrez  ils  virent 
ks  villages  de  Tocaptie^Sirarca,^  un  peu 
plus  avant  Conuboury  &  Croen,  Aux  envi- 
rons de  ces  places  qui  iont  proches  les  unes 
des  autres, il  y  a  pluGeurs  muies  dVgenc. 
:  T^w.TF.  A  La 
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La  terre  en  quelques  endroits  de  ces  quar* 
tiers  leur  parut  tout  à  fait  lans  herbes,  en 
d'autres  endroits  ils  virent  des  terres  dou- 
bles,  celles  de  devant  étoient  baflfes  avec 
de  petits  bocages.  Ils  trouvèrent  la  côte 
fort  poifTonneufe,  ce  qu'ils  attribuèrent 
aux  baleines  qui  chafTent  le  poifTon  le 
long  de  Tes  bords, où  ils  virent  beaucoup 
de  chiens  qui  fe  jettent  à  Teau,  &  font 
dreflez  à  prendre  le  poiflon,  6c  à  le  por- 
ter à  leur  maitrc.  .... 

Nos  gens  mirent  pied  à  terre  fous  la 
hauteur  de  44.  degrés  }o^  minutes.  Ils 
trouvèrent  que  cet  endroit  de  la  côte 
d^Ëfo  eft  plem  de  montagnes  fort  hautes, 
dont  on  a  appelle  la  plus  haute  le  Pic 
^Antoifte 'y  ceux  qui  en  (ont  proches  difent 
qu'il  y  a  des  mines  d'argent  fort  riches , 
l'on  y  voit  diverfes  fortes  d'arbres  fort 
droits  Se  fort  hauts,  qui  ièroîetit  très  pro* 
près  à  faire  des  mâts:  le  terroir  eftde  glai- 
fo,  fort  humide,  £8  couvert  prefque  par 
tout  d'ôzeille  &  de  ronces.  ^-t- 

A  la  hauteur  de  46*  degrez  trente  mi- 
nutes ,  il  y  a  un  grand  Golfe  où  Téqui- 
page  du  Cafiricom  pécha  en  quatre  jours 
ae  tems  plus  de  mille  livres  de  faumon 
le  long  de  la  côte.  Les  terres  nu  dedans 
font  couvertes  d*herbes,  &  reflemblenc 
^ilcz  à  la  côte  d'Angleterre  :    la  terre  y 


de  h  découverte  de  Jejfo.  ^ 

ctt  gt^fle,    ce  n'eft  pas  qu'en  quelques  . 
endroits  il  n'y  ait  auffi  des  dunes  qui  ^ 
s'étendent  alTcz  loin. 
'  Les  habiians.ne  fément  ni  ne  labou- 
i^ent  point,  ainfi  ils  ne  retirent  aucun  a« 
varttage  de  îa  bonté  de  leur  terre. 
*'  Sods  le  48.  de^ré  jo.  minutes ,     il  y 
a  de  petites  eolîines  couvertes  d'une 
herbe  courte  i    la  terre  en  cet  endroit  a 
à  peine  plus  d*un  mille  de  largeur ,    8c 
fuit  au  Nord  Weft  ;  aufE  ne  peut  on  y 
être  à  couvert  de  la  mer. 

11  y  a  bon  ancrage  à  un  mille  ou  un 
mille  &  demi  de  la  côte,à4o.3j'.3o.zj', 
brades  fonds  de  fable. 

Sous  la  hauteur  de  4^.  degrez  foS 
minutes,  eft  une  Ile  que  les  Hollandois 
oftt  nommée  IV/f  des  Etats  ^  &  plus  a- 
vant  une  autre  nommée  la  Terre  de  la 
Compagnie^  qui  eft  féparée  de  celle  des 
Etms  par  un  détroit  qui  peut  avoir  qua- 
torze *  milles  de  largeur,  lis  ont  mis 
pied  à  terre  dans  Vile  de  là  Compagnie  * 
proche  d'une  montagne  d'oii  fortoit  un 
torrent  d'eau  de  neige  fondue  :    ils  y 
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'^  HnnariBiutt  que  h  mot  HollandoU  Myl  doit 
être  traduit  Lieue,    ces  Mylen  étam  toHt  até 
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trouvèrent  une  efpécede  terre  niném* 
le ,  qui  brilloit  comme  fi  elle  eût  été 
toute  d'argent.    Elle  étoic  mêlée  avec 

.  un  ^ble  fort  friable,  car  ayant  mis  la 
terre  dans  de  Peau,  elle  &  fondit  en- 
tièrement.   Il  y  a  en  cet  endroit  des 

'  montagnes  fort  hautes  «  couvenes  aufli 
bien  que  les  vallées  de  la  cote  d'herbe 
fort  longue,  d'ofêille,  Sec.  fans  aucun 
arbre  de  bois  fort,  excepte  quelques 
bouleaux  &  quelques  aunes. 

Il  y  a  un  grand  courant  le  long  de 
cette  côte,  qui  porte  au  N.  O.    Il  ne 

^  fiit  pas  fur  d'y  ktter  l'anae,  car  le 
long  de  la  côte  il  y  a  plufieurs  rochers^ 
Ulle  Àes  Etats  qui  eft  plus  avant  a 
des  montagnes  fort  hautes,  qui  paroif^ 
fènt  fans  arbres  Se  fans  verdure,  & 
dont  les  fbmmets  font  couverts  de  ro- 
ches. , 
Lorsqu'ils  furent  arrivez  à  la  hau- 
teur de  45".  degrez  lo.  min.  en  un  lieu 
nommé  Acquêts  ^  qui  efl  au  fond  d'un 
Golfe  qui  entre  bien  deux  milles  avant 
dans  les  terres.  Se  qui  peut  avoir  un 
demi  mille  de  largeur  ^  ils  trouvèrent 
que  la  terre  qui  le  borde  ctoit  une 
haute  terre  toute  couverte  d'arbres, c'efl 
prefque  par  tout  terre  glailc,  on  ne  la 

cultive 
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cultive  ni  ne  la  féme  point,  raaiscllfc 
ne  laiflê  pas  de  porter  de  fort  bons 
fruits ,  des  mures ,  dés  groseilles  rou- 
ges 5c  blanches,  des  framboiiës,  &c.  Il 
y  a  aufli  beaucoup  des  chênes,  d'aunes t 
oC  d'autres  arbres  qui  croiiTcnt  ordinai*' 
rement  fur  les  montagnes. 

On  y  trouve  d^ns  les  vallées  dès  lis 
d'une  hauteur  proJigieufe,  puisqu'ils 
pafTent  de  près  de  la  moitié  celle  d'un 
homme. 

Les  rivières  font  bordées  de  roseaux; 
la  grève  le  long  de  la  mer  eft  pleine 
de  roziers  qui  portent  des  rozes  rouges; 
vous  les  voyez  poufTer  parmi  les  écail- 
les d'huitres,  dont  tour  le  terrain  eft . 
couvert:  car  la  mer  en  cet  endroit-à 
beaucoup  d'huitres,  qui  ont  pour  la 
plupart  une  aune  Se  demie  de  long,  & 
un  demi  quartier  de  large.  Ils  n'y  vi- 
rent point  d'autres  bêtes  iauvàges, qu'un 
ours  noir  fort  gros,  point  de  moutons, 
ni  d'autre  bétail,  pas  même  des  canards 
ni  des  poules,  mais  beaucoup  d'aigles  Sc 
de  faucons. 

Tous  les  habïtans  de  cette  terre  d'£/& 
fb  redèmbient,  ils  font  tous  d'une  taillé 
ramalTée,  courts  Se  gros,  ont  les  che- 
veux longs,  la  barbe  de  même,  fi  bien 

A  5,  que 


: 


•îl 


I     I 


6  .      Relation 

que  leur  vîfagc  en  cft  prefque  tout  cou* 
vert,  hormis  fur  le  devanc  où  ils  ont  la 
tête  razée.  Les  traits  de  leur  viiagp 
jbnt  aflez  beaux,  ils  n'ont  point  le  ne? 
applaci  9  mais  les  yeux  noirs ,  le  front 
plat ,  le  teint  jaune  j  ils  font  fort  velus 

,  par  le  corps.  Les  femmes  n'y  font  point 
{î  noires  que  les  hommes  ;  quelques  u- 
nés  d'entre  elles  fe  coupent  les  cheveux 
autour  de  la  tête,  tellement  qu'ils  ne 
leur  couvrent  point  levifage:  d'autres 
les  laiilènt  croître,  &  les  relèvent  ea 
haut  comme  font  les  femmes  de  Tlle  de 

'  Java^  elles  k  marquent  de  bleu  les  lè- 
vres 8c  les  fourcils.  I^s  hommes  auQi 
b'cn  que  les  femmes  ont  les  oreilles  per- 
cées, avec  des  anneaux  d'argent.  Elles 
en  ont  auiQ  aux  doigts,  &  quelques 
unes  portent  de  petits  tabliers  d'une  é- 
toôe  de  '*•'  foye  fort  légère. 

Autant  que  nous  en  pouvions  juger 
ils  n'ont  point  de  Religion ,  ou  du 
moins  ils  n'en  ont  que  tort  peu,  car 
on  remarqua  ieulement  que  lorsqu'ils 
bu  voient  auprès  du  feu,  ils  jettoient 
quelques  goûtes  d'eau  en  divers  en- 
droits du  feu  comme  par  forme  d'of- 
frande.   Ils  fichent  auili  de  certains  pe- 
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tks  bâtons  coupez ,  dW  bouc  defqucls  il 
y  a  do  petits  étendards  v  on  en  vit  de 
même  £içon  pendus  dons  kurs  mailons. 
Quand  ils  tombent  malades  ils  coupcnc 
de  longs  éclats  de  bots ,  &;  les  lient  iiir 
la  tête  &  fur  les  bras  du  malade. 

On  ne  remarque  point  entre  eux  au- 
cune police  ni  forme  de  Gouvernement, 
ils  font  auffi  grands  maittes  ks  uns  que 
les  autres:  ils  n'ont  ipoint  de  livres,  fic 
ne  iavent  ni  lire  ni  écrire» on  les  pren^ 
droit  pour  des  bandits,  ou  pour  des 
gens  qui  auroient  été  chailez  de  quel- 
qu^utre  pays.  Ils  ont  presque  tous  des 
baUffres,  ou  des  cicatrices  fur  la  tête. 
Chacun  d'eux  a  deux  femmes ,  elles 
ibnt  occupées  à  &ire  des  nattesi^  à  cou- 
dre les  habits  de  leurs  maris,  à  leur 
accommoder  à  boire  Se  à  iiiangcr ,  8c 
quand  ils  ont  ramafle  du  bots  dans  les 
forêts,  la  femme  le  porte  dans  la  peti- 
te barque  où  elle  rame ,  aufli  bien  que 
le  mari.  Ils  font  fort  jaloux  des  étran- 
gers lorsqu'ils  approchent  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  filles,  êc  que  ces  é- 
trangers  ie  familiàrife»t  tant  foit  ^.«eu. 
Ils  lé  mettroient  en  devoir  de  les  tuer, 
s'ils  s'appercevoicnt  qu'ils  ks  vouluflènt 
débauche)].    Les  hommes  Se  les  fem- 
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mes  aiment  également  à  boire ,  &  s'en^ 
ivrent   aifément.    Leur    poil  &  leurs 
longs  cheveux  les  fbnc  paroitre  d'abord 
fort  barbares  I    mais  leur  manière  de 
traiter  très  fâge  fie  très  aviiée  montre 
bien    qu'ils    ne    font    point    barbares. 
Lorsqu'ils  doivent  paroitre  devant  des 
étrangers,    ils  iè  parent  de  leurs  plus 
beaux  habits  ^  témoignent  beaucoup  de 
modef^ie ,  fent  la  révérence  en  inclinant 
Ja  tête ,  &  paflànt  &  repaiîànt  les  mains, 
l'une  fur  Pautre.    Ils  chantent,    mais 
d'une  voix  tremblante,  comme  les  Ja- 
ponnois.  Si  on  leur  commande  quelque 
ehofe,    8c  qu'on  leur  donne  occauon 
d'agir   librement,     ils   fe  familiarifènt 
aumcoC)    fie  paroiflènt  avec  un  viiàge 
riant  fie  ouvert.    I^s  femmes  en  cou- 
che logchc  dans  une  maifbn  particulière 
où  les  hommes  n'entrent  point  durant 
deux  ou  trois  femaines.    Leurs  enfans 
Ibnt  tout-à-fait  blancs,     lorsqu'ils  vien* 
nent  au  monde.    Quand  elles  leur  don- 
lîoicnt  la  mammelle,    elles  le  faifoient 
en  forte  que  nos  Hollandois  ne  pour- 
voient rien  voir  de  leur  fèin  ,.  dont  elles 
ne  découvrent  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  la  bouche  de  leurs  enfans. 

Les  petites  allés  courent  quelquefois 
'^^•-  ^  X*  toife.. 
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toutes  nues  par  un  beau  teros,  mais  Iors<* 
qu'elles  rencontroient nos  gens,  elles  té- 
moignoient  afTez ,  en  baiiïànc  la  tête  6c 
croilant  les  cuiflès,  la  honte  qu'elles  a« 
voient  dt  paroitre   en  cet   état.    Les 
ifemmes  portent  leurs  enfans  avec  elles, 
les  tenant  fufpendus  au  dos,    par  une 
fengle  arrêtée  à  l'entour  de  leur  front. 
Elles  font  bien  plus  propres  dans  leur 
manger,    dans  leur  boiflbn,    &  dans 
leurs  chambres,  dont  elles  couvrent  le 
plancher  de  nattes,  que  dans  leurs  ha< 
bits  qui  font  fort  mal  propres,  Se  qu'el« 
les  ne  changent  point; 

Leurs  maifons  font  flir  la  pente  des 
collines;  il  y  en  9  de  bâties  de  planches 
jointes  les  unes  aux  autres,    &  couver- 
tes d*écorces  d'arbres,    la  plupart  font 
drefTéeific  fbutenues  de  troncs  d'arbres 
plantez  en  terre,  &  couvertes  par  les 
cotez  &  par  le  bout  aufli  de  grande 
bouts  de  planches ,  &  d'écorces  d'arbres 
avec  une  fenêtre  par  en  haut  pour  laif^ 
f<r  fbnir  la  fumée,-    car  le  feu  &  fait 
toujours  au  milieu  de  la  chambre.  Plus 
avant  on  en  voit  une  autre  féparée  du 
rede  avec  une  efpéce  de  paravant,  elle 
efl  de  dix  ou  douze  pas  de  long  éc  de 
fix  ou  ièpt  de  large ,  couverte  par  ^n. 
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bas  de  nattes  faites  de  jonc.  Elles  n*ont 
d'exhaucemcnt  que  deux  fois  ]a  hauteur 
d'un  houjme,    &  font  fort  femblables 
aux  maifons  des  payfans  de  Hollande  : 
d'ailleurs  les  portes  font  fi  baflës,  qu'il 
fe  faut  courber  beaucoup  pour  y  entrer. 
Dix  ou  douze  de  ces  maifons  font  écar- 
tées des  autres,  èc  éparfes  avec  cela:  on 
n'en  trouve  que   ij*.  à  20.  enfêmble, 
tout  au  plus  &  pour  Tordinaire,    Ces 
aflêmblages  de  maifons  font  fort  fou- 
vent  à  une  demie  lieue  les  uns  des  au- 
tres :    encore  y  en  a-t-il  beaucoup  qut 
ne  font  point  habitées.     Ils  n'ont  point 
d'autres  meubles  que  des  nattes  de  jonc , 
&  pour  tout  ornement  des  robes  du  Ja- 
pon ^  &  quelque  peu  d'argenterie.     Ils 
ont  rarement  des  chaifes  ou  des  lits.  Cet 
hiver  dernier  il  mourut  de  froid  &  de 
famine  beaucoup  de  monde  à  Acquêts^ 
Ils    couvroicnt  d'écaillés  d'huitrcs  ces 
corps  morts  y    ils  les  mettent  ordinaire- 
ment dans  de  petites  caiflcs ,  qu'ils  tien* 
nent  élevées  de  terre  fur  quatre  petits 
bâtons:  les  petites  huttes  fous  lefquelles 
ils  les  tiennent  font  bien  ttavaillées.  On 
ne  voit  point  d'offra-ides  autour  de  ces 
caides,     comme  autour  des  bières  des 
Chinois.  ,        . .,..    _  , 
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63  n'ont 
hauteur 
[nblables 
olUnde  : 
es,  qu'il 
y  entrer* 
ont  écar- 
cela:  on 
nfèmble, 
ire.    Ces 
fort  fou« 
is  des  au-, 
icoup  qui 
ont  point 
de  jonc, 
3CS  du  fa- 
:crîe.     Ils 
j  lits.  Cet 
■oii  &  de 
i  Acqtteisr^ 
aitrcs  ces 
ordmaire- 
ju'ils  tien- 
atre  petits 
.  lefquelles 
illées.  On 
?ur  de  ces 
bières  des 

Leur 


ik  la  dèamoiPté  de  Jeffia  ri 

Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  eft 
lé  lard  de  baleine,  Phuilc  de  baleine,  le 
poiflbn,    &  toutes  fortes  d'herbages; 
mais  principalement  des  boutons  de  roze 
rouge,    dont  il  y  a  grande  quantité  à 
Acquêts  \  *  ils  foftt  gros  comme  des  nef- 
flêSi    &  après  les  avoir  fait  fccher,    on 
les  garcJe  comme  une  bonne  provifion 
pour  l'hiver.    Ils  ont  de  petites  coupes 
vernies  de  laque,  6c  d'autres  petits  vaiG- 
féaux  de  même  qui  leur  fervent  de  plats;, 
chacun  a  fon  petit  plat  ôc  fon  vaiÂèau , 
ils  fe  fervent  de  {petits  bâtons  au  lieu  de 
fourchettes.    Ceux  qui  font  fous  le  48, 
degré  5-0.  min.,  quoiqu'ils  foient  razcz 
comme  les  Japonois,  qu'ils  portent  corn* 
me  eux  des  robes  de  foye,    ne  leur  ref^ 
fèmblent  néanmoins  pasdevifage,     ils 
ont  le  teint  un  peu  plus  blanc  qu'eux. 
Lorsqu'ils  mangent,     ils  ne  fe  fervent 
point  de  ces  petits  bâtons*      ^^'  '•        \ 
Ils  font'la  plupart  habillez  à  la  Japon- 
noife,     il  y  en  a  peu  qui  portent  des  é- 
tofes  de  foye;  l'habit  le  plus  commun  eft 
une  étoffe  qu'ils  nomment  Ktn^an ,  avec 

des 

*  Knoppen ,  t'e^  plutôt  les  gratecus  que  l'en 
mange  aujfi  en  Suéde,  cf  qui  n'ont  fan  U  gont 
MiagréabU, 
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des  fleurs  (èmblables  à  celles  dur  neAuK 
phar  peintes  ueflus.  Qiiclques-uns  font: 
eux- mêmes  Técofe  de  leurs  robes,  ou  fer 
fervent  de  peaux  de  bêtes.  Les  man- 
ches, de.  leurs,  robes  fe  joignent  ailbz  é- 
troitement  vers  les  mains,  les  hommes 
portent  ces  robes  ouvertes  par  devant^ 
Se  les  femmes  fermées  comme  uge  che-^ 
mife.. 

.  Ces  peuples  font  naturellement  pa^ 
xelTeux,  ils  ne  cultivent  la  terre,. ni  ne. 
la.fément  ^  ils  pafTent^le  tems  dans  de 
petits  Praoj^  ou  barques  qu?ils^  font  eni 
creufant  le  tronc  d*an  gros  arbre  i  &  ent 
relèvent  les  bords  avec  quatre  planches, 
qui  peuvent  faire  un  pied  de  bord  :  ils. 
les  conduifènt  comme  font  nos  payians 
lorsqu'ils  apportent  leur  lait  au  marché 
dan&  leurs  petits  batteaux  icar  ils  ne  met- 
tent point  en.  même  tems  les  deux  rames  > 
dans  Peau.    Us  vont  avec  ces  petits  bat- 
teaux tirer  des  *  loups-marins^  ôc  as  la 
pêche  des  baleines  ,v  car  ils  ont  des  har«- 
pons  faits  d'os,  dont  la  pointe eft  armée 
de  fer  ou.  de  cuivre.    Us  ont  déplue, 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  cette  pê- 
che, Se  des  faines  pour  la  pêche  des  àu^^ 

très. 
^  Robbe  qtii  Jif.mfê  Veau»  Marin. 
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très  poiflbns,  (èmblablcs  à:  celles  done> 
on  iè. fèrt  en  Hollande*    Ils  dreflTeni  uq^ 

i>iége  aux  oifeaux.  arec  un  aro,  au  mi« 
ieu  duqviel  ils  font  un  trou  en  rond , .  où^ 
ils  mettent  une  amorce  j. quand  les  oi» 
fëaux«  viennent,  à  y  toucher ,  Parc  & 
débande ,  &  l'oifèau  demeure  pris.  Us 
portent  toujoufs  leurs  coutel^  &  leur& 
âéches  quelquepart  qu'ils  aillent,  dont 
ils  tuent  des  our&,  des  cerfs.,  des  élans^^ 
des  rênes ,  6c  autres  animaux  inconnus 
en  nos  quartiers* 

Ils  filent  du  chanvue  qui  vient  dans 
lès  bois  fans  être  cultivé,  ils  le  tiennent 
ferré  par  un  bout  entre  leurs  dents,  & 
les  faifant  fêrvir  de  quenouille  le  tor*- 
dent  après  de  leurs  mains,  fie  en  font 
d'aflezboniil.. 

,  1  Us  troquent  avec  lès  Japonnoîs  \&xt 
lard  de  baleine,  des  huiles  de  poiflbn^ 
des  langues  de  baleine  féchécs  à  la  fu^ 
mée,  des  fourures,  plufieurs  fortes  de 
plumes  d^oifêaux. .  Les  Japonois  y  vietv» 
nent  une  fois  tous  les  ans,  2c  leur  ap« 
portent  du  ris,  duJucre,  des  robes  Ja? 
ponoifes  de  foye,  ou  de  cette  étofe 
bleue  qu'ils  nomment  Cangan^  des  pi^ 
pes  de  cuivre,  du  tabac,  des  boites  â 
mettre  du  tabac,  fie  des  petits  vaifleaux 
^    :  V  A.  7  yer^. 


14  '  Xefathf^ 

Ternis  avtc  de  te  laqtte  pour  y  mettfe  à 
b(Mre  Se  i  manger  i  (tes  ^ndansd'oreil' 
ks  d*argent  ,des  anneaux  de  cuivre  pour 
mettre  aux  oreitle»,  des  haches ,  des 
couteaux  i  enfin  prévue  tout  ce  qu'iiS' 
ent  leur  vient  dfes  ïskppnnois.  Leur 
langage  même  a  quelque  raport  au  Ja« 
ponriois^.  Ils  font  fort  fubtil*  &  intct* 
Kgeiis  en  ce  qui  regarde  leur  commer- 
ce: mai&  point  du  tout  portez;  au  lar- 
cin. 

Ceux  qui  font  lous  le  46.  degré  efti- 
Ment  beaucoup  le  fer ,  et  le  prennentr 
volontiers  en  échange  de  leurs  fourru- 
res &  de  leurs  plumes  d'oifeaux  qu'ils 
arrangent  fort  proprement  dans  les  boi- 
tes. Ils  ont  pour  armes  l'arc  &  les  flé^ 
ches,  avec  une  épée  courte  ou  couteau 
orné  d'un  petit  filet  d'argent  le  long  du 
plat  de  la  lame.  Ce  couteau  ,  ou  cou- 
telas eft  fort  femblable  à  ceux  que  l'on 
porte  au  Japon;  ils  le  portent  attaché  â 
une  fangle  comme  les  Perfans ,  Se  le 
carquois  au  côté  droit  pendu  à  une  é* 
charpe  autour  de  leur  tête.  Leurs  arcs 
font  de  4.  ou  f,  pieds  de  long,  Se  &its 
de  bois  d'aune  ;  les  flèches  font  longues 
de  demie  aulne,  fort  bien  faites,  avec 
un  petit  harpon  de  canne  au  bout  qu'ils 
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trempent  dans  un  çoifon  noir  &  fî  vie* 
lent,  que  ceux  qui  en  font  bleflèzmcu-, 
rent  fiU)itemcnt.  Qyand  ils  veulent  fai^ 
re  mourir  quelqu'un  de  leurs  ennemis 
prifonniers  ,  ils  l'étendent  tout  de  toxk 
long  par  terre  r  la  face  en  bas,  deux  lui 
tiennent  les  bras ,  &  deux  autres  les 
jambes  ^  pendant  que  celui  qui  doit  fai- 
re l'exécution  avec  une  maflue  armée  de 
fer  qu'il  tient  à  deux  mains,  prend  (à 
courfc  de  dix  ou  douze  pas,  &  vient  en 
danfant  en  décharger  un  coup  fur  la  tê- 
te de  ce  miférable ,  Se  après  il  lui  en 
donne  d'autres  coups  qui  fè  croifent  fur 
le  dos.'    .    «      -^  '    '  '   n    *"  ^  - 

Ils  traittent  de  même  ceux  qui  font 
furpris  avec  leurs  femmes  ,ou  avec  leurs 
filles. 

Matfmey  eil  la  Capitale    du  pays^ 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  fort  grande.   A- 
vant  que  d'y  arriver ,  on  paiîè  une  gran^ 
4e  Baye  nomniéé  Cavendo  y  6C  tout  pro* 
che  de  la  ville  il  y  a  1 3.  pieds  d'eau.       r 
C'eft  là  que  le  Prince  ou  Gouver- 
neur du  pays  tient  fà  réfidence,  les  Ja- 
ponnois  Tappelent  Matfmey  Smnadonne, 
il  paiTe  tous  les  ans  à  la  côte  du  Japon 
nommée  Nabo^  Se  de  là  il  continue  fbn 
voyage  par  terre  jufqu'à  Mo  pour  faire 

la 
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3uel  il  porte  pour  préfent  beaucoup 
^argent,  des  plumet  d'oifeaux,  dont 
ih  fe  fervent  pour  mettre  à  leurs  flé<* 
ches,  8c  avec  cela  quantité  de  fourrures 
fines; 

Les  places  qui  (ont  le  plus  renommées 
de  ce  pays  font  Matfmey ,  ^rârcê ,  70« 
tappi^  Côntcboury^  GroMf  Acqueh\Ou» 
Vtts\  Porobits  y  Sohoffkry  ^  Crœn  ^  Ouf 
cbçeirûi  Efan  ^  8c  Sîrocany.  Les  habi« 
tans  de  Contcboury  nomment  autrement 
ces  places,  Matomey^  Compfoi  Pà/cour^ 
Hape^  Tocaptfie^  Abney^  Sanpet^  Oubits^ 
Groen^  Sirarca^  Sara^  Qmtcboury  6c  Ac- 
fueis. 

Oh  dît  quSl  y  adesmines  d'ârgenr 
fort  riches,  autour  de  quelques  unes  de* 
ces  places. 

Voiia  en  peu  de  motstout  cequenour 
avons  pu  apprendre  jufqu'à  cette  heure 
de  ces  terres  nouvellement  découvertes.. 
Nous  donnons  cette  Relation  fur  notie 

ÏTopre  examen,  &  fur  le  rapport  d'un 
aponnois  nommé  Oery  ,  qui  trafSquoir 
alors  à  Matfmey^  où  H  portoit  du  ris, 
du  fucre ,  des  étofbs  nommées  Kingan 
peintes  en  bleu  dont  ils  font  leurs  veftes^ 
des^  robbes  du  Japon  peintes  avec  de 
^  cerf 


iê^  ia  ^couverte  Je  Jeffo.  iff 

certaines  eaux ,  des  pipes  de  tabac,  8c 
autres  bagatelles  ,  en  retour  defquelles 
t\  rapportoit  des  fourrures  ,.  des  plu^ 
mes  d'oifeaux.,  Sec.  Ce  Japonnois  nous 
dit  que  Jeffo  ou  Efi  efl:  une  lle,8c  nous 
figna  la  Relation  qu^ils  nous  en  fit,  8c 
dont  nous.  Tenons  de  donner  le  con^ 
tenu. 

L  E  T  T  R  E 

JD«  Mr.  de  Lifte  Jut  la  quejlion. ,  ft  le  Jè^ 
pon  ejl  une  Jle^. 


me  fois  engagé,  Monfieur,  ; 
us  juftifier  la  manière  dont  j'î 


vous  mltitjer  la  manière  dont  j'ai 
repréfenté  le  Japon  fur.  mes  cartes  &r 

r  mes  Globes,  &  voici  fur  quoi  j'ai 
fondé  mes  conjeâures»  Je  dis  mescon<r 
jcfturcs,  cat  je  vous  avoue  que  je  n'ai 
rien  de  bien  pofitif  fur  ce  chapitre  là. 

La  queflion  efl  de  (avoir  fi  le  Japon 
cfl  véritablement  une  lie  entièrement  fé^ 
parée  de  la  terre  d'/(Kfj9 ,  par,  un  détroit 
qui  communique  les  deux  mers,  c'eftr 
à<<lire  celle  qui  eft  au  Septentrion  du  J^r- 
iço»,  avec  celle  qui  eft  à  l'Orient  dumê- 
snegays.    Uiemble^que  cela. doive  ê? 
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tre  de  la  forte ,  puisque  toutes  les  Car- 
tes qui  ont  paru  du  Japon  ^  fans  en  ex- 
cepter aucune,  en  ont  fait  une  Jtç,  & 
qu^une  peribnne  vous  a  dit  qu'il  avoil 
navigué  tout  autour  j  mais  pour  Péelair- 
ciffement  de  la  chofe,  je  croîs  qu'il  n^cft 

rs  hors  de  propos  de  dire  un  mot  de 
découverte  du  Japon  ^  &  de  la  terre 
à^Ieça,  '•*'" 

Ont  n'a  jamais  bien  f\i  (fit  a  été  le 
premier  des  Européens  qui  a  ouvert  aux 
autres  le  chemin  du  Japon.  Maffée  pré- 
tend que  ce  furent  des  Portug;Û8,  qui 
s'en  allant  à  la  Chine,  furent  jettez  par 
la  tempête  fur  les  côtes  de  ce  pays  en- 
viron Pan  If 40.,  &  Pon  voit  dan&une 
lettre  de  Saint  François  Xavier,  datée 
àc  Cockin  T-an  1  f  48.  que  cette  découvert 
te  n'étoit  faite  que  depuis  peu  de  tetns. 
Quoi  qu'il  en  loit,  les  Portugais  ayant 
reconnu  le  grand  profit  qu'ils  y  pour- 
roient  feire,  continuèrent  d'y  aller ,  & 
dans  la  faite  il  y  alla  r^lément  des  wif^ 
fcaux  de  Maîaca  &  de  Macaoi 

Quand  Philippe  II.  Roi  d'Ëfpafgne 
tut  fait  la  conquête  des  Ph'ttipp'mes  ^  les 
Efpagnols  commencèrent  auflS  d'aller  au 
Japon '^  &  ce  voyage  fe  fit  encore  avec 
]plu&d'afliduité,  lorsque  ce  même  Prin- 
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ce  fe  fut  rendu  maître  du  Portugal,  Se 
de  toutes  les  places  que  les  Portugais 
poiTédoient  dans  les  Indes.  Longtcms  . 
après  les  Anglois  y  allèrent  auUii  & 
enfin  les  Hollandois ,  qui  y  font  au^ 
jourd'hui  un  commerce  qui  les  enri* 
chit. 

Dans  le  tems  que  les  Portugais  ne 
faiioient  que  commencer  à  y  alkr,  ui» 
Japonais  qui  avoit  oui  purler  à  quelques 
uns  d'entre  eux  de  Saint  François  Xa- 
vier, le  vint  chercher  jufoues  dans  les 
Indes;  Se  ce  faint  Miilionaire  (è  réfblue 
d'aller  lui-même  2iU  Japon  ^  Sc  il  y  abor- 
da le  i^.  d'Août  de  l'an  1549. 

Qtjoiqu*il  n'eût  travaillé  dans  cepays 
là  qu'un  peu  plus  d'un  an,  néanmoins 
il  y  convertit  plufieurs  peré)nnes.  Se  il 
y  laifla  les  aflàires  il  bien  diipofécs,  que 
ceux  qu'il  avoit  menez  avec  lui,  Se  ceuic 
que  l'on  y  envoya  dans  la  fuite, y  firent 
des  progrés  conudcrablcs ,  Se  qu'il  s'y 
forma  une  Eglife  très  nombreufe  Se  trçs 
floriflante,  qui  fut  foutenue  principale- 
ment par  les  Jéfuites.  Et  comme  le  Ja^ 
pqn  n'étoit  pas  afTez  grand  pour  borner 
leur  zélé,  ils  paiTérent  dans  la  terre 
à'ieçoy  Se  furent  les  premiers  qui  don- 
nèrent aux  Européens  la  connoiflànce 
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de  ce  pays-là.  L'an  ifé^.  lie  P.  LouiV 
Frois  en  écrivit  aux  Jémitcs  de  Goa. 
L'an  lôif.  le  P.  Jéramc^^  j^ngelis  en 
envoya  une  relation  au  P;  Rodrigueifc 
Vice- Provincial  du  74/»flw.  L*àn  loxo* 
le  P.  Caravaglio  y  paflà,  &  Pànnéefui- 
vante  comme  on  témoigna  au  même  P, 
A  Angelts  que  Ton  fouhakoit  d'avoir 
une  plus  ample  information  de  pays-là,. 
il  y  fut ,  &  en  écrivit  une  fcconcle  re- 
lation. 

On  auroit  apparemment  pfiis  de  con- 
noiflance  de  ce  pays-là,  lans  la  perfé^ 
cution  qui  arriva  au-  Japon  l'an  ï^37> 
&  qui  continua  les  années  fuivantes^. 
car  elle  fit  chalîcr  non  feulement  les  Jé- 
fiiites  8c  tou.  les  autres  Religieux,  mais 
même  tous  les  Efpagnols  &  tes  Portu* 
gais.  Il  n*y  a  eu  que  les  HoUandois 
gui  ont  trouvé  moyen  de  s'v  maintenir. 
Se  font  aujourd'hui  les  feufs  parmi  les 
Européens  qui  font  lé  commerce  dxxja^ 
pon,  Muis  ce  qu'on  a  perdu  d'un  côté, 
a  été  en  quelque  manière  réparé  d'un 
autre  par  la  découverte  qu'ils  ont  faite 
d'une  partie  de  celte  terre  diltço ,  qui 
nous  étoit  entièrement  inconnue  :  car 
l?an  i()43.  voulant  reconnoitre  la  partie 

Orientale  du  Jafm  ou  de  la  Tartarie^  & 
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la  mer  donc  ces  pays  font  arrofèz ,  ils  fi« 
rent  partir  deux  vailTeaux  de  Batavia^ 
favoir  le  Breskens  fie  Je  Cqfiricom^  dont 
h  premier  étoit  commandé  par  le  Capi* 
taine  Schaepi  qui  étoit  Amiral  de  cette 
petite  flote. 

11  a  voient  ordre  de  fê  rendre  â  h 
pointe  la  plus  Septentrionale  du  Japon , 
fie  depouuër  jufqu'au  ^6.  degré  d'élé« 
vation;  mais  à  f6.  lieues  dTmdo^  la 
tempête  les  fêpara,  fie  ils  ne  &  revirent 
plus.  Le  Caftricom  tint  la  route,  ficdé« 
couvrit  Vile  des  Etats ,  la  terwe  de  la 
Compagnie ,  8c  la  partie  Orientale  du 
pays  à' leço  jufqu'au  48.  degré  fie  fo.  mi- 
tes d'élévation.  Mais  le  Breskens  ayant 
relâché  à  la  cote  du  Japon  ^  fie  le  Capi- 
taine Schaep  en  étant  imprudemment 
forti  avec  quelques  uns  de  &s  gens,  fê 
laiflà  amufër  par  quelques  Seigneurs  da 
pays,  oui  le  menèrent  à  Yendo  avec  iès 
camarades,  où  il  eut  bien  de  la  peine  i 
fe  tirer  d'alTairc. 

L'année  fuivante  les  HoUandois  en- 
voyèrent des  AmbafTadeurs  à  l'£mpe« 
reur  du  Japon ^  lavoir  les  fleurs  Blokho- 
vius  fie  Frifius ,  ^  cette  amba/Ikde  a 
été  magnifiquement  imprimée  en  Hol« 
Jandois.  Après  celles  là  font  venues  les 
*-^  deux 
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deux  de  Wàgénaar  en  i6f6*^Sc  en 
i6f8.  celle  d'îndyk,  en  1660.  celle  de 
Van  Zeldcren,  6c  autres  qui  ont  été  re- 
cueillies 6c  données  au  public  par  une 
perfonne  qui  ne  s'eft  pas  nommée ,  mais 
qui  dit  s'être  trouvée  â  la  plupart  de  ces 
ambaflàdes.  >  ■  — 

Pour  revenir  à  la  terre  d^/éfe ,  le  P. 
des  Anges  dit  qu'il  n'y  a  point  de  7>«- 
/atloH^  c*eft- à-dire  de  Seigneur  général 
à  qui  tous  les  autres  obeiflent  comme 
au  f*^on^  ni  même  de  Seigneur  parti* 
cUlier,  6c  que  chacun  y  eft  maitre  ab- 
folu  chez  foi  fans  reconnoitre  perfbnne; 
Cependant  les  HoUandois  aïïurent  que 
celui  qui  commande  à  Aîat/mfy ,  que 
les  Japonoiè  appellent  Mafmey^Sinadonne^ 
va  tous  les  ans  à  Yendo  pour  y  faire  la 
révérence  à  l'Empereur  du  Japon ,  6c 
qu'il  lui  porte  pour  préfent  beaucoup 
d'argent  &:  quantité  de  riches  8c  de  pre« 
cieufes  fburures.  i^i  -^  *^  10  .^?pr;^r:'i^> 

Or  quoique  cela  paroifle  être  très  vé- 
ritable â  l'égard  de  iW*0»^jf ,  néanmoins 
il  n'y  a  point  d'apparence  que  tout  le 
pays  foit  à  l'Empereur  dû  Jupon  ^  puis- 
qu'il n'eft  pas  même  entièrement  connu 
aux  Japonois.  On  voit  par  les  relations 
HoUandoifes  qu'il  y  a  eu  des  Japonois 
...  ;-v  qui 
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LHfri  UHchm  le  yapm.        a  J  ^ 
qui  y  fonticntrc2i  à  diverfes  fois^  pôut 
tâcher  d'en  découvrir  Pétcnduc,  tùm 
qu'ils  Pont  fait  inutilement  ,•  que  PEm- 
pereur  y  a  envoyé  des  hommes  exprès  | 
mais  qu'après  de  longs  voyages  dans  ces 
montagnes  6c  parmi  des  précipices  af^ 
freux ,  ils  n'oni:  jamais  pu  venir  à  bout 
de  leur  deflcin.    11  y  a  plus  <\vk  cdla  ^ 
car  Je  pays  n'eft  pas  même  connu  aux 
Jeçeis  dé  Matfmey  ^  â  qui  le  Père  des 
Anges  s'en  eft  informé;  ëc  il  ne  l'étoît 
pas  non  plus  à  ceux  que  les  Japonoi^ 
reiiconttérent  dans  les  montagne^  ,  k>r^ 
qu'ils  alloient  à  la  découverte.     *i;     i>*  . 
►  11  eft  tems  préfèntement  de  venir'  àtt 
point  qui  eft  en  queftion  ,  Se  de  faire 
voir  pourquoi  je  n'ai  pas  fait  une  Ile 
du  Japon  ^  &  que  je  me  fuis  en  cela  é- 
loigné  de  toutes  les  Cartes  qui  ont  pa-^ 
ru  de  ce  pays- là.    Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer, ^r^  "^^ 
.  L  Qat  nous  n'avons  point  de  Carte 
en  Europe  faite  par  les  Mathématiciens 
du  Jàpm ,  Ôc  qu'il  n'y  a  que  les  Jéfui- 
tcs  qui  aycnt  pu  nous  en  donner  de  ce 
pays-là  ,  parcequ'ils  font  les  fêuls  dt^ 
Européens  qui  ont  pénétré  dans  l'inté- 
rieur du  pays.     Il  eft  vrai  que  les  Hol- 
landois  ont  fait  plufieurs  fois  le  chemin 
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de  Nangafâki  à  Yendo^  mais  c'a  toujours 
hk  fur  une  même  ligne  i  Se  s'ils  nous 
donnent  quelque  autre  chofe  que  ce  qui 
ië  trouve  fur  cette  route  ^  ce  font  des 
chofes  qu'ils  favcnt  par  ouir-dire,  & 
qu^ils  ne  connoiflènt  pas  par  eux-mê- 
mes, -'r^yff  'fù      y     i. 

IL  On  voit  que  les  Chinois  ont  des 
Ortes  àx  Japoni  mais  ces  peuples  font 
fort  peu  curieux  de  ce  qui  eft  hors  de 
leur  empire  \  &  il  faut  bien  que  le  P. 
Martinius  ne  les  ait  pas  cru  bonnes, 
puisqu'il  ne  les  a  pas  données,  &  qu'il 
a  mii::ux  aimé  nous  en  donner  de  faites 
iur  les  niémoires  de  ceux  de  ià  Compa- 
gnie. Le  P.  Briet  en  a  fait  une  fur  les 
mêmes  mémoires ,  &  peut-être  fur  de 
plus  amples  encore  ,  êc  dans  toutes  les 
deux  le  Japon  efl  entièrement  ifblé. 

1 1 1.  Texeira  Cofmografe  du  Roi  de 
Portugal  a  fait  une  Carte  pour  la  navi- 
gation des  Indes  Orientales,  Se  Mr. 
Thevenot  affure  qu*on  la  donne  aux  pi- 
lotes qui  vont  dans  ce  pays- là.  Cette 
Carte  marque  pareillement  le  Japon 
comme  une  Ile,  auili  bien  que  celle  de 
Dudley  fameux  navigateur  Anglois, qui 
a  raniaflc  avec  un  grand  foin  tout  ce 
«qu'il  a  pu  recouvrer  de  bon  dans  fon 
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excellent  livre ,  DeParcano  \del  mare. 

IV.  Dans  la  relation  que  Tavernier 
a  faite  du  Japon  au  III.  tome  de  (es  vo- 
yages, il  y  a  une  Carte  qui  fait  une  Vz 
du  Japon ,  &  il  y  eflr  dit  qu'un  pilote 
Hollandois  qui  a  reconnu  la  côte  à^Ieço 
a  rapporté  qu'elle  étoit  fépàrée  d\i  Japon 
par  un  petit  efpace  de  mer  ,  que  ceux 
du  pays  appellent  Détroit  de  Sangaar. 
Mais  il  y  a  dans  cette  relation  une  autre 
hiftoire  qui  eft  bien  plus  pofitive ,  pour 
faire  voir  que  h  Japon  eft  véritablement 
une  lie.    Il  y  eft  dit  que  dans  le  tems 
que  Mr.  Caron  aflez  connu  en  Europe 
éc  en  Aile,  étoit  Préfident  du  comptoir 
que  les  Hollandois  ont  au  >/>««,  il  man- 
da au  Général  de  Batavia  d'équiper 
deux  vaiflèaux  pour  reconnoitre  toutes 
les  côtes  du  Japon ,  Se  principalement 
celles  qui  font  proches  des  mines  d'or, 
6c  pour  voir  fi  l'on  n'y  trouveroit  pas 
quelque  bon  port ,  &  quelque  lieu  pro- 
pre à  s'y  fortifier.    Que  ces  deux  vaif- 
fèaux  firent  le  tour  des  lies,  qu'ils  s'a- 
vancérent  fur  les  côtes  ô^Ieço  jufqu'au 
47.  degré.    Qu'ils  trouvèrent  une  lie 
qu'ils  nommèrent  l'//^  ^^i- £r<j^/ ,  qu'en- 
fuite  ils  touchèrent  à  une  autre  terre 
qu'ils appellérent  ^^yr^  de  la  Compagnie^ 
Tom.  IV.  B  Se 
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&  reconnurent  écre  un  même  contment 
avec  le  NieW'Unél  èih  Corée  ^  &  qu'a- 
près avoir  erré  longtems  fur  ces  mers^ 
ils  pafTérent  le  détroit  de  Sangaar  qui  fé- 


que  les  deux  vaiflèaux  ie  briférent ,    & 
qu'il  ne  s'échapaque  l'Amiral  &  ij.pcr- 
fones  qui  gagnèrent  la  terre.     Que  les 
Japonois  les  menèrent  àVendo, que  l'Em- 
pereur ayant  interrogé  l'Amiral ,  celui- 
ci  lui  en  fit  beaucoup  acroire,  &  lui  ca- 
cha le  véritable  fujet  de  fa  navigation , 
&  que  l'Empereur  le  fit  ramener  au 
comptoir  des  Hollandois,  où  il  raconta 
tout  à  loifir  Tes  avantures  au  fieur  Ca- 
ron.    Il  ne  fè  peut  rien  de  plus  pofitif 
que  cela  pour  faire  voir  que  le  Japon 
cft  une  lie.     ^l  f,; .     .     u-a  a     ^^. . 
c  V.  *  On  dit  que  ledit  Ceur  Caron 
envoya  une  Carte  aux  Direéteurs  de  la 
Compagnie  des  Indes,    où  le  Japon  eft 
marqué  comme  une  lie,    &  qu'un  Ja- 
ponois  qui    trafiquoit  tous  les  ans  à 

**  ' 

*  La  reîatim  de  Mr.  CaroD  C?*  telle  de  Jcflbi 
ctt  le  rapport  du  Japonoii  fe  trouve ,  Jent  injéréti 
immdtatcmevt  a^rh  cette  lettre-ci. 


'fiS 


^ 


■i^i 


ontinent 
&  qu'a- 
es  mers  9 
ir  qui  fc- 

iptf»,  & 
àPEfti 
tempête, 

L-ent ,    & 
îC  lî-per- 

Que  les 
:jue  r£m- 
al ,  celui- 
,  6c  lui  ca- 
lavigation , 
amener  au 

il  raconta 
1  fieur  Ca- 

jIus  poGiif 
Je  le  Japon 


,-rfcf" 


"m 


ii?t,  r 


lîeur  Caron 
:eurs  de  la 

[e  Japon  eft 
qu'un  Ja- 
ks  ans  à 

telle  de  Jcflb. 
,  Jent  injéreti 


Lettre  touchant  lé  Japon.       ±j 

Matsmey  aflura  les  Hollandois  que  la  ter- 
re à^Ieço  ctoit  pareillement  une  lie,  & 
qu'il  figna  la  relation  qu'il  leur  en  fit.' 
Aufll  ks  Cil!  tes  du  Japon  faites  en  Hol- 
lande, ne  manquent  pas  de  mettre  une 
mer  entre  la  purric  Septentrionale  duja* 
pan  8c  la  terre  d'F<?fo.  Enfin  dans  la  Car- 
te de  la  Tartarie,  que  l'on  a  depuis 
quelques  années  envoyée  de  la  Chine, le 
Japon  eft  auffi  marque  comme  une  lie, 
te  par  con/équcnt  eniiérement  féparé  de 
la  terre  à^Iego,   '"'  "• 

Voilà  bien  des  préjugez  pour  ifoler 
le  Japon.  Mais  je  répons  à  toutes  ces 
chofes,  qu'il  n'cft  pas  probable  que  les 
étrangers  loient  mieux  inftruits  du  Ja» 
pan  que  les  Japonnois  mêmes,  &  qu'en» 
core  aujourd'hui  ils  font  incertains  (i 
leur  pays  touche  à  celui  d^Ieço,  ou  s'il 
en  eft  entièrement  féparé  s  parceque  le 
Golfe ,  ou  le  prétendu  détroit ,  qui  eft 
entre  les  deux  Pays ,  eft  bordé  de  hautes 
montagnes  &  de  précipices*  qui  font  in- 
acceflibles.  Que  (les  Jeçois  qui  vien- 
nent en  grand  nombre  au  Japon ^y  vien- 
nent véritablement  par  mer,  &  même 
le  Matjmeî  Smnaâone^  quand  il  va  faire 
fa  cour  à  l'Empereur,  &  que  les  Ja- 
ponois  ^JÎiimta  &  de  Zungar  qui  vont  à 
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Nïatlmey^  font  aufll  ce  chemin  par  eau: 
mais  que  c'eft  à  caule  des  montagnes  % 
qui  font  que  la  route  par  mer  eft  plus 
courte  ou  au  moins  plus  aifée.  Se  qu'on 
a  laifTé  la  route  par  terre  qui  eft  im- 
pratiquable,  ce  qui  a  fait  que  l'on  n*a 

()u  reconnoitre  fi  ces  montagnes  font 
a  jonâion  des  deux  pays.  Que  s'il  y  a 
une  mer  qui  les  lépare  entièrement  l'un 
de  l'autre,  Voffius  dit  qu'elle  eft  fi  é- 
troite  &  fi  embaraffée  de  rochers,  que 
les  Japonois  aflurent  que  Ton  n'y  fàu- 
roit  pal!cr. 

MrJs  les  Hollandois  eux-mêmes,  au 
moins  ceux  qui  parlent  avec  le  plus  de 
précaution,  aflurent  qu'il  n'y  a  point 
de  pafTage.  Car  il  eft  dit  dans  la  gran- 
de relation  de  l'ambaflade  du  Japm^  que 
le  pays  d'Ochio  confine  à  la  contrée  de^ 
Jerte  (Pleço  ;  que  le  Golfe  qui  eft  entre 
Zungar  &  leço^  n^a  point  de  fortie  de 
P autre  côté^  ôc  qu'il  s'étend  feulement 
environ  40.  lieues  vers  les  montagnes 
déferles  qui  couvrent  Ochio  ôc  qui  lui 
fervent  de  bornes.  Que  les  Hollandois 
qui  furent  jettez  vers  la  cote  du  Japon 
environ  42  degrez  ,  n^ ayant  point  trou' 
vé  de  pciffaget  inférèrent  néanmoins 
qu'ils  étoient  à  U  CQted'/r;o,  bien  que 
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fe  Golfe  qui  efi  entre  Zumar  &  leqo  n*aie 
point  de  /ortie.  Us  diieni  même  que  le 
P.  Louis  Frois  dans  la  lettre  de  156^. 
que  je  n'ai  pas  vue ,  die  que  la  partie 
Septentrionale  du  J^apon  fi  joint  à  une  fort 
grande  terre,  .  ,  ;  Celui  qui  a  fait  le' 
recueil  des  dernières  ambaàades  dit  la' 
même  chofè.  Ilefl  certain ^  dit- il,  qne 
JeJJo  eft  contigu  au  Japon  ^  &  que  le 
Golfe  qui  le  fépare  du  Royaume  de  Zun' 
gar  ne  pajfe  point  au  travers ,  mais  qu'il 
eft  borné  après  40  lieues  de  longueur 
par  les  montagnes  defertes  qui  font  vers 
ta  contrée  àiOchio  par  où  Jeffo  tient  au 
Japon.  Mais  parceque  le  chemin  qu'on 
pourroit  prendre  le  long  des  monta- 
gnes de  ce  Golfe  eft  inacceflible,  on  a 
toujours  fait  le  trajet  de  Zungar  à  Je[fo 
dans  de  petites  barques,  dont  on  fe  fert 
encore  aujourd'hui.  ^  '^^  ^^^ 

Que  répondroit  à  cela,  Monfieur, 
celui  qui  vous  a  dit  qu'il  avoit  fait  le 
tour  du  Japon  ?  Jl  devoit  bien  vous  di- 
re aufïï  fur  quel  vaidèau  il  étoit  monté^ 
de  quelle  Nation  étoit  ce  vaifleau,  &' 
celui  qui  le  commandoit;  vous  mar- 
quer l'année  que  cela  eft  arrivé ,  &  à 
quelle  occafion  on  faifoit  cette  naviga- 
tion.   Je  ne  crois  pas  que  les  Hollan- 
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dois  ofènt  (e  bazarder  à  cela ,  après  ce 
qai  e(l  arrivé  au  Capitaine  Scbaep ,  ni 
choquer  PEmpereur  du  Japon  avec  le- 
quel ils  ont  tant  d'intérêt  de  vivre  en 
bonne  intelligence,  &  qui  a  néanmoins 
défendu  aux  étrangers  la  navigation 
d^Ieço.  Peut-être  étoit  il  fur  quelque 
iraiflèau  Efpagnol  qui  faifant  la  route  des 
Philippines  à  la  I^mvelle  '  Efpagne  ^  fut 
jette  par  quelque  vent  de  ce  côté-là. 
Mais  comment  s'efl:  il  retiré  des  mains 
des  Efpagnols,  pourquoi  faire  le  tour 
du  Japon  &  ne  pas  reprendre  ià  rouie  ? 
J'aurois  une  grande  curiofité  d'entretenir 
un  homme  comme  celui-là.  . 

Voilà  ce  que  je  iài  de  plus  probable 
touchant  la  mer  qui  eft  entre  le  Japon  Se 
la  terre  d'/ffo,  que  je  croi?  n'être  qu'un 
Golfe.  Mais  que  répondre  aux  Cartel 
qui  aii  lieu  d'un  Qolfe,  marquent  tou- 
tes un  détroit  ?  Il  y  a  un  réponfe  géné- 
rale à  cela,  que  les  Cartes,  quand  elles 
ne  font  pas  accompagnées  d'inftruâions, 
ne  doivent  fervir  tout  au  plus  qu'à  nous 
donner  quelque  fcrupule,  fi  elles  ne 
font  pas  conformes  à  nos  idées;  que 
quand  elles  (croient  les  meilleures  du 
monde,  je  ne  pourrois  pas  les  préférer 
aux  plus  mauvaifesy    fi  je  n'avois  des 
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'  connoiflances  d'ailleurs,  &  qu'il  faut 
plus  que  des  Cartes  pour  établir  une 
vérité  Géografiaue. 

La  Carte  de  Dufdley  paroit  de  meil- 
leur aloi;  mais  cet  auteur  s'eft  étrange- 
ment mépj^ii  dans  détendue  qu^il  donne 
à  la  terre  dV(fj<?,  trompé  par  les  pre- 
mières relations  às.%  Jéfuites ,  qui  n'en 
ont  parlé  que  Jfur  le  rapport  des  fcçois, 
qui  avouoient  eux  mêmes  ne  le  favoir 
pas.  D'ailleurs  nous  avons  vu  que  s'il 
y  avoit  un  détroit  entre  le  Juptin  &  la 
terre  d'/ff^,  il  étoit  fi  ferré  &  fi  embar- 
rafle  dp  rochers,  qu'il  étoit  impratica- 
ble ;  &  cependant  Dudley  en  \mi  un 
fort  large  9  qui  dans  Pendroit  le  plus  é- 
troit  a  au  moins  16.  lieues  de  largeur.  ^ 
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concernant 

r   L*E  M  P  I  R  E 

Et  le  Gouvernement 

D  U    J  A  PO  N. 

Par  Français  Caron  Préfixent  de  îa 
Compagnie  Hollandoiiè  du  Japon  , 

>  dreflee  par  ordre  de  Monfieur  Lucas 
Direâeur  Général  des  afiàires  de  la 

'    même  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Cette  Relation  e^  revue  p0r  Pauteur^  & 
Von  y  a  retranché  les  Jauffes  remarques 

*'  t!r  additions  que  Henry  Hagenaer  y  g^ 
voit  inférées.  Atnft  elle  efl  maintenant 
tonforme  à  l'Original  Hollandois ,  Jur 
lequel  on  vient  de  la  revoir  encore  tout 
nouvellement,  ^  ^^^ 

Avis  fur  la  Relation  du  Japon. 

L  eft  fâcheux  que  l'on  n'ait  pas  fait  da- 
vantage de  queftions  à  Monfieur  Ca- 
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Relation  du  Japon.  J  J 

I  ron  qui  y  répond  ^\  bien,    6c  avec  tgnc 
^  de  connoiiîance  d'un  pays  donc  nous 
n'avons  eu  jufqu'à  prélent  que  des  re- 
lations fort  doutcufes.     Lorsqu'il  nre  fit 
Ja  grâce  de  m'tnvoyer  fa  relation ,     que 
iije  donne  ici  traduite,  je  pris  occafion  dç 
î^Jui  faire  de  nouvelles  queftions.    Voici 
\comment  il  répondit  a  celles  que  je  lui 
ifis  fur  les  livres  de  médecine  des  (apo- 
nois,  &  s'il  étoit  vrai,  comme  on  l'a  voit 
]écrit,  qu'il  en  eût  traduit  quelqu'un  en 
Hollandois.  ^ 

J*ai  demandé  à  Monficur  Caron  s'il 
i  avoit  ce  di (cours  de  la  médecine  du  Ja- 
lij.pon  dont  vous  dites  que  parle  P.  mais 
V  il  m'a  afluré  que  c'cft  ua  abus^     & 
'  „  que  jamais  il  n'en  a  eu  autre  infbrma- 
,y  tion  de  lui  que  de  bouche.    Les  con- 
ij,  tinuelles  occupations  qu'il  a  eues  pen- 
li .  dant  la  demeure  dans  ce  pays  là ,     ne 
pi  lui  ont  pas  permis*     à  ce  qu'il  dit  i 
i^  d'étudier  pour  entendre  leurs  livres, 
^  quoiqu'il  lût  très  bien  la  langue^  ^  de 
,,-, forte  qu'il  n'en  a  apporté  aucun.    It 
,^  m'a   pourtant  raconté  beaucoup  de 
^  particularitez  de  la  manière  dont  on  y 
,,  pratique  la  médecine,  en  ayant  elfayé 
^;les  effets  plus  d'une  foif.  Premièrement 
^, il  dit  qu'ils  ont  une  connoiflance  mer- 
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99  veilleu(èdupous,qu*iIs  tâtent  demie 
9,  heure  durant,  Se  fans  rien  demander 
39  au  malade.  II  (àvent  par  là  deviner 
9>  tout  le  progrès  &  le»  caufcs  de  Ton 
9,  mal,  8c  c'eft  ce  que  Martinius  &  * 
$i  d'autres  écrivent  auffi  des  Chinois.  Il 
9,  n'y  a  point  d'apothicaires,  mais  le 
9,  valet  du  médecin  le  fuit  par  tout  a- 
9,  vec  une  cadette  où  il  y  a  douze  ti- 
9,  roirs,  dans  chacun  de  ces  tiroirs  cent 
9,  quarante  quatre  petits  iàchets,  avec 
9,  des  herbes  Sc  des  drogues  différentes, 
9,  defquels  ils  prennent  ce  qu'il  faut, le 
9,  mêlent  Se  le  font  cuire  chez  le  ma- 
3,  lade.  Ils  ont  auffi  cette  méthode , 
9,  comme  à  la  Chine,  de  faire  entrer 
„  par  la  peau  des  poinçons  d'or  fort 
9,  déliez.  11  ajoute  qu'on  l'avoit  guéri 
9,  une  fois  par  ce  moyen  d'une  fièvre 
9,  violente,  en  lui  appliquant  en  ûx 
9,  endroits  de  ces  poinçons,  l'un  au 
„  front  entre  le  crâne  Se  la  peau,l'au- 
„  tre  du  coude  vers  en  haut,  8c  je  ne 
9,  fais  où  les  autres  :  il  n'en  fèntic  point 
9,  de  douleur,  finon  un  peu,  quand  on 
„  perça  premièrement  la  peau.  Une 
fy  autre  fois  étant  prefque  abandont^é, 
,)  on  le  guérit  en  lui  orulanc  la  peau 

*  Tout  muveUenmtU?.  le  Comte. 
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en  ao   endroits,  ce  qui  fè  fait  avj?c  dç 
petites  bouletrcs  ou  pelpitons  feits  f 
d'une  herbe  fcche  qui  prend  facile- 
ment feu ,    lefquels  étans  réduits  en 
5,  charbon  fur  la  peau,    y  laiflent  une 
j^ivoiarque  noire,    &  tombent  après  a- 
„  voir  été  un  jour  ou  deux  attachez  â  \^ 

-.9)    peau,     f  '*»r^?»::''^ -vft'^^ '■»*'?   •>--vr-...^<ri^f>     , 

Je  dois  encore  ajouter  une  relation 
qui  vient  de  lui,     fur  le  mépris  que  ces 

I)euples  font  de  la  mort ,     &  touchant 
eur  amour  pour  la  gloire.     Monfivur 
Caron  dit  que  deux  Gentilshommes  J^- 
ponois  s'éiant  rencontrez  fur  un  efcaiier 
|du  Palais  de  TEmpereur ,  leurs  çpées  ft 
""frotérent  l'une  contre  l'autre  i  celui  qui 
1  delcendoit  s'oflènça  que  l'autre  l'eût  tou- 
fché  de  fon  épée,     &  lui  en  dit  quelque 

£role:  l'autre  s'en  excufa  fur  le  hazard, 
ajouta  qu'enfin  c'étoit  deux  épces  qui 
tilétpicnt  frotées,  §C  que  l'une  valoit  bieij 
llautre.    Je  vais  vous  faire  voir,  répond 
;i3c  querelleur,  la  di0érence  qu'il  y  a  dp 
ilfune  à  l'autre ,  &  s'ejj  ouvrit  le  ventric 
iiir  le  champ.     L'autre  picqué  de  cet 
avantage  que  l'on  prenoit  fur  lui ,     fe 
hâte  die  monter  pour  fervir  fur  h  table 
*de  l'Empereur  un  plat  qu'il  avoit  enti;e 

winoh 
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îs  mains,  &  revient  trouver  celui  qui 
lui  avoit  &it  la  querelle,  Se  qui  expiroit 
du  coup  qu'il  s'etoit  donné;  Après  lui 
avoir  demandé  s'il  vivoit  encore ,  il  s'ou- 
vrit auffi  le  ventre,  lui  difant  qu'il  ne 
l'auroit  pas  prévenu,  s.*il  nePeujDitrou- 
vé  occupé  à  fervir  fon  Prince,  mais, 
qu'il  mouroit  fatisfait, puisqu'il  lui  avoit 
adèz  fait  voir  que  fon  epée  vuloit  bien  la 
fienne. 


QUESTION  PEtEMIERE, 

De  quelh  étendtée  eft  le  Royaume  du  Japon^ 
>        Eff.  ce  une  Ik^ou  terre  ferme  l     > 

TE  pays  du  Japon  que  les  habitans 
'^nomment  Ntphan^  à  en  juger  félon 
la  connoiiîance  que  nou«  ^n  avons  jui^ 
ques  à  préfent,  femble  être  une  Ile,  & 
cependant  je  ne  voudrois  pas  l'aflurer: 
car  j(S  trouve  qu'une  grande  partie  de  ce 
pays-là  eft  inconnu  a  ceux  mêmes  du 
yapon.  Les  Japonois  les  mieux  informez 
xne  difbient  que  depuis  la  Province  de 
Quamo  oh.  eft  la  Ville  ôc  le  Château 
à^Ieda  ou  r^»^o  réfidence  de  PEmpereuV) 
&  où  eft  la  plus  grande  partie  de  fon 
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domaine,  il  y  a  27.  journées  de  chemin 
en  tirant  vers  le  Nord-Eft>  jufques  à  la 

{)ointe  de  la  Province  de  Sunga.     Qi^ic 
'on  palToit  déjà  au  paysde  Jejfo  ou  £Jo . 
ou  Seffb  ,  par  un  bras  de  mer  ,  qui  peut 
^^  avoir  onze  milles  de  largeur.     Que  ce 
f  pays  de  JeHô  eit  plein  de  montagnes  Se 
I  prefque  deiert.    .Que  ceux  qui  l'habi- 
Itent  ont  le  corps  couvert  de  poil,  qu'ils, 
vont  tout  nuds,    qu'ils  porD^nc  les  che- 
veux Se  la  barbe  longae  plus  femblablcs 
à  des  bêtes  qu'à  des  hommes ,  qu'il  y  a*. 
,    des  fourrures  fort  prtcieufes.     Ils  ajou- 
toient  que  le  pays  efl  de  grande  étendue,, 
J^  &  que  ceux  du  Japen  ont  pénétré  bien' 
!|  avant ,     fans  en  avoir  jamais  trouvé  le 
H  bout»  &  fans  avoir  pu  î»j^prendre  ni  par. 
kur  voyages,  ni  par  la  relation  de  ceux. 
\  Ju  pays ,  julques  où  il  s'étend  :  qu'ils 
lavoient  entrepris  divers  voyages  pour  ce 
Idcflein;    que  le  manquement  de  vivres 
^s  avoit  fait  retourner  lirr  leurs  pas  ^  fins 
achever  cette  découverte.    Que  les  re- 
flations  de  ces  voyageurs  touchant  l'éten- 
due de  ce  pays  fterile  ôt  {)rerque  inhabi- 
ip.  lé,     avoit  ôré  à  l'Empereur  la  curiofité 
'  jde  ce  deflèin ,  de  même  que  la  difficul- 
té des  vivrcf.    M^is  pour  vous  faire 
voir  qu'il  gft  encore  incertain,  fi  le  7j. 
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eft  une  Ile 


vous  remarquerez  que 
ce  Golfe  de  mer,  qui  eft  eritre  la  Pro- 
vince de  Sunga  &  y#,  a  quarante  mil- 
les de  circuit,  quoiqu'il  n'en  ait  que  on- 
ze de  largeur  j  qu'il  eft  bordé  de  hautes 
montagnes  &  d'un  pays  inacceflible,qui 
s^étendjufques  à  la  frontière  de  la  Pro- 
vince à^Ochio^  ce  qui  eft  caufc  qu'on  a 
toujours  fait  le  voyage  par  mer,  qui  eft 
le  plus  court  n'étant  que  de  onze  milles. 
Au  contraire  le  chemin  de  terre  eft  plus 
long  ,  &  peut-être  aufli  impratiquable  ; 
de  K  vient  que  l'on  n'a  pu  reconnoitrc 
fi  ces  montagnes  ne  tiennent  point  au 

pays  de  7o^*>  &  9"*^^  ^^^  demeuré  dou- 
teux jufqucs  à  cette  heure  fî  la  mer  dé- 
tache en  cet  endroit  ie  Japon  de  J^Jfo^ 
&  fi  elle  v  fait  un  détroit  ou  un  Golfe* 
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'  QUESTION    SECONDE. 

Quelies  /ont  les  Provinces  qui  cotnpofènt 
u'  T  îi    .cet  Empire. 


x>  m> 


f^'.   ♦■'-■rrn 


f  •  t  »'■).    i 


J  Es  deux  grandes  Iles  de  Chiçkoch  Se 

Sa^kock  font  de  cet  empire ,  elles  ont 

leurs  Rois  &  leurs  Seigneurs  qui  recoh- 

npiffent  TEmperçur  du  Japon,    Le  Ja» 
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pon  s'étend  depuis  ces  deux  Iles  jufques 
au  pays  d'iejfo^  dont  on  ne  connoit  pat 
l'étendue.    On  le  divife  en  fept  Provin- . 
ces  Sayhck ,  Chiekoc ,  J^am  Ayflero ,  7^/- 

Ces  Provinces  font  (ous  la  domina- 
tion de  pludeurs  Rois,  Sc  de difFérens 
Seigneurs ,  comme  on  peut  voir  par  un 
état  particulier  que  j'ai  mis  ici,  du  re- 
venu que  chacun  de  ces  Seigneurs  tire 
des  terres  oti  il  commande,  afin  qu'on 
juge  par  là  de  la  puiflance  de  cet  Ëtat. 

Ew  du  ffivenu  des  Rois  &  autres  Grands 
Seigneurs  du  Japon ,    avec  le  nom  di 
leurs  réfidences  &  de  leurs  terres,    ... 

LE  Cockien  ,  dont  on  fe  fert  dans  cet- 
te relatipn ,    vaut  environ  quatre  é« 
tus  de  notre  monnoye.  ,«t 

Caugano  1  fiunangon,  Roi  ou  Prin- 
ce des  Provinces  de  Canga^  Getchiu  & 
Natta  :  le  château  de  Langa  eft  fa  réfi- 
dence,  Se  a  de  revenu.  1190000.  Coc« 

kiens. 

Surngano  Daynangon,    Prince  des 

Provinces  de  Surnga^  Toto  ^  Micauwax 

\&  château  de  Faytfin  eft  iâ  réfidence. 

'u  On- 


\-'  71 
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Onwarino  Daynangon,  Prince  dw 
Pi'ovinces  à'Owary  &  de  Mino  i  le  châ- 
teau de  Mangay  e(t  fa  réfidence.  700000. 

Sendayno  Thittnangon ,  Prince  des 
Provinces  de  Maffamnè  &  à^Ochioi  le 
chiitvx àt  Senâay  ^  qui  eft  imprenable, 
eft  fà  réfidence.  640000. 

Satfumanon  Thiunango  ,  Prince  des 
Vtovïnccs  dt  Satfuma  y  Ofjtnny^  ^ngo^ 
8c  de  Ltichio,  I^  château  de  Cangafima 
eft  fa  réfidence.  600000. 

Kinocouny  Daynangon  ,  Prince  des 
Provinces  de  Kino  &  d^Lhe  :  le  château 
dçWake-jamma  eft  fa  réfidence.  y 5000a. 

Catto  Fingonocamy ,  Prince  de  finm 
ge^  8c  des  Provinces  voifines.  Le  châ^ 
teau    de  Koumamotte  eft   fà  réfidence. 

••'i'v;  ^-uivi,  -•«.';  *".n,,  :.î  iT  .  .v  \      CCdOOO.' 

•  '  Màtfendeyro  Jémenofco,  Prince  dts 
Provinces  de  Tfunkifen  &  de  Faccata.  Lô 
château    de   Foucofa   eft  fà   réfidence. 

fioooo. 
*•   Mâtfêndeyra  Jônocamij,    Prince  ou 
"Roi  en  la  grande  Province  de  Jetcbe/eni 
diOcede  eft  fa  réfidence.  jooooo.  \ 
^'"  Catto  S.  Kibo,  Roi  ou  Prince  en  la  j 
grande  Province  d'Q,&  :  d'Aks  eft  iâ  ré*  \ 
ïidence.  î  «^  ^*^  aiài^ui  :ji/  j;  43000a  \ 
Affaino Tayfima, Prince  dejlaProvin-  ■ 
"  ■      ce' 


re/ 


inéi 
liPft 


\' 
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yooooo. 
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du  Japon.  \i 

ccdeB/«^e;d'0/^yeft  fa  réfidence.  4*0000.. 
Matfendeyro  Nangato,Prince  enrla  Pro- 
vince de  Sova:  Fangtj  eft  fa  réfid.  37000CX, 
\_  Mitono  T'hiunangon  ,  Prince  de  la 
^Province  de  Fitayfs:  MU  eft  fa  réfidenr 
!ce.  •  560000. 

Nabiflîina  Sinano  1  Roi  ou  Prince  en 
Ja  Province  de  Fî/?«i:  Logioysc&  fa  rè» 
^i^dence.  560000. 

;,  Mauendeyro  Sintairo,  Prince  de  la 
IProvince  àilnahafoky:  Tackaham  ç,%  fa 
réfidence.  5200c  o. 

Todo  liumy,  Prince  en  la  Province 
^Inga  Jcbe:de  tSou  eft  fà  réfidence.5xoooGk 
■  Matfendeyro  Lonvey  ,  Prince  de  la 
iProvince  de  Bifin:  ^OSàjamma  efl  fa 
^fidence.  .;cr  jn.  Jioooo» 

Inno  Canitnon ,  t^irinGe  de  la  Provin^r 

de  Totomy  r  Sofwajafnjm^  eft  fâ  réfiden- 

.  joooop* 

É""  FofTo  Cauwa  Jetchîu;,  Prince  ou  Roi 
la  Province  de  Boyjfès'.  Cokers  eft  fa 
jefidence.  500000. 

,  Ojefungij  Daynfio,  Roi  en  la  grande 
yrovince  de  Jet/ingo  :  Guny/auwa  eft  fà 
réfidence.  500000. 

Matfendeyro  Denrio,  auffi  Roi  en  la 
inême  Province  de  Jetfingo  :  Fortnando 
çft  fa  réfidence.     ^^  .,:     .  ^ ,: .,  3000PQ, 


4* 
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Matfencleyro  Auwa,  Prince  de  la 
Province  à^Auwa:  à*Inâs  ell  fa  réfiden- 
ce.  250000. 

Matfendeyro  Jetchigonocamij ,  Prin- 
ce de  la  Province  de  Congé:  Tackato  efl 
(^  réfidence.  250000» 

Matfendeyro  T'fiufio,  Prince  de  U 
Province  de  Voo  :  Matsjampta  e(l  fà  réfî- 
dence.  250000, 

Arjama  Grimba,  Prince  de  la  Provin- 
ce de  Tyick'tngo:  Courme  eft  fa  réfidence. 

240000. 

Morino  Imafack,  Prince  de  la  Pro- 
vince d^Imaficka  :  le  château  de  T^fiam* 
ma  eft  fa  réOdcncc.  ,  v      200000. 

^  Torv  Inganocamy,  Prince  en  la  Pro- 
vince de  Sewano  :  le  château  de  Jàmmim* 
gma  eft  (à  réfidence.     "^  *^"*  200000. 

Matfendeyro  Tola ,  Prince  de  la  ^ro« 
vince  de  Tofnacory  :  le  château  de  ^Qco- 
fiâmma  eft  fa  réfidence.  2Qôooo. 

SatakeOxiou,  Prince  en  U  grande 
Province  de  IV^m ,  le  château  4^Aim 
eft  fa  réfidence.  ^;-  200000. 

Matfendeyro  Simo&ucamy,  Prince 
de  la  grande  Province  de  Simoja:  le  châ- 
teau de  7fl/^f/;<fyi'  eft  (à  réfidence*  200000; 

Foriwo  Jamaiffiro,  Prince  de  la  Pro- 
vince dUfj/mo  :     le  château  de  Ma/dayts 
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;e*  looooo.' 

de  la  Pro- 

e  Ma/dayts 

cft 


'cft  fa  réfidenqe.  180000. 

^  Ikoum»  Ikinocamy  ,Frince  de  la  Pro- 
y ii>ce  de  Sanike  :  le  château  de  Qpquam 
cft  fa  réfidence.  180000. 

i  Fondg  Kaynokflîwyt  Seigneur  de  l$i 
jProvincc  de  Faryma  :  le  château  de  Tîfj/- 
M0  eft  fa  réfidence.  15*0003, 

Sackay  Counay,  Seigneur  de  conli- 
dcration  en  la  grande  Province  de  lV(h 
m  :  le  château  de  Fack/ç  cft  fa  réfidence. 

150000. 

Tarafauwa  Simado ,  Seigneur  en  la 
grande  Province  de  Ft/en:  le  château  £#• 
rats  eft  fa  réfidence.  120000. 

Kiongock  Wakafa,  Seigneur  de  la 
Province  dWa/cit/a  :  Je  château  à"Qf$m^ 
9(f0  eft  (a  réfidence,  i*oopo«. 

Forij  Tango,  Seigneur  dans  la  gran- 

t;  Province  de  Jmktfin  :    }e  çb  ite^u 
0wanchifim0  eft  fa  réfidence.      120000, 
«  Minfio  Fiongo,  Seigneur  dwpay^i  d» 
J^higo  :    Foucke  Jamma  eft  (à  réfidence. 

Sackopbarra  Eskibou,  Seigneur  du, 
pays  de  KoQsk^:  Tamy^  eft  fe  réfidence. 

*      -  ^  12O00O. 

Matfendeyro  Tawayts,  Gouverneur 
à  ou  Capitaine  du  château  de  l'Empereur 
:n  la  Province  de  Quana.  , ,  ..    i  loooo 

Oec- 
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Oeckendeyro  Imafacka,  Seigneur  du 
pays  de  Simotske  :  le  château  de  Oet/no' 
mio  e(t  âréfidence.  iioooo. 

Sannada  Jus,  Seigneur  en  la  Provin« 
ce  de  Sinanode  :    Koske  eft  fa  réfidence. 

IIOOOO- 

Taytfibanna  Finda,  Seigneur  en  la 
Province  de  Sickingoi  le  chîteau  de  /- 
fîtangouwa  eft  (à  réfidence.  i  loooo. 

Ongafâura  Ouckon ,  Seigneur  i)u  pays 
de  FarimaïKayt  eft  fa  réfidence.  looooo. 
•  Indatij  Voutomij  i  Seigneur  du  pays 
de    Gh  :    diltafima    eft    fâ    réfidence. 

1000:0. 

Nambou  Sinano,  Seigneur  de  gran- 
de qualité  en  la  Province  à^Ochio  :  le 
château  de  Morriamma  eft  fa  réfidence. 

r  ni         1 00000. 

'  Niwa  Grofeymon,  autre  Seigneur  de 
qualité  en  la  grande  Province  d^Ocbio: 
K  château  de  Sirakauwa  eft  fa  réfidence. 

j.  v^  ^i  lOOOOOi 

Abeno  Bicchiou ,  Capitaine  du  châ« 
téau  d^Iivatfuky ,  qui  eft  à  PËmpereur 
du  Japon  au  pays  de  Moufays^,     8000a 

Kiongock  Ocnieme  Seigneur  du  pays 
de  Tonga  :  le  château  de  Tanuhe  eft  ia  ré- 
fidence. 70000. 

Makino  Surnga,  Seigneur  en  la  gran- 
"^^j  de 
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70000. 
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de 


ile  Province  dejetbmgo:  le  château  de 
IVangarecka  cA  fa  réfidence.        70000. 

Nackangauwa  Nifien,  Seigneur  en  la 
jprovince  de  Bongo:  le  château  de  Nan^ 
Mun  efl  fa  réfidence.  70000. 

;  Mathfendeyro  Camba,  Seigneur  du. 
|>ays  de  Sinano  :  Matjmoutet  eft  fà  réfi- 
dence. r.  70000.' 

Nayto  Samma ,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Fttayts  :  le  château  de  Iwayskp 
.cft  (à  réfidence.  jroooo. 

I  Jeckenda  Birchiou ,  Capitaine  au  châ- 
|eau  de  Metsjamma  :  le  château  de  Bit" 
^biou  eft  fa  réfidence.  60000. 

Matfura  Fifennocamij ,  Seigneur  en 
la  Province  de  Fi/en  :  le  château  de  Fi- 
f(^do  eft  fa  réfidence.  60000. 

^(Sengoock  Fi wo, Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Skûno:  le  château  H^Omia  eft 
%  réfidence.  60000. 

^  Catta  Sewado  ,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Gyo:    Outs  eft  fa  réfidence. 

.  V         i     r...  60000. 

Tofâuwa  Okiou, Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Dewanoik  château  de  ShincbiroçSt 
&  réfidence.  -  60000J 

Matfendeyro  Iwamy,  Seigneur  en  la 
Provipce  de  Farima:  le  château  dt  Bi' 
fongory  eft  le  lieu  de  iâ  réfidence.  60000. 

Mats- 


^  Rtlation 

Matskourra  Boungo,  Seigneur  en  la 
Provinte  de  Fijen  :  le  château  de  Sima» 
barra  eft  le  lieu  de  fa  réfidence.    60000. 

Jefcouwa  Tonnomon,  Seigneur  en  la 
Province  de  Bongo  :  le  château  de  Fita 
cft  fa  réfidence.  60000. 

T'fiingaer  JetchiUj  Seigneur  en  la 
grande  Province  d*Ocbh  :  le  château  de 
T^Jungaer  eft  fà  réfidence.  60000. 

OngafauvvaraSinano,  Seigneur  en  la 
Province  de  Far'ma  :  le  château  de  Se» 
kays  eft  h  réfidence.      >  ■-'        60000. 

IihoChiury,  en  la  Province  de  Fow- 
ga:    le  château  Ora/y  eft  fa  réfidence. 

50000, 

Fourra  Fiwo ,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Iwamy  :  le  château  de  Dayfiro 
eft  fa  réfidence.  ,,     .  fc  000. 

Wakifacka  Arbays ,  Seigneur  en  la 
Province  de  Sinano  :  le  château  de  /»•  eft 
fa  réfidence.  ^'-        500000. 

Touky  Nangato, Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Jobc  :     Toba  eft  fa  réfidence. 

50000. 

Arima  Seymonoske  ^  Seigneur  en  la 
Province  de  Nicko  :  le  château  de  Ac 
couda  eft  fa  réfidence.  5000  d. 

Outa  Fiwo ,  Seigneur  en  la  Provin- 
ce de  Jamatta  :  le  château  ^^Ouda  eft  fa 
.^;.  réfi- 
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rcfidcncCé  '  '  -  -  y^^ 

Matfendeyro  Dewado ,  Seigneur  en 
la  grande  Province  de  Jetfejen  :  ie  Châ- 
ted'O//»^  eft  fa  réfidence.  50000. 

Minfnokuyts  Foky ,  Seigneur  en  la 
grande.  Province  dcJet/èngQ  :  le  château 
de  Ribàtta  eft  là  réfidence.  ■:%  i/foooof 
.  Inaba  Minbou,  Seigneur  en  h  Pro*i 
yince  de  Boungo  :  le  château  d^Oùfthiro 
èft  (a  réfidence.  '  ■  :  *''<■'      50000; 

Croda  Caynckamy ,  Seigneur  en  la 
Province  de  Ch'mano  :  le  château  de  Cam» 
|ro  eft  (à  réfidence.  50000, 

l.  Matfèndeyro  Sovodonnô,  Seigneu^ 
|in  la  Province  d^lfumy  :  le  château  de 
jCi/nowadda  eft  fâ  réfidehce.  50000. 
.  Tonda  Sammon, Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Soumcammij  :  le  château  dM- 
Mangafack  eft  fa  réfidence.  50000. 

Scotfianangij  Kemmots,  Seigneur  eft 
Province  d^Uhie:  le  château  dé  Cângou 
«ft  fa  réfidence.  50000. 

Fonda  Ichenocamij  ,  Seigneur  en  h 
Province  de  Micauwu  ;  le  château  d'O- 
kafacka  eft  fa  réfidence.  50000. 

Mathfcndeyro  Jamayflïro,  Seigneur 
en  la  Province  de  Tomba:  le  château  de 
Ceffajamwa  eft  iâ  réfidence.    ^ .    .  50000. 

MorijCaynocamij,Seigneuf  en  la  Pro- 

vin- 


y' 


PU 


4S  Rilûtim 

vince  d'/f^^^  M^  :  le  château  de  Sâurofâ" 

da  eft  fa  rcfidcncc.  50000. 

Tonda  Notanocamij  ,  Seigneur  en  la 
Province  de  Farima  :  le  château  de  Fu 
mens  eft  fâ  réfidence.  50000. 

.  Akico  Sionoske,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince  de  Fttayts  :  le  château  de  Cbubin* 
do  eft  fa  réfidence.      .  urrin  4 v'    j^oooo. 

Ailàno  Oenime,  Seigneur  en  la  Pro. 
vince  de  Chione  :  le  château  de  Caffame  eft 
ia  réfidence.  50600. 

Neyto  Cinocamij ,  Seigneur  en  la  mê- 
me Province  de  Chione  :  le  château  d*A* 
kandate  eft  fà  réfidence.  50000. 

Catto  s'Kibodo,  Seigneur  en  la  gran- 
de Province  à'Ocbtox  le  château  d'-4- 
nys  eft  fa  réfidence.  . .  *x  $  .    ;     50000. 

Sama  Dayfiennocamij,  Seigneur  en  la 
même  Province  d'Ocbio  :  le  château  de 
Soma  eft  fa  réfidenco  ^  -^  ^  ^  ^'ï  /  50060. 

Fonda  Jamatta^  Seigneur  en  la  Pro- 
vince  de  Tay/tma:  le  château  d'/^wx  eft 
fà  réfidence.  foooo. 

Ouckob  Gangato,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince  de  Mino:  le  château  de  Canno  efl: 
ià  réfidence.  ..en     500c  0. 

Neyto  Boyfcn,  Seigneur  en  la  Pro* 
vince  de  Deu/ano:  le  château  de  Jodau 
eft  (a  réfidence.  ui    n  ;;/  j^jx 


J. 


'50000. 
Ina* 
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inawa  Aways  ,  Seigneur  en  la  Pro- 

|vince  dé  Tambailc  château  de  Fouckup^ 

pomma  eft  la  réfidencc.  40000. 

Camy  Dyrick ,  Seigneur  en  la  Pro- 

ince  ^Iwamy  :  le  château  de  Mongamy 

ft  fa  rcfidence.  400CO. 

Cattayngiri  Ifinou,    Seigneur  en  la 

rovince  de  Jammatai    le  château  de 

atfla  eft  fa  rcfidence.  40000. 

■  Chonda  Pindanocamy ,  Seigneur  en 

^  grande  Province  de  Jetfefen  :  le  châ- 

u  de  Maroka  eft  fâ  réfidence.  40300-' 

Matfèndeyro  Bongo ,  Seigneur  en  la 

rande  Province  de  Iwamy  :  le  château 

e  Nacka/ima  eft  fa  réfidence.     40000. 

l  Fonda  Nayky  Seigneur  en  la  Province 

île  FarimaiFimeris  eft  fa  réfidencc  40000. 

|1  Matfcndej^ro  Jango ,  Sc'gneur  en  la 

^'^ndc  Province  d*Ochio  :  bucky  eft  fâ 

"^dence.        ..  40000. 

!anna  Maury  lïbumo ,  Seigneur  en 

rovince  de  Finda  :  le  château  d'Oi/- 

màry  eft  fa  réfidence.  40000.' 

^piongock  Chiury,Scieneiu'en  la  Provin- 

^dQTafigo:TannabeeilS(réCidcncc  3000?^ 

g  Outta  Giwe,  Seigneur  en  la  Province 

dé  Mifio  :  Itfnoday  eft  (à  réfidence.  30000. 

Matlèndeyro  Getfio,  Gouverneur  du 

âteau  de  Jouda  en  la  Province  de7<«- 

Tom.  IV.  Ç  "  wayl 
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may/trû,  '  '''  "  ^'     jooooJ 

MatfendcyroOuckon, Seigneur  delà 
Province  de  Faryma  :  Ako  eft  fa  réfi- 
dence.  30000. 

Minfonoja  Ichcnocamy ,  Seigneur  de 
h  Province  de  Kooske.  :  le  château  de 
Chinotayuez  eft  fa  réfidcnce.        30000. 

Jjatnmafàcka  Kaynokamy,  Seigneur  de 
la  Province  de  Bitchtou  :  le  château  de 
Narfe  eft  fa  réfidencci  ^        30000. 

Matfendeyro  Jammatto ,  Seigneur  en 
la  Province  de  Jet/efèn  :  le  château  de 
Catsjamtfia  eft  fa  réfklence.  30000. 

Inno  Fîwo,  Seigneur  en  la  Provin- 
ce   de  Coftie:    Anna  eft  fa  réfidence. 

30000. 
\  Matfendeyro  Tennomon ,  Seigneur 
en  la  Province  de  Mikmwa  :  le  château 
Juffinda  eft  (à  réfidence.  30000. 

Akifuckis  Nangako ,  Seigneur  en  la 
Province  ic  Nko  :  Sumyno  eft  fa  réfîd. 

30000. 

Savo  Imba  ,  Seigneur  en  la  Vrovin- 
ce  de  Sinano:  Sofja  eft  fà  réfidence.  30:^00. 

Foyffimo  Fongo,  Seigneur  en  la  mê- 
me Province  de  Sinano:  Tackahoyts  eft  fa 
réfidence.  30000.  | 

Sung^noma  Ouribe,  Seigneur  en  la 
PïÇY^^Ç?  ^^  ^otomy-  Seje  eft /a  rcfiden- 

^"'     ce.| 
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ce.  •  >ooo. 

Sitnaes  Ocmanoske  ,  Seigneur  de  la 
Province  de  Nkko  :  SandQ  Barra  cft  fà 
réfidence.  *      aoooOé 

Kinofta)  Jemon , Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Bongo:  Ftns  cft  fa  réfidence. 

50000. 
Sono  t^SiulEma,   Seigneur  de  TIlc 
Tfiffffima.  50000. 

KoyndoFimano,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Tonga  :  Okoda  eft  fà  réfidence. 

50000. 
Fonda  Fimofâ,  un  des  plus  vaillans 
Seigneurs  de  tout  cet  Etat ,  &  Gouver- 
neur du  château  de  Nlffîwo  en  la  Pro- 
vince de  Mikauwa,  5®°oo« 
Gorick  Serfnokamy ,  Seigneur  en  la 
fProvince  de  Afikawwa:     le  châfteau  de 
Wammamats  eft  la  réfidence.          50000. 
*   Chinfio  Suraga  ,  en  la  Province  de 
Wuaytsi  ^fuHoura  eft  fk  réfidence.  50000, 
Securaa  Fifen ,  Seigneur  en  la  Pro* 
Vince  de  Sinano:  ïrajamma  cft  fa  réfiden- 
ce.                                              50000b 
Todo  Toinfima,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Minoi  Cannajamma  eft  fa  réfî- 
dcncc.                                         5000a. 
Fonda  Ifumy  ,   Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  FiUtits:  Minnangau'wa  eft  fa  ré- 

C  2  fidcnce. 
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fidenec.  •         30000. 

Tongauwa  Tofa,    Seigneur   en  la 

Province  de  Bitcbiou:  Nikais  eft  fa  réfi- 

dence.  3^^^^^* 

Matièndeyro  Tofa,    Seigneur  en  la 
.Province  de  Jetfèfm:    le  château  de 
A:0x»w^//^  eft  fa  réfidence.  30000. 

'  Sugyfarra  Foky,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Fmytsi  Oungoury  eft  fa  réfi- 
dence.  "'        aoooo. 

Kinoftay  Counay,  Seigneur  en  la 
Province  de  Bhchiou  :  Kouroji  eft  fa  ré- 
fidence.  20000. 

Matfendeyro  Koyfèço^  Seigneur  en 
la  Province  de  Farima  :  le  château  de 
Farima  eft  fa  réfIdeiKe.  20000. 

.  Inalacka  T'fbnnokamy ,  Gouverneur 
du  château  du  R^oi  >  en  la  Province  d'O- 
facca.  a.0000. 

Matièndeyro  Kenmots,  Seigneur  en 
la  Province  de  Tamha:  le  château  de 
Cammejomme  eft  fà  réfidence        20000. 

Mafteyfacke,  Seigneur  en  la  Provin- 
jce àiQchio :  Sanbonmats  eft  fa  réfidence. 

20000. 

Oumoura  Minbou,  Seigneur  en  la 
Province  de  Fifen:  Dajmafs  eft  fà  réfi- 
dence. 20000. 
'.   Matfendeyro  Ifuiny  ,  Seigneur  en  la 
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Province  de  Mino  ;  le  château  de  Iwo' 
mottra  eft  fa  réfîdence.  20000; 

^  Matfcndeyro  Chinocamy,  Seigneur 
€n  la  Province  de  'PJounocouny  :  k  châ- 
ieau  de  Faynotory  eft?  ià  réfîdence.  20000. 
Minfuo  Fayto,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  MUauiva  :  Coria  eft  (à  réfiden- 
|ce.  20000. 

Nyto  Tatcwafcy,  Seigneur  en  la 
Province  de  Chiono:  Iwayffinao  eft  ià 
rcfidcnce.  20000. 

Ongafàwary  Wakafà,  Seigneur  en  la 
Province  de  Simoja  :  Sekijada  eft  (à  rcfi- 
,4ence.  20000» 

FichicattaCammon,  Seigneur  en  la 
rovince  de  Chiono  :  le  château  de  Ma^ 
affa  eft  fa  réfîdence.  20000. 

Swaki  Sirroly  ♦  Seigneur  en  la  même 
rovince  de  Chiono  :  le  château  de  Je» 
}itrê  eft  fa  réfîdence.  20000* 

^l^Rekongo  Fiongo,    Seigneur  en  la, 
province  de  D<?wtf;i;o;  ^urîj  eft  fa  réfîd. 

20000*^ 

Tackenacca  Oenieme ,  Seigneur  en  la 

Province  de  Bounga  :  le  château  de  Fo«- 

"^ay  eft  fa  réfîdence.  20000. 

Mourii  Ichenocancij ,  Seigneur  en  la 

|Province  de  Boungo  :     le  château  d'O/^- 

*»^/V  eft  fa  réfîdence.         ^  20000. 

C  3  WakBbc 
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Wakebe  Sackion,  Seigneur  en  It 
Province  de  ^otomy  :  Oumifq  eft  fa  réfid. 

20000. 

Ififois  Infnocamy, Seigneur  en  la  mê^. 
me  Province  :     Cojïm  eft.  fà  rcfidencc. 

20O00, 

\.  '■.'       ' 

B  y  a  outre  cela  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs  qui  ont  des  revenus  fort  confîdé- 
rables,  lavoir.  .*.    . 

Sangoro  Saffioic.  20000: 

Fory  Minnafacka.  20000. 

Qua  Jamma  SammoHi  15000. 

Foflàauwa  Gemba,  ijooo. 

Fackina  Deyfen.  15000. 

Matfendeyro  Deyfen.  '  i/ooa 

Gottoways_^  Seigneur  de  lllc  de  Gotto 
~'      '  15000. 

15000. 

15000. 

15000. 

15000. 

15000. 

15000. 

15000. 

15000. 

10000. 

10000. 
Ejra 


près  de  Firêndo. 
Gattajmgiry  Iwamy. 
Cuffima  Jetfingo. 
C  >ubory  Tomoty. 
Tackandy  Mondo. 
Wiakc  Jetfingo. 
Saccan  Ouchon. 
Couda  Iwamy. 
Nafnojeuts. 
Oudaura  Bifcn. 
5E|3jainma  Giwo*.  t 


«'  '.' 


vii.i. 


''à 


Ffra  Oucka  Glvemon. 
Ofeki  Jcmmon. 
Fayffien  Gouwa  s*Kibott. 
Outano  Tango. 
Ficno  Ouribe. 
Auby  Ceynocamy; 
Otana  Mouibys. 
Majuda  Jammatta. 
Taytfibanna  Sackon. 
Cackebe  Saingoro. 
Mynangauwa  Chinamocamy; 
Jaydfîo  Dewanocamy. 
Counyay  Inaba. 
Oidina  Caweyts. 
Niwas'Kibon. 
Fory  Arbays.  ^  • 

Fofio  Mimafacka.' 
Sayogo  Wakofàcka^ 
Tonda  Inaba.  •* 

Miangy  Sinfen. 
Sannanda  Niki. 
Iton  Tangou. 
Ikenday  Jetfcfesi-       i 
Touda  Nayki. 


ïoooo. 

lOOOO. 
lOOOO. 
lOOOO. 
lOOOOé 
lOOOO* 
lOOOO. 
lOOOO. 
lOOOO. 

loooa 

lOOOO. 
10000. 
lOOOO. 
lOOOO. 
lOOOO. 
lOOOO. 
lOOOO. 
10000. 
10000. 
10000. 
lOOOO. 
lOOOO. 
lOOOO. 
10000. 


Il  y  a  auffi  le  revenu  des  Seigneur 
de  la  Cour ,  qui  font  aftuellement  dans 
lé  fcrvice,  &  qui  cft  trop  confidérablc 
pour  n'en  parler  point. 
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Doyno  Oydonno ,  Prcfidcnt. 
SacKai  Outadonno',  Chanc  elier. 
Nangay  Sinadonno. 
Sackay  Sannickodonno.         ^ 
Audo  Oukiondonno. 
Inote  Cawaytsdo, 
Inabe  Tangedonnc. 
Saekay  Auwado.  ■  ■"    '  -       - 
Sackay  Jammeffirodoniîo» 
Nayta  Ingidov  ; 
T'iintfia  Winbondonno.. 
Miflbu  Oukie  .donno. 
Matfcndeyro  Jeraondonno.'. 
Jammanguyts  Tayffimadonno. 
Matfcndeyro  Jurdonno. 
Abc  Bougodonne. 
Auwe  Jamma  Oackerodonne. 
GiongGck  Sinfcndonno. 
Itacoura  Nyfiendo. 
Narfie  Jucdonno. 
Akimouta  Tayfimaddonnoé^ 
Forita  Cangadonna, 
Miura  Simaddonne. 
Maynda  Gonoskedonno. 
Miflonno  Jammatta.         '^ 
Fory  Itfuocamy. 
Wiury  Oemenoskedonno. 
Fondo  Sanjadonno. .        ],   -  v 


150000^ 

120000. 

I  OOOOO. 

90000. 
OOOOO. 

50000. 
40000. 
50000. 

30000. 
20000^ 

s^nHiL 

20000. 

m 

20C00. 

20000i 

XOOOO. 

20000. 

1500a. 
15000. 
15000. 
15000^ 
1500a. 
15000^ 
lOOOO. 

10000. 

m 

lOOOO. 

1 

10000. 

1 

10000. 

■:£ 

10000.  1 

il 

1 0000. 

Tout  i 

■ 

I 


dû  Jâpàn. 


Jt 


"k 


Tout  ce  revenu  monte  à  là  Ibmfflç  dç' 
i9545'.ooo. 

La  table, la  garderobbe  deSaMajcfté^' 
&  l'entretien  de  ion  Palais ,  montent  è 
la  fbmme  de  4000000; 

La  Garde  du  Corps  en  laquelle  font 
divifez  les  principaux  de  fa  Noblefle,'' 
qui  efl:  payée  dircâement'ièlon  fa  char- 
ge. 500000; 

Ainfi  la  dépenfc  de  la  maiibm  du 
Prince, jointe  à  ce  qu*il  donne  aux  prin* 
cipaux  Seigneurs  du  pays,  monte  tous  les 
ans  à  la  fomme  de  28345000.  cockiens 
de  4.  florins  pièce. 

TROISIE'ME  question: 

Quels  titres  prenidce  Pmce^  &  quelle  ejt 

fw  autoritk 

]^E  Prince  du  Japon  prend  lè  titre 
d'Empereur.  Les  Rois  &  les  Sei- 
gneurs du  pays  le  reconnoifTent  pour 
Souverain  :  il  a  le  pouvoir  de  les  en- 
voyer en  exil ,  de  leur  ôter  leurs  reve- 
nus 8ç  leurs  terres  ,  &  de  les  donner  à 

Gf  d'au: 


K~ 


d'autres,    comme  il  efl:  fouvent  arrive 
durant  le  lejour  que  j'y  ai  fait.        ^.  .  ,  - 

QUATRIE'ME  QJJESTION. 

De  iitu  de  fa  réfidence  ^  de  fa  Cour ,  &' 

de  fa  fuite.  .  , 

TA  Ville  à'Yeddo,^  oij  le  Prince  tient 
*^(a  rcfidcnce,  efl  fort  grande.  Le  cir- 
cuit du  château  peut  être  d'une  lieue  &C 
demie,  il  eft  entoure  de  trois  (bfïèz  »  re- 
vêtus de  grodès  pierres  taillées  en  poin- 
te ,  avec  trois  contreicarpes ,  lesquelles 
ie  communiquent ,  la  dernière  avec  la 
féconde.  Se  la  leconde  avec  k  premiè- 
re,» mais  cette  communication  ell  cou- 
pée par  des  ponts-levis^  des  corps  de 
garde,  &  par  tant  d'ouvrages  divers, 
qu*il  (croit  très  difficile  d'en  donner  le 
plan.  Dans  l'dpace  que  comprennent 
CCS  trois  contrefcarpes,  l'on  y  rencontre 
huit  ou  neuf  portes  qui  ne  ibnt  pas 
direâement  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres }  car  fl  vous  avez  trouvé  la  pre- 
mière fur  la  main  droite,  la  féconde 
&ra  fur  la  gauche  &  ain(i  des  autres.  11 
y  a  une  place  d'arme  entre  l'une  6c  l'au- 
tre de  ces  portes ,  avec  une  compagnie 

de 
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de  gardes. On  trouve  plus  loin  un  grand 
degré  de  pierre,  qui  porte  fur  une  dat- 
te-forme ,  au  delà  de  laquelle  on  defcend 
de  l'autre  côté,  &  Ton  entre  dans  de 
grandes  efpknades  bordées  de  galleries 
pour  fêrvir  découvert  contre  le  foleil  Sc 
la  pluye,ôc  où  l'on  pourroit  mettre  plu- 
fleurs  Régimens  en  bataille. 

Les  rues  du  château  font  fort  larges.' 
&  les  Palais  qui  les  bordent  d'un  côte 
Se  d'autre  font  fort  magnifiques.  Le 
Palais  de  TËmpereur  eft  dans  l^iceinte 
intérieure  du  château,  avec  le  ièrrail  de 
fes  femmes,  des  parcs,  des  viviers,  des 
jardins,  ôc  autres  diverfltez  que  Part  y  4 
faites,  6c  qui  furpaflent  celles  que  la  na- 
ture fait  ailleurs.  Les  portes  de  ce  châ- 
teau font  renforcées  des  deux  cotez  de 
plaques  de  fer,  épaiflès  d'un  pouce f 
dispofées  en  croix  :  les  Princes  du  Sang 
font  logez  dans  la  féconde  enceinte,  a- 
vec  les  Confèillers  d'Etat,  oui  appro- 
chent le  plus  de  la  perfonne  du  Prince. 
Dans  le  troifîéme  circuit  font  les  Palais 
des  Rois  Se  des  principaux  Seigneurs  du 
pay6.  Les  perfonnes  de  moindre  confi- 
dération  font  logées  au  dehors  de  cette 
troifîéme  enceinte  :     Ci  bien  que  lorsque 
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çaroît  comme  une  montagne  d'or  j.  car 
tous  ces  Seigneurs  tâchent  à  Penvi  Pun 
de  Pautre  de  faire  quelque  chofe  de  fu- 
perbe  dans  leurs  bâtimens ,  êc  de  méri- 
ter la  faveur  du  Prince,  en  contribuant 
ainfi  à  Pembelliflement  du  lieu  de  (à 
réfidence.  Les  enfansde  ces  Seigneurs , 
que  Pon  préfume  leur  devoir  iuccéder, 
demeurent  dans  des  Palais  comme' au- 
tant d'otages  de  la  fidélité  de  leurs  pé« 
res. 

La  Ville  à^Jeào\  où  eft  ce  château-, 
ia:  trois  lieues  de  long  6c  deux  de  lar- 
ge: les  bâtimens  y  font  auffi  preffez 
qu'ils  le  puiffent  être  dans  les  Villes 
res  plus  peuplées  de  PEuropc.  Ces  Sei- 
gneurs ont  un  fi  grand  train,  tant  de 
chevaux,  tant  de  Gentilshommes  qui 
lès  fuivent,  tant  de  Palanquins  qu'on 
leur  porte,  &  le  peuple  y  eft  en  fi 
grand  nombre,  qu'il  eft  trè&.mal  aifé 
de  fe  démêler  de  la  foule  des  rues.  Le 
Roi  fort  quelquefois  à  cheval,  & 
quelquefois  aufli  dans  un  Palanquin  ou^ 
vert  de  tous  cotez: il  eft  ordinairement 
fuivid'un  nombre  de  Seigneurs,  qu'on 
nomme  les  Seigneurs  de  Ja  Compagnie 
du  Roi,  qui  tiennent  un  grand  rang 
dans  le  paysj    &  qui  tirent  de  grands 
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^potnCetnenrdu  Prince.  Ils  nclui  ren** 
dent  point  d'autre  fcrvice  que  celui  de^ 
l'accompagner.  Ces  Seigneurs  font  tous* 
remarquables  par  quelque  mérite  fingu-  ■ 
lier;  les  uns  font  muuciens,  les  autres^ 
jouent  des  inftrumens,  il  y  ^  P^i'mi  eux> 
des  peintres,    des  iâvans,    des  ^poètes,, 
quelques  uns  font  profeffion  d'iloqucn*' 
ce,    enfin  il  n'y  en  a  point  qui  n'ait? 
qdfelque  mérite  particulier.    Les  Gardej^ 
du  Corps  marchent  en  fuite  ^'  cette  Gar- 
de eft  compoféc  d'un  nombre  choifi  des' 
cnfans  que  les  Rois  &  les  plus  Grands^ 
Seigneurs   ont  eus  de  leurs  concubines 
du  pays ,  &  qui  par  cetEe  raifon  font  ex-^ 
dus  de  Péfpérancc  de  fuccéder  à  leur»^ 
pères.     11  y  en  a  beaucoup  au  Japon  ^. 
Le  Roi  de  Mto  oncle  de  l'Empereur  a<* 
voit  de  mon  tems  cinquante  quatre  gar»- 
çons,    &  bien  plus  de  filles.     On  voir 
après  cela  une  brigr.de  de  la  féconda 
Compagnie  des  Gardes  >•    elle  eft  de 
mille  hommes  i  cinq  cens  desquels  mais- 
cbent  ayant  leurs  Officiers  à  la  tête,    à 
une  portée  de  canon  devant  Sa  Majefté^' 
les  cinq'  cens» autres  marchent  après  & 
dans  la  même  diftance.  Quoique  ce  nom- 
bre de  Gardes  foit  grand  ,    il  n'y  entre 
perlonnc  qui  n'ait  été  auparavant  foi. 

Ç  7.  gnca-' 
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gneufcmetit  examiné.  Les  qualitô!&  re- 
quifes  pour  y  entrer  font  la  bonne  mine, 
l'Exercice  à  toutes  fortes  d'artnes ,  Pétu» 
de  des  lettres^  ôc  les  bonnes  mœurs  :  fi 
bien  que  quand  Sa  Majcftc  fort,  on  voit 
une  infinité  de  perfonnes  bien  faites  à 
pied  &  à  cheval ,  toutes  vêtues  de  foyc 
noire ,  qui  gardent  foigneu(êment  leurs 
rangs ,  éc  obfcrvcnt  un  filcnce  fi  grand 
que  l'on  n'entend  pas  une  parole.  0n 
tient  nets  les  rues  6c  les  chemins  par  où 
il  doit  palllr,  4Dn  les  fable  même  de  fa- 
ble bîanc  lorsqu'on  cft  averti  de  fa  for- 
tie.  Les  portes  des  maifons  qui  font  fur 
les  mêmes  rues  font  toutes  ouvertes  ;  pas 
un  des  habitans  dans  <:e  tems-là  ne  met 
la  tête  à  la  fenêtre, 6c  n'a  la  hardieflè  de 
demeurer  debout  devant  fà  maifon  :  cha- 
cun eft  retiré,  ou  à  genoux  fur  un  tapis 
devant  fa  porte,  pour  voir  pafîcr  le 
Rrincc.   ^  '-   ■<-  ^    .-^  ■:.  -i^-^    -^^ 

Quand  Sa  Majefté  fait  le  voyage  de 
Meaco ,  ce  qui  n'arrive  qu'une  fois  en  y. 
ou  6.  ans  >  on  travaille  une  année  aupa- 
ravant aux  préparatifs  de  ce  voyage  :  on 
régie  la  quantité  de  monde  qui  le  doit 
lufvre,  quel  jour  de  chaque  mois  cha- 
que Seigneur  fè  doit  rendrc  auprès  de  la 
ferfonne  de  PËmpereur  pour  le  fuivre  ; 


■f 


«*» 


^t 


une 


du'fâpw. 


6^ 


une  partie  des  Seigneurs  qui  font  du  vo* 
yage,  partent  un  jour  ou  deux  avant 
Sa  Màjefté.  L'Empereur  part  '  enluite 
avec  ceux  du  Confeil ,  &  quelques  joun 
après  le  refte  des  Rois  qui  le  doivent  ac- 
compagner. On  voit  dans  ce  tems-là  ^ 
fur  les  chemins  une  incroyable  multitu- 
de de  monde ,  &  lorsque  ces  troupes  font 
arrivées  à  Meaco  ^  quoiqu'il  y  ail  plus  de 
cent  mille  maifons  dans  cette  grande  vil- 
le ,  elle  le  trouve  trop  petite  pour  y  lo- 
ger une  fî  grande  affluence  de  gens ,  Ce  >' 
on  eft  oblige  de  dreflcr  des  tentes  hors 
des  murailles  de  la  ville. 

La  vifîte  àuDario^  ouDaira^  eft  le 
fujet  de  ce  voyage.    Ont  compte  à^Yedo  - 
à  Meaco  125.  milles, l'on  rencontre  plu- 
fîeurs  villes  &  villages  for  cette  route  à  • 
trois  eu  quatre  milles  les  unes  des  autres.  ^ 
Il  y  a  for  tout  ce  chemin  vingt  huit  lo* 
gemens,  dans  chacun  desquels  l'Empe- 
reur trouve  une  nouvelle  Cour ,    qui  le 
doit  foivre  dans  le  voyage, de  nouveaux 
Gentilshommes ,    d'autres  foldats ,    des 
chevaux  frais ,  d'autres  provifions  ,  6c 
tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  la  Cour 
d'Un  Prince  qui  marche  avec  un  fi  grand 
train.    Ceux  qui  font  partis  à^Yedo  avec 
le  Prince,    s'arrêtent  au  premier  loge? 

menti 
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menti  ceux  qui  Patténdoient  au  pfemier 
logement  le  iuivent  jusques  au  fécond  \ 
ceux  du  fécond  jusques  au  troifiéme ,  &: 
ainfî  de  iuke  jusques  au  dernier  :  fi  bien 

Sue  chaque  troupe  ne  marche  qu'une 
emie  journée  avec  Sa  Majefté.  Mais 
auffitot  que  le  Prince  cft  arrivé  i  Méam 
tfo,  toutes  lès  troupes  s'y  rendent  les u- 
nés  plutôt ,  lés  autres  plus  tard,  félon 
l^ordre  qu*èlles  en  ont  reçu:  &  il  ne 
demeO^e  dans  ces  lôgemens  qu*ils  ont 
quittez  que  la  garaiion  ordinaire:  PËm-^ 
pereur  retourne  avec  le  même  ordre  de 
Meaco  à  Yedo, 

L'année  165$.  on  drefla  un  fuperbc 
monument  à  la  mémoire  du  père  de  Sa 
Kfajefté  dans  un  lieu  nommé  Niko^  qui 
eft  à  quatre  journées  dé  chemin  de  le-- 
^;  on  fuspendit  devant  lé  temple  cette 
couronne  de  cuivre,  dont  la  Compa- 
gnie dés  Indes  fait  préfent  à  PEmpe»" 
reur.  Ce  monument  a  la  forme  d'^un 
château  entouré  dé  doubles  fbflèz,  lés 
remparts  font  revêtus  de  pierre  :  on 
auroit  juré  que  c'étoit  là  l'ôuvràge  dié 
plufieurs  années,  il  eft  cependant  vrai 
que  ce  monument  fut  bâti  en  cinq 
mois  de  tems,  S  que  lès  maflbns, 
peintres,  vernifleurs,  orfèvres,  &  enfin 
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tous  les^  artifans  y  travaillèrent  fans  au- 
cun falaire.  Ce  château  eft  fort  avant 
dans  le  pays,  en  un  lieu  où  il  ne  fàu- 
roit  fervir  à  autre  ufige  qu'à  loger 
irEmpcreur  pendant  les  deux  journées 
qu'il  s'y  arrête,  lorsqu'il  va  vifitcr  ce 
iêpukhre. 

On  fait  en  général  que  les  tréfôrs  do 

Sa  Majeflé  confident  en  or  6c  en  argent 

enfermé  dans  des  caiflès  qui  peuvent  pe-- 

&r  chacune  mille  taytés^    c'éâr  à  dire  i> 

peu  près  quatre  vingts  livres,    poids  de 

Hollande.     Ces  caiflès  font  diuribuéeS' 

dans  les  tours  de  fon  château  :  il  y  en  a 

qui  y  ont  été  mifes  il' y  a  plus  de  cenr 

ans,    ausquelles  on  ne  touche  point, 

comme  fi  cette  vieillefie  méritoit  quel- 

/que  respeâ^  ainfi  ces/ tréibr»  augmen- 

^Aent  tous  les  jours ,    car  la  dépenfe  de* 

ifdiaque  année  ne  monte  presque  pas  à 

la  recette ,  &  au  revenu  de  deux  moisi' 

Le  père  de  PEmpereur  d'aujourd'hui, 

fils  de  cet  Ongofichio,  qui  après  avoir 

"^^^âuvé  l'Etat  des  dernières  guerres  civi- 

;|r5,    lui  avoit  donné  la  forme  de  gou- 

ifvernemcr'-  qu'il  a  maintenant,  mouruti 

iTan  16  Ju  âgé  d'eaviron  cinquante  ans« 

tant  au  lit  de  mort,    il  dit  entre  au** 

re&  choies  à.  fon  filsi  „  tout  le  tréfor. 
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„  de  mon  Empire  cft  préfentement  à 
„  vous,  mais  il  y  a  des  chofes  que  je 
y,  veux  vous  donner  moi-même.  Vous 
^  trouverez  dans  ces  oofires  les  ancien- 
,f  nés  loix  de  PËtat,  des  recueils  de 
„  toutes  les  maximes  que  le  bon  (ens 
,,  des  plus  fages  de  notre  Nation  a  pro- 
^  duites,  avec  les  pierreries  6c  les  ba- 
„  gués  j  j'ai  toujours  eu  beaucoup  d*es- 
^  time  pour  ces  chofès  ^  auffi  bien  que 
^  mes  ancêtres,  &  vous  en  devez  fai- 
„  re  grand  cas  par  cette  même  rai- 
^  fon« 

Les  Japonois  eftimoient  plus  que 
tous  ces  tréibrs  les  curiofitez  lui  vantes, 
t]ue  PËmpereur  du  Japon,  dont  je  par- 
lu  ici,  laiâi. 

Un  cimeterre  courbé  en  arc,  mar- 
que  ious  le  nom  de  Jouky  Maflàmeé 

Un  autre  cimeterre,  marqué  fbus  le 
nom  de  Samois. 

^  Un  autre  plus  petit  cimeterre,  qui 
porte  le  nom  de  Bungo  Dôyflero. 

Un  petit  vaiflèau  pour  préparer  le 
Tiia  ou  Thé,  fous  le  nom  de  Narais- 
fiba. 

Un  autre  plus  grand  ,  fou»  le  nom 
de  Stengp. 

...^    ,:    ;■  ■■:;    ...vT-r   !..    .        U»- 
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Un  livre  écrit  à. la  main,  intitulé 
Auc  Kokikfndor 

H  laiflfa  outre  cela  à  fon  frère  aine 
Roi  à^Ouw*i  AtftaM  Mie ,  un  tableau 
appelle  Darme,  que  l'on  ne  reg^de 
que  par  Penvers, 

Un  cimeterre,  appelle  Maflamc.       '" 

A  fbn  fécond  frère,  Roi  de  Ktno^ 
couny ,  un  cimeterre  ious  le  nom  de 
Teefmaflamme.Un  tableau  de  grenouil^ 
les. 

Au  troinéme  frère , .  Roi  de  Mito  ,un  • 
cimeterre  fous  le  nom  de  Sandamné. 

Un  livre  écrit  à  là  main  nommé 
Sçache. 

Et  bien  que  ces  fîx  dernières  pièces 
ne  puflênt  pas  entier  en  oomparaiibn 
avec  celles  qu'il  aVoit  léguées  à  fbn 
fils,  fî  eft-ce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  une 
qui  ne  valût  plus  de  mille  oebans  d^or, 
qui  valent  quaranis  fept  mille  thayls.  11 
laiflâ  outre  cela  à  plufieurs  Princes  & 
PrincefTes  du  Sang,  à  des  Seigneurs  Sc 
Dames  de  qualité ,  à  des  foldats  Sc  des 
domeftiques ,  pour  plus  de  trente  mil- 
lions d'or  en  legs. 

L'Empereur  d'aujourd^hui  n'ëtoit  pa* 
marié  quand  il  vint  à  la  couronne ,  il 
a.  même  .depuis  été  longtems  fans  avoir 
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dé  femmes  i  le  peu  d*eftimc  qu'il  a  pour 
elles,  6c  une  inclination  criminelle  qu'il 
a  pour  les  garçons,  Payant  toujours  é- 
ïoigné  du  mariage.  Le  Dayro ,  pour 
le  détourner  de  cette  abomination,  lui 
envoya  deux  fiUcs  les  plus  belles  du 
pays,  k  i  ri  4  de  prendre  pour  fem- 
me f  Mici.  V  ccll-^  qui  lui  plairoit  davan- 
tage. Il  en  iJoiM"  une,  avec  laquelle 
néanmoins  il  n'eue  aucune  Habitude , 
demeurant  toujours  dans  le  même  train 
Je  vie  :  cette  Pirinccfîè  en  devint  mala- 
de d'affliâion,  mai»  elle  cacHoit  le  fiijet 
de  Ton  mal ,  pour  ne  fê  pas  attirer  la  dis- 
grâce àvL  Prince.  La  nourrice  de  l'ianh- 
pératrice,  qui  étoit  en  podeflion  de  lui 
parler  avec  afTez  de  liberté^  lui  loucha 
quelque  chofc  de  Phorreur  dû  vice  au- 
quel il  s'adonnoit ,  Se  de  là  Beauté  dé  & 
femme.  A  ce  discours  il  changea  dé  vi* 
fàge ,  5c  donna  ordre  fur  le  champ  au 
Surintendant  de  &s  bâtimensdé  faire  bâ« 
tir  un  grand  Palais,  avec  des  murs  é- 
lèvez ,  et-  des  foflez  bien  profonds ,  pour 
y  enfermer  cette  belte  Impératrice,  & 
toutes  les  Dames  de  fa  fuite  qui  y  ont 
été  depuis  gardées  fort  étroitement.    La 

nourri* 
f  Midài  enJ^apoHoh  fi^nifie  r Impératrice, 
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nourrice  du  Roi  oui  avoit  été  jusqucs 
alors  fort  confidérce,  en  fut  outrée  au 
dernier  point:  e!!c  voyoit  avec  regret 
mue  l'Empereur  n'avoit  point  d'enfans, 
!&  que  cette  débauche  ne  laiflbit  point 
;de  lieu  d*cn  espérer:  die  fit  donc  choifîr 
[dans  les  fcrrails  de  tous  les  Rois  du  pays 
'les  plus  belles  perfonnes  qui  y  fuflcnt,& 
fprit  fon  tems  de  les  foire  paroitre  devant 
l'Empereur  à  des  heures  qifdle  crut  les 
plus  favorables  à  fon  dellèin.  JJ  s'arrê- 
ta principalement  à  la  iille  d'un  fcllier 
qui  étoit  fort  belles  les  autres  Dames  à 
qui  cctle-ci  avoit  été  préférée  en  eurent 
une  fi  grande  jaloufie,  qu'elles  confpi- 
rérent  enfèmble  de  faire  mourir  l'enfant 
que  le  Prince  avoit  eu  de  la  fille  du  fel- 
licr,  ce  quî'elles  exécutèrent,  &  l'on 
dit  que  l'on  a  tenu  jusqucs  à  cette 
^cure  la  choie  iècrettc  à  l'Empereur  , 
pour  épargner  le  fang  que  la  découverte 
d'une  femblablc  conjuration  auroit  feit 
répandre.  ^ 

Les  Croniques  du  Japon  rapportent 
que  le  pays  étoit  gouverné  il  y  a  cent 
ans  par  un  Prince  nommé  f  Dairo^  qui 
y  commandoic  par  droit  de  iuccefiion. 

Les 
j-  Cefi  le  thre  lu^gn^mh  iee  Prme, 
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Les  peuples  le  reconnoiflbient  fjour  leur 
fbuverain,    &  l'avoient  eii  opinion  de 
feintetf  %  auffi  n'y  eut  il  de  fon  tems  au- 
cune guerre  civile,    les  Japonois  étant 
perruî>de2  que  c'eût  été  aller  contre  Dieu 
même,  qpede  s'oppofer  aux  comman- 
demcns  de  ce  Prince.    Quand  un  Roi 
du  pays  avoit  quelque  chofë  à  démêler 
avec  un  autre,     ce  :iOuverain  connois- 
fôit  de  leurs  différends ,  comme  fi  Dieu 
Teût  envoyé  pour  les  gouverner  fou- 
verainement.    Quand  ce  Prince  préten- 
du faint  marchoit,     il  ne  devoit  point 
toucher  à  terre,*    il   falloit  empêcher 
que  le  fbleil  ni  aucune  lumière  n'éclai- 
raflènt  fur  fa  têtc^*  c'eût  été  un  crime 
de   lui  couper  la  barbe  6c  les  ongles. 
Toutes  les  fois  qu'il  mangeoit,  on  lui 
préparoit  fon  manger  dans  un  nouveau 
fervice  de  cuifina  qui  n'étoit  employé 
qu'une  fois  :  il  avoit  il.  femmes  qu'il 
époufoit  toutes  avec  beaucoup  de  {io' 
Jemnité:    ces  femmes  le  fuivoient  dans 
leurs  carofîès,    fur  lesquels  on   voyoit|| 
leurs  armes  Se  l'insaiption  de  leurs  û- 
très.    Il  y  avoit  dans  fon  château  deux 
rangs  de  maifons,    fix  de  chaque  côté; 
iur  chacune  des  portes  de  ces  maifbns 
étoiçnt  les  armes  Se  fes  titres  de  celle 
-      -  ■'  ^  de 
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le  ces  femmes  qui  l'habitoit  :  il  avoic 
le  plus  un  ferrail  pour  fês  concubines. 
Ce  qui  fè  pratiquoic  au  tems  de  ce  fa* 

Jeux  Da'troy  s'oblcrvc  encore  aujour- 
hui  dans  la  Cour  des  Princes  qui  lui 
int  fuccédé  fous  le  même  nom ,  qu'ils 
tiennent  tous.  On  aprêtc  tous  les 
)urs  un  fuperbe  fouper  dans  chacune 
éc  ces  douze  maifons  :  Ton  y  prépare  u* 
ne  muHque  de  même,  fans  lavoir  dans 
laquelle  des  douze  le  Prince  doit  fouper: 
lorsqu'il  en  a  choifi  une  &  qu'il  y  effi 
entre ,  l'on  y  porte  auflitot  tout  ce  qui  a 
été  préparé  dans  les  aunes  maifons,  & 
les  onze  autres  Dames  y  viennent  auffi 
avec  leur  fuite  &  leur  mufiquc,  pour 
fervir  celle  que  le  Dario  a  cboihe  ce 
jour  là.  Ce  ne  font  alors  que  jeux ,  que 
:omédies,  &  que  divertifîèmens ,  félon 
[ue  Ton  les  juge  devoir  être  agréables 
^au  Prince.  Quand  le  Dako  a  un  fils, 
?^  pour  lai  ehoifîr  une  nourrice  on  aflem- 
|ble  quatre  vingts  des  plus  belles  femmes 
^du  pays  &  de  la  première  condition. 
[Les  douze  femmes  du  Dairo ,  &  les  Prin- 
ces du  Sang,  régalent  ces  quatre  vingts 
femmes  à  l'envi  les  uns  des  autres.  A 
Poccafîon  de  ce  premier  choix  on  fait  de 
grandes  réjouifTanceSy  Se  le  jour  fuivanc 

on 
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on  en  choifit  quarante  entre  ces  quatrt 
vingts.  On  les  reçoit  même  encore  a- 
vec  plus  de  cérémonie ,  à  caufe  qu'el- 
les font  réduites  à  un  plus  petit  nombre. 
Le  jour  que  ce  (ècond  choix  k  fait ,  fe 
pafle  en  fêtes  Se  en  réjouiflànces  :  les 
quarante  qui  n!y  (ont  point  entrées ,  font 
congédiées ,  &  ne  retiennent  rien  d'une 
grandeur  de  fî  peu  de  durée ,  que  les 
préfèns  qu'on  leur  a  faits.  Se  l'honneur 
d'être  entrées  dans  le  premier  choix. 
Entre  ces  quarante  on  en  choifit  dix ,  Se 
de  ces  dix  on  en  choidt  trois,  Se  cnHn 
de  ces  trois  on  en  choifit  une.  Le  choix 
ië  fait  avec  beaucoup  de  cérémonie  Se  de 
régal.  Se  les  plaifirs  vont  toujours  en 
augmentant  jusques  à  la  fin ,  l'honneur 
du  choix  augmentant  aufii  à  melure  que 
le  nombre  des  perfonnes  choifies  dimi- 
nue i  le  dernier  choix  par  .cette  raifon 
eft  encore  folemnilé  avec  plus  de  ma- 
gnificence que  les  autres.  La  nourri- 
ce, pour  prendre  pofîefiSon  deia  place, 
donne  folennellement  k  fein  pour  la  pre- 
mière fois  au  Prince,  Se  l'on  fait  de  nou- 
velles fêtes  le  jour  de  cette  prifè  de  pof- 
iefiion.  Il  y  a  tous  les  jours  quelque 
nouvelle  réjouiflance  à  la  Cour  ;  ils  en 
font  à  l'occafion  des  .mariages^  des  ac- 
Il  cou- 
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couchemens,  &  des  fêtes  de  teur  Rcli- 
gion.  Toutes  ces  mêmes  chofes  firpra- 
tiqueht  encore  aujourd'hui  dans  la  Cour 
du  Dif/ro;  car  bien  que  ce  Prince  ait 
'perdu  la  Souveraineté  du  pays,  il  ne 
'laifîc  pas  de  s'être  confcrvc  toutes  les 
[richéflès  qui  peuvent  fournir  à  des  de- 
mies fi  excefHves. 

La  chayge  de  Général  des  armées  du 
'Dairo  écoit  ordinairement  exercée  nar 
'le  fécond  de  fês  fils:  le  Daïro  l'ayant 
"voulu  divifcr  6c  en  faire  J)art  à  un 
'troifIéme,dbnt  il  aimoit  pamonhément 
1a  mère,  il  la  partagea  entre  ces  deux 
frères ,  avec  ce  règlement  qu'ife  la  pos. 
féderoient  Tun  après  l'autre  l'espace  de 
trois  ans.  Il  arriva  que  l'un  de  <ces  deux 
Frères  s*y  établit  fi  puillàfhment,  qiic 
le  Doiro  ne  le  put  obliger  ni  par  pro- 
Tieflès,  ni  par  menaces,  de  céder  la 
)lace  à  celui  qui  devoit  commander  à 
ibn  tour.  11  fallut  enfin  appeller  à  ï6n 
(ecours  les  Princes  vorfirts,  &  feire  la 
;ucrre  à  ce  fils  rebelle  qui  y  perdit  la 
'it'^  voila  la  première  révolte  dont 
l'hifloire  du  pays  fafle  mention.  L'au» 
trc  de  ces  fils  qui  comii.ïindôit  ces  trou- 
)es  viéborieufés  s'c  n  icrvit  à  fe  rendfe 
[inairrc  de  l'Etat,  kiflàni  a  ion  frère 
Tçm.  IV:  D  ai- 
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nmé,    que  cet  Empire  regardoit  î^prcs 

ia  mort  du  DaïrOy    les  mêmes  ncheffes 

&  les  mêmes  revenus  dont  il  JouiflQit 

auparavant.  Cette  ufurpation  doiw^a  fu- 

jet  à  une  féconde  guerre ,    &  à  Pélec- 

tion  d'un  nouveau  Général  d'armée, qui 

dépoffcda  le  premier,  &  fc  rendit  mai. 

tre  abfolu  du  pays.  Une  troifiéme  guer- 

te  qui  fui  vit  après  cela  acheva  de  mettre 

tout  l'Empire  en  combuftion  ,  il  n?y  a- 

voit  'point  de  petits  villages  qui  ne  cou- 

ruflènt  aux  armes  les  uns  contre  hs  au« 

très.  La  mémedivifîon  fc  trouvoit  par-| 

mi  les  principaux  Seigneurs  du  pays,  &  ' 

cette  diyifion  ne  ceiTa  que  par  la  conque- 


parvint  de  fimple  Capi 
troupe  de  cinquante  hommes, &  eut  unel 
fi  bonne  fortune,  qu'il  mit  en  trois  ans! 
dctcms  tout  le  pays  (bus  ion  obciflànce;^ 
JaiSot  aux  Princes  de  la  maifbo  du  'f)àâ 
ro  toutes  les  marques  de.  fcur  prenaiéii;' 
fortune.    Ce  nouveau  conquérant  fu[ 
couronne  Empereur  avec  beaucoup  de 
pompe  par  le  Dairo  même.    Cependant 
Tdico  jugea  bien  que  les  Rois  &  les  Sei 
gneurs  du  pays  s'accomoderoient  mal  aj-j 
âcment  d'obéir  à  une  perfonnede  la  çom 

•>       diiion 
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du  Japon,  y^ 

ditîô!!  de  Taï<o\  S,  envoya  par  cette  rai- 
fon  les  principaux  d'entre  eux  ,  &  ceux 
principalement  qu*il  croyoit  les  plus  re- 
muans,  dans  la  Corée,  avec  une  armée 
de  foixante  raille  hommes  pour  la  fub- 
juguer ,,  à  ce  qu'il  diibif:  ,^  les  tint  oc- 
cupez dans  cette  entreçrife  ^espace  de 
fcpt  ans,  les  animant  toujours  à  ne  point 
petîfcr  au  retour,  qu'ils  n'en  euffent  a- 
chevc  la  conquête.  Ces  troupes  defes- 
f  érées  de  ne  pouvoir  revoir  leurs  fem- 
mes &  leur  patrie  déchargèrent  leur  ra- 
ge fur  les  habitans  du  pays  qui  s'étojent 
rangez  fous  la  domination  des  Japonois , 
&  en  attendoient  par  cette  raifbnun  trai- 
tement plus  doux.  Ils  firent  leurs  plain- 
tes à  Tâïco^  &  le  prièrent  de  les  délivrer 
de  cette  oppreÔion.  ^L'AmbafFadcur 
qu'ils  lui  envoyèrent  reconnut  bientôt 
qu'il  n'y  avoit  point  d'espérance  d*obte- 
nir  qu'on  rappellat  ces  troupes,  puis- 
qu'on les  cntretenoit  dans  la  Corée  par 
maxime  d'Etai  j  &  porté  qa'il  étoit  d'un 
véritable  amour  pour  fa  patrie,  il  ne 
trouva  point  d'autre  moyen  pour  venir 
à  bout  de  fa  commiflion ,  que  de  fliire 
empoifonner  l'Empereur.  La  chofe  lui 
réuffit  comme  il  l'avoit  projettée  :  car 
les  principaux  Seigneurs  qui  commaii- 

D  %  dolent 
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«îoicnt  les  troupes  dans  la  Corée,  ayant 
appris  la  mort  de  4'Empcreur  reiourné- 
rent  au  Japon ,  fans  attendre  d'ordre. 

Lorsque  Tayco  mourut,  Fideri  fbn 
fils  n'avoit  que  (ix  ans,*  Tayco  avoit 
chotfi  un  des  principaux  du  pays  nom. 
mé  Onguofcb'w^  Sc  Pavoit  déclare  par  Ton 
teftamcnt  tuteur  àc  et  jeune  Prince,  a- 
près  a-  oir  tiré  de  lui  une  promeflè  écrit- 
ic  du  lang  ^QnguofchiOy  que  lorsque  FU 
âett  auroit  l'âge  de  quinze  ans,  il  le  &• 
roït  couronner  Roi  du  Japon,  &  lui  rc- 
mettroit  entre  les  mains  toute  l'autorité 
&  toutes  les  forces  qu'il  laiflbic  à  fa  dis- 
pofition  durant  le  bas  âge  de  fon  pupille. 
Mais  Onguofchio  bien  loin  de  iatisfaire  à 
cette  promeflè,  conduiiît  les  chofes  à  un 
tel  point, que  Fidiri  defespérant  de  pou- 
voir rentrer  en  pofleffion  de  l'Empire 
par  d'autres  voyes ,  crut  être  oblige  de 
faire  éts  troupes ,  &  d'y  employer  la 
force.  Ongmjchio  avoit  travaillé  de  lon- 
gue main  à  le  ruiner  dans  l'esprit  des 
peuples  oc  des  plus  Grands  du  pays  5  il 
lui  imputoit  la  ruine  qui  devoit  fuivre 
de  cette  guerre,  ôc  l'aecufbit  auprès 
d'eux  de  s'être  fait  rendre  des  honneurs 
qu'il  ne  dcvoit  prétendre  qu^iprès  ion 
couronaement.     Après  cela  il  rama/îà 
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toutes  fcs  forces  dans  la  Province  de 
Sunga ,  ôc  s'étant  mis  à  leur  léte  ,  il 
nffié^ca  ce  Prince  dans  la  place  où  il 
fàifoic  fa  réfidente.  II  le  preffa  fi  bien , 
qu'il  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre ,  à 
condition  qu'on  lui  fàùveroit  la  vie , 
renonçant  de  fon  côté  à  la  prétention 
de  TEmpire,  6c  fe  contentant  de  de- 
meurer dans  la  condition  des  Sèigneuri 
particuliers  du  pays  qui  reconnoiflcnt 
en  fiefs  de  l'Empereur  les  terres  oîi  ils 
commandent.  Ile!'  /oya  même  fa  fem- 
me qui  étoit  fille  d^Onguofcbh ,  pour 
mieux  aflurer  ces  conditions.  Ongtio* 
Jcbio  évita  de  lut  donner  nudiancc,  fit' 
cependant  fit  mettre  le  fea  au  Palais 
où  ce  malheureux  Prince  étoit  logé  a- 
vec  toutes  fes  autres  femmes  Se  toute 
là  Cour.  Il  fit  mourir  enfuite  toutes 
les  perfonncs  de  condition  qui  avoient 
tenu  le  parti  de  F/</m,8c  régna  depuis, 
fans  que  perionne  ofat  s'oppofcr  à  11 
fortixncOftguofcbio  étant  mort  tort  vieux^ 
jfbn  fils  Cùiibofanna  fut  folemncllemcnr 
inftalé  en  fa  place,  6c  l'Empereur  qui 
règne  aujourd'hui  nommé  Chiougon^  ett 
fils  de  ce  CoubofmfM,      : 
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ÇINQUIE'ME    QUESTION. 

D«"  homhe  ae  [es  SMats ,  &  ttë  îeû^s 


armes. 


A 


E  revenu  à^s  Rois  &  des  Seigneurs 
du  pays  monte  à  la  foiiime  &  icent 
quatre  vingts  millions^uarante  mille  flo- 
rins, comme  Je  Pai  juftifié  par  le 
compte  dû  revenu* de  chacun  en  parti- 
culier. Chaque  Seigneur  doit  entrete- 
iîir  des  foldats  pour  le  lèrvice  de  l'Em- 
pereur, à  proportion  du  revenu  dorit  il 
jouit.  Celui  par  exemple  qtii  a  dix  iMî- 
ïe  florin»  d'apppijntfe6ient,  doit  entrete- 
nir vingt  fantâflins  iç.  deux  càvàicirs; 
Le  Seigneur  de  Fçr«*</o»  qui  a  fix  cens 
mille  florins  entretiendra  &lon  la  mé 
me  proportion  douze  cçîïs  Sintaflins,  & 
fix  vingts  maitres ,  fans  y  coTiprendrc 
les  valets,  les  esclaves,  6^  ks^ autres  dé- 

Eendances  d'une  femblabk  troupe  jp    fi 
ien  que  le  nombre  des  foldats  que  les 
Rois  &  les  Seigneurs  4û  pays^  font  obli- 
gez d'entretenir  auj^lervlcê^e  l'Empe- 
reur, 

**  On  çop)pte  4.  tUrlm  d'Hollande  pour  h  Cts*^ 
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reur,  monte  au  nombre  de  trois  cens 
foixance  &  huit  mille  fantaffins ,  ôc  de 
trente  huit  mille  huit  cens  maitres.  Sa 
Majefté  Japonoife  entretient  encore  de 
fon  revenu  propre  environ  cent  mille 
hommes  de  pied ,  &  vingt  mille  che- 
vaux, quicompofènt  les  garnifbns  de 
/es  places,  6c  les  troupes  de  (à  garde. 
Ajoutez  à  cela  que  la  plupart  des  grands 
Seigneurs  (e  picquent  d'entretenir  une 
fois  plus  de  monde  au  fervice  du  Prince, 
qu'ik  n'y  (ont  obligez  réellement ,  com- 
me on  l'a  aflez  vu ,  dans  les  derniàcs 
gaerres  des  Arimafes.  Les  cavaliers  font 
»me?rde  pied  enxiip,  leurs  armes  K^nt 
lies  carabines  fort  courtes,  des  javelots, 
desdards^,  &  le  fabre. 

Les  fantaffins  font  divifêz  par  com- 
pagnies, cinq  loldats  ont  un  homme  qui 
les  commande:  cinq  die  ces  chefs  qui 
font  avec  leurs  gens  vingt  cinq  hommes, 
en  reconnoiflent  un  autre  qui  eft  par  des- 
fus  eux  ;  tellement  qu'une  compagnie  de 
deux  cens  cinquante  hommes  a  deux 
chefs  principaux,  6c  dix  autres  lubal- 
ternes ,  mais  les  uns  ôc  les  autres  font 
commandez  par  un  fcul  qui  a  le  com- 
mandement fur  toute  la  troupe  \  ces 
compagnies  font  fubordonnécs  à  un  offi- 
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cièr  Aipérieur.  La  même  gradation 
s'bbfervc  daps  la^  cavalerie.  Les  ar- 
mes de  l'Infanterie  font  le  rabi;e,  h. 
pique,  le  moxisquet  plus  peânt  ou 
plus  léger  (èlon  les  forces  de  celui  qui 
les  doit  porter,  &  le  pot  oij  morion 
pour  toutes  armes  idéfenfives.  L'Em- 
pereur peut  fâvoir  exaébement  le  nom- 
bre de  lès  ioldats,  celui  de  fes  fujéts^ 
combien  il  y  en  a  dans  les  villes,  com« 
bkn  de  laboureurs  font  occupez  à  la 
campagne.  Les  maifons  des  villes  fonc 
dîvifées  cinq  à  cinq ,  ôc  font  unies  en- 
(èmble  fous  un  chef ^  qui  doit  tenir  un 
relie  de  ceux  qui  meurent  ou  qui  naif^^ 
iènt  dans  leur  département.  11  porte  ce 
toile  à  un  officier  qui  eft  au  defîîis  de 
lui,  cet  ofTiçier  le  porte  au  Sçignepr 
du  lieu ,  le  Seigneur  du  lieu  au  Roi  de 
la  Province,  &  celui-ci  délivre  ces  rol- 
les  â  deux  officiers  que  PEmpet«ur  a 
deflinez  à  cette  ckige. 
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SIX1E»ME  QjUESTIONi  ' 

Dé  Pautorhê  de  /es  Mmiftfes^  fb'  ii$  ' 
%m    :\principaux  de  /on  Confeih 

IL  a  quatre  principaux  coflfeillcrs  qui 
ibnt  toutes  les  amiires;ks  Rois  Sc  les 
Seigneurs  du  pays  les  conGdércnt  é^Ie-^ 
ment:  les  plus  riches  de  ces  confeillers 
ont  de  revenu  jusqucs  à  deux  millioûs^ 
de  livre»,  ôc  les  moins  fiches  deux- ou 
trois  cens  mille  livres  de  rente. 

Ils  ne  peuvent  pas*  faire  deux  fois  les 
mêmes  remontrances  au  Roi  fur  les  cho- 
ies à  l'égard  desquelles  il  s'eft  expliqué, 
nrtliffcrer  Pexécution  de  £es  ordres.  Ces- 
cpnleillers  font  choifis  entre  les  pripci**' 
paux  du  pays»    ^ui  ont  été  nourris  au- 
près de  iui^    &  Pespérance  d'occuper' 
cette  place  tient  les  x:ourtK'ans  fort  fou» 
mis,    &  fort  appliquez  à  preflehtir  izi^ 
pçnfées  &  fes  inclinations,     &  à  y  ac- 
commoder- toutes  leurs  aâions  &  leurs 
réponfes.    Ç'eft  là  la  régie  de  tous  leurs 
confeiU,    &  dût  tout  le  pays,  tomber 
enfuite  dans  un  desordre  affreux,  ils  n'6- 
feroient^en  parler  au  Prince,    à  moins 

Dy\  il." 
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de  trouver  une  con]on£bare  favorable  d 
le  pouvoir  faire  fans  danger:     fi  bien 
que  les  plus  importantes  affaires  dépen- 
dent des  occafipns  8v  ,dii  tems  auquel 
on  les  porte.  iS  ^uvvsiaw*  ^Cv 

Te  us  tes  autres  qui  compofènt  fon 
CQnfeil  ont  chacun  leurs  déparcemens  , 
n'y  ayant  eue  ces  quati'ii  qui  ^yent  une 
aii  ♦nté  générale  iur  tjutes  les  affaires 
du  Royaume. 


SEPTIE'ME  QLUESTIOR 

.^- , .  -  »-  .    ^w.'w.ici^i*    4y.'i«ii#«   <à/vJ     tit.ti 

De  {^autorité  des  ptinclpat/x  Seigneurs  dti 
pays^  dr  gîfelîes  font  leurs  Jones,  "•• - 

E  revenu  dcfs  Seigneurs  dii  pays  eft 
graiid,  tromtne  noits  l'avons  àxi-^ 
mais  leur  dépenfe  1%%  ençorie  davantage 
à  proportion:  ils  fbftt  obligez  de  cfe- 
meurér  iîx  mois  à  îa  fuite  du  ft*inoé* 
Ceux  qui  ont  leurs  terres  du  côté  du 
Nord  éc  de  l'Orient  y  pafïcnt  fîx  mois. 
Ceux  du  Mrdi  &  de  l'Occident  les  relè- 
vent, &  lorsque  les  uns  entrent  en  fèr» 
vice,^  &  que  ks  autres  en  fortënt ,  ce  ne 
font  que  rctcs  &  magnificence.  11  y  il 
de  ces  Seigneurs  qui  ont  qu^tit  &  cinq 


irn 


mille  hon>m&  à  leur  fuite;  le  Sèîgneur 
de  Firamlo^  dans  le  pays  de  qui  fa  trou- 
ve ie  magazin  de  notre  compagnie, 
quoiqu'il  (cil  un  des  moindres,  a  tou- 
jours à  fa  fuite  dans  fcs  voyages,  au 
moins  trois  cens  hommes,  &  il  entre- 
tient dans  les  deux  maifons  qu'il  a  à 
Vcifo  plus  de  mille  bouches. 

JLes  autres  Seigneurs  en  font  de  mê- 
me à  proportion  de  leurs  revenus.  11  n'y 
n  point  de  ville  plus  peuplée  que  Vetlo, 
La  grande  afluence  de  peuple  y  rend 
toutes  choies  fort  chères;  leurs  bâti- 
mcns ,  la  livrée  de  leurs  valets ,  leui-s' 
femmes,  les  prcfèns  6c  les  feftins ,  font 
que  leur  dépenfc  excède  ordinairement 
leur  revenu.  Ajoutez  à  cela  que  PEm- 
perçur  ks  oblige  quelquefois  à  entre- 
prendre de  grands  defllins.  tï  arriva 
de  mon  tems.  qu'on  diffribua  à  chacun 
d'eux  une  partie  d'un  grand  bâtiment, 
&  il»  fourniûbient  tous  les  jours  certain 
nombre  d'ouvriers  félon  leurs  reveuus. 
Je  confîdérois  avec  étonnement  la  dili- 
g^ee  6c  l'ardeur  avec  laquelle  les  mar- 
ions ôc  les  autres  art i fans  tâchoiem  à 
l'envi  Tun  de  T'autre  de  fournir  leur  tâi* 
elle ,  6c  d^à  vancer  un  ouvrage  dont  ils 
dévoient  ctïe  mal  payez. 

^  D  6  Quand 
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'  ÏJuand  un  grand  Seigneur  bâtit  une, 
maifon ,    outre  la  porte  qui  doit  feryir 
ordinairement  â  entrer  &  à  fortir,  il  en 
feît  faire  une  autre  ornée  de  bas  reliefs, 
dorée,    8c  couverte  par  tout  de  ce  beau 
vernis  que  nous  appelions  vernis  de  la 
Chine.    Quand  là  maifôn  eft  achevée, 
on  la  couvre  de  planches,  de  peur  que. 
la  pluye  ou  le  fokil  n'en  gâtent  la  beau- 
té: elle  demeure  ai nfi  couverte  jusques 
au  tems  que  l'Empereur  y  vienne.    On 
lui  donne  un  fupcrbe  feftin  dans  ce  nou-» 
veau.  Palais }     il  entre  &  fort  par  cette 
porte,  on  la  ferme  &:  condamne  enfuite, 
perfonne  ne  devant  pafler  après  le  Prin- 
ce par  une  porte  qui  a  eu  Phonneurdé 
donner  paflàge  à  fa  perlonne.    On  in-, 
vite  le  Prince  à  ce  feftih  trois  ans  aupa- 
ravant qu'il  fè  faflê;  &  ces  trois  années 
s'employent  à   en  faire  les  préparatifs. 
Tout  ceq.ui  doity  fervir  cft- marqué  aux 
.   armes  de  l'Empereur. 

Cette  fuperbe  réjouiflànce  8t  ce  fcftîn 
durent  trois  mois  :  la  dépenfe  du  feftin 
&  celle  du  bâtiment  pourroiçnt  épuiler 
les  rictieCfes  £c  le  capital  des  plu3  puiflans^ 
de  nos  Princes.     L'Empereur  fait  quel- 

auefois  la  faveur  à  un  de  fes  Seigneurs 
e  lui  envoyer  comme  par  grâce  quel- 
.  ^-  '  :         qu'une 
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q)^'*ane  des  grues  que  les  oileauxde.ft 
fàiconnerie  ont  priiè.    Ceft  là.une  fi 
grande  laveur  pQur  ces  G^ntilsbômmet ,' 
que  je  ne  fihirois  jatnais»,  fi  j'entrepre*. 
nois  de  rapporter  tous  les  feftins  Sc  tou-\| 
tes  les  diffêfentes  réjouiflànces  qu'ils  en 
font.    La  première  fois  que  l'Empereur . 
fait  Phonneur  à  quelqu'ua^d'atler  man. 
ger  chez  lui^la  coutume  veut  que  TEm- 
pei^ur  lui  fa(^^  quelque  don  pour  leurs 
chevaux,    comme  ils  difènt.    Il  en  fit 
un  il  n'y  a  pas  longtems  àSatfbuma  dans 
cette  occauon ,    qui  valoit  plus  de  fix 
cens  mille  livres.    Le  Roi  fait  tous  les 
mariages  des-  Grands.    Us  rendent  mér 
me  des  respeâs  extraordinaires  à  la  per^ 
fonne  qu'il  leur  a  donnée  pour  femme: 
ils  font  bâtir  de  nouveaux  palais  pour  la 
loger,ils  hil  donneront  quelquefois  deux 
cens  femmes  pour  là  Servir,  enfin  ils  Tui 
entretiennent  une  cour  fuperbe.  Le  de- 
dans de  leurs  maiibns  efl  vernis,  la  dd« 
rure  n'y  eft  point  épargnée, on  voit  mê- 
me en  quelques  unes  des  ftatues  8c  des 
bas  reliefs. 

Xiorsque  ces  Dames  fbrtent  pour  aller, 

voir 

*  VOrigjnal  Hollmdùis  porte ,  toC  boô^ 
nen  voor  «jne  Paerden. 

.  "   '  •  '  V>  j  ."    '  *    ■'■••  — 
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v^Vj^ffrépiriens,    ^ç^u'dHes  ne  font 
qu^i^ë  fois  ratKiée  i  to^jtesi  lés  Dames 
qui  (ont  i  Içùr.  Êrvice  les  fuivent  dans 
dés  Eàh^^ifls  ïeïiBèz         de  ces  Da-J, 
méfhj^\'!i  )jà5q!p#^  à  cinquante  à  fa  luif  ;^ 
K^;  tis  ?àanquiçis  font  dorez,  vernis 
&  'ôrôèz  çri;  cuietŒjes  eridrorts  d'aï-  Si;-; 
d^ir^nt  Tpjs^jt.^    les  enfins  au'iîs.  ont 
dç.cçs,^fliùrics  doives  par  rÉcn|)ereur;, 
fuiÊCçdeJîH:  à  JeÛB  Ét^ts^    5c  s'ils  meu*  * 


renc.  (ans,  |j^|wB%,  ces ,  mêsn^es  Eraîs  ^5-- - 
leÏK  ijia  d&tres  fiçni  Ifcs  ielbh  la  dis^jo-!' 
fîfupn  <ji^'!p^         '1^5  ont  beaucoup  de. 
cpiic^liitiès.,,  dii  M  vient  çc  grand  hooif, 
bife  d'qnfari.  q^      ont  dans  leui's  maîU! 
{pps^oi^s  (^u^-ta  ne  (îiccécfeni^  pas  aus^ 
Eïatsj:fc^1eurb  péi:eçp    ïbpjc:  ce>  qui  Cq 
^^itmmplàf  pour  le  .çjàifîr^çjli^  vie:,:, 
fè  ïrwyer^ajhs  jfct^  iGerrailk;i(Jei,|ard'u5s^ 
des  cânâu^i;^  deis  boi^»  ^cVv<:xQip:ei^tou^ 
les  jQwrs  ce  ne  iprit  Me  coDp^î&s    mii€ 
iiqiiçj^  &  fêmMables.âivertiJ[Iâsnèn6.  Les 
hôfriiBCs  n'y  'eritçftht  Jpoint^  ^^^3.  ^è  Coiii 
de  leùirs  plus  procTies  pârchsi&  €eîa.inc* 
me>  ne  kur;  arxive.pas. feavept*    cariba- 
^t<ïahs  CCS  maifons  une  garde  tèrV  exac- 
te. Les  Dames  fequ-(4ks  foieiK  vieil- 
les où  jeunes  ne  peuvent  avoir  aucune 
coaverution  avec,  te^.  hoiames  de  de- 

*■    ^  hors; 


'',y> 


t* 


herrs.-..  die»  p«iiBRtL^s|fl^  <»5ttÇ  doip^_^ 
tout  le  ifems  de  leur  yie^Qft  ne  kuic  jpa^f  p 
donne  rknv&  l'oii,piiftic,d€.PK)a,  jii$«< 
ques  au  moindre  foopçcMEi  à&^çx^iEi^ij^i^ 
filles  qui  ;fialnt  ^kftinées  4  forYHrr4#F  ^ÇÇ*. . 
lieux  {ôntcfaoifiesavejC)gr^pdil^>i^.  Çi^i 
fervent  leur^amtreflè$gyf^  ,uQCfQQpdefl{i^  ^ 
très  grande  Se  b^wCQtip:4'^dr!6(ft*  Oi^i. 
les  diviiê  pat*  trot^3  de^isKî.pevfÔQQes»! 
chaque  troupe  a  ËiDaîKie  qui  lut  com^^ 
mande:  ces  troupes. iêrvent  leur  n^iaitres^^ 
i'e  -  chacune  à  ion  tour  i   ^  danf  Ifordis^t 

qu  ellflS;bnt  appris;  :  car:  jO^kMT  &«  4(Ç^ 
kçons  de  bien  Servw x^omçie  oQjleQr  ap^^ 
prdad  ailleurs  à  danger  ou^  à  faire  queK; 
que  ouvrage.  La  dtfiërence  de  ces  trou-»- 
pes  (ë  bk  encore  remarquer  ^utreraeni: 
cii^nc  a  &s  hatnt9jd^e:Coi4eur  & 
d'une  éfioffe  particulière^   $i  dans  i^Ç; 
troupe  eite^  ipnt  habillée^  Ap  tf<Higc  avec 
des  rubans  veids  Se  une  coeâure  ck  m^- 
mç»    l'aube  troupe  aura  ddi  UaiiC  avec 
des  rubans  rouges.    Elles  font  pour  1» 
plupart  des  premières  mailbn^  du  paj^s, 
belks  i  bien  éle^rées  »  &C  ombles  maniés 
res  foîx  nobles  :  elles  $'eng9genç  à  %vif^ 
pour  le  moins  pour  xpitnv'Eejou  fingt  aA% 
&:  la  phipârt  mêmeipour  ^ute  leur  vie.; 
Ils  les  prentpu  quc^iuefois  fort  jeunes 

dès 


'  ''  ^  *-  *■  * 
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dès  Page  dé  quatre  ou  cinq  amv  Ac  lors^ 
qa^ilea  ont  ièrvi  )usques  à  celui  de 
vîi^  cinq  ou  trente  ans ,  ils  les  marient  > 
à  quelques  uns  de  leurs  Gentilshommes  > 
oa  petibniies  de  leur  fuite,  chacune  fé- 
lon fa  condition.  Celles  qui  paflènt  dans 
ce  (èrvice  Page  de  trente  ans  4  y  demeu*  . 
rent  ordinairement  le  reftedàleurs^  jours;  * 
Toutes  les  femmes  depuis  celles  qui  font 
de  quelque  (Condition  jusques  aur.  pre- 
mières Dames  du  pays  (ont  fort  favan<*^< 
tes,  auffi  n'ont-elles  point  d1autreoccu<^< 
patioh.    La  ^x)utume  do  pays  leur  dé*) 
tetid  d'entrer  en  <^onnoiflànce  d'aucti^nc 
aflTaire  qui  regarde  le  gouvernement  des< 
Etats ,  Se  de  la  maifon  de  kurs  mans:  cl-  • 
les  le  tiennent  fort  fur  leur  garde  de 
de  côté  là  y  Se  n'entrent  îamaisdan&cet*' 
té  oïatiéit.  Ocs  hommes  d^^iille^rs,  quand 
ils  paflent*daris  leur  fcrrail;  rfy  portent  > 
poiiît  d'autres  peiîfées  que  celle  de  le  di-  - 
vfertit*»    Se  iln'y  a  point  de  femmes  aui 
monde  qui  ayent  plus  d'adrefiè  pour  fe 
fai^e  aimen    Ils  apportent  pour  raifen 
de  cette  garde  étroioe.  de-leurs  femmes  >!• 
£c'dé  Pignoranoê  dahi  laquelle  ils  les  < 
tientiènt  de  leur^aiSâires^qua  les^feàimes 
idnt  faîteSpoiif  donner  du  ?platfir[,    & 
I>our  élever  kurs  epfans;  qu'ils  en  uièatà 
aitifi  pour  éviter  les  jaloufies,    les  bri- 
gues, 
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gués ,  les  querdlirs ,  les  guerres ,  Sç  lès 
autres  désordres*  qu'une  plus  grande  li« 
berté  fait  naitre  dans  les  pays  où  k  mê- 
me chofc  n*eft  point  obler^.  Ces  fem- 
mes d'ailleurs  10ht  fort  fidelles  il  ienr$ 
maris  ;    je  n'en  rapporterai  ici  qu'un  ou 
deux  exemples  qui  arrivèrent  de  mon 
tems.    L'£mpereur  fit  mourir  fecret- 
tement  dans  le  Royaume  de  Fîngo  un 
Gentilhomme  de  mérite  qui  avoit  une 
belle  femme;    quelques  jours  après  fà, 
mort  l'Empereur  fit'  venir  cette  Dame 
&  la  voulut  obliger  à  demeurer  dans  le. 
Palais.    Elle  fayoit  la  more  de  fon  ma- 
ri.   Se  dit  à  ce  Prince  en  diflimulant^ 
„  je  dois  me  réjouir  &  m^eftimer  fort! 
n  béttreu(ê-dece  que  vous  m'avez  jugée, 
„  digne  dé  votre  amitié;  je  reçois  donc. 
n  cette  grâce  comme  je  dois  la  recevoir,'^ 
„  mais  je  prens  la  liberté  de  vous  de«  ! 
,1  mander,  le  terme  de  trente  jours  pour 
^  achever  de  pleurer  la  mort  de  mon. 
défiint  époux  :    permettez  qu'après 


„  tela  je  pûifle  régaler  6s  pareàs  âans . 
„  l'une  des  tours  de  votre,  château  ;  car 
„  Je  voudrois  finir  par  cette  réjouiuàBce 
9,  le  déplàiîirde  (a  perte  ".    Le  Roi., 
lui  accorda  cette  priérê,  qui  ne  difiéroîc 
qiie  de  quelques  jours  le  pkufir  qu'il 


>.■«. 
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u!  prbmettoit  de  la  jouiflance  de  cejttç 
Dame:  il  ^but  par  excès  le  jfsfçr^jdu 
fe£Ein.  l^aXhàoei  mk  ce  tems^  &  fai- 
(àac  femhlanc:  de  vouloir  s'appuyer  fur 
l'un  des  balcons  de  cette  tour,  iê  pré- 
cipita du  haut  en  bas  en  la  préfèncc 
du  R.oi,  fatisfàifànt  ainfi  à  fon  hon- 
neur, éc/àJg^fidéHtç.^H'^lle^eypij  à 
fon  mâti.    :  \  '    /  .    ,»•       •'^ 

Un  des  principaux  Seigneurs  du  pays 
devine  paffionnément  amoureux  d'une 
fille  de  ion  lêrrail,  qu'il  avoit  ôtéç  à 
la  veuve  d'un  r>pauvre  foldgt.  Cette  veii-: 
ve  écrivfit  un  billet  à  (à  fille  s  pow  lui 
rèpréfenter  la  pîH;ivi;eté  où.-elle4(pit»|éc 
lé  SèigneuirJA  Surprit  lifanc  cett;e  Jeiire. 
II  la  prefiè  de  la  \\à  montrer^,  mais  la 
fille  ayant  honte  de.découvrif<la  pau- 
vreté de  ià  mére^  jiut  un  bouchon  de  la 
lettre  &  l'avij^k  avec  tant  de:  précipita- 
tion^ q^^i?eljie  l^i  demeura  dans  la  gCM^c 
&  l'étQu(&f  .  Ce  iSçigneur  qui  laififoiEta 
1%  chpfe  à  ^u^ue  an»itié  Jàcretttef^  hii 
fit  ouvrir  b  gorge,  ondé{^ôye  la  fet- 
tie  ,  8c  o»  trouve,  qu-elle  avok  été  é- 
criçç  par^  la  méif  de.  cette  fille.  11  en 
fut  an  fdeftspoirv  l^is  i^^y^  point 
d'aui^e  mipfycn  dQii^ai^  (^  iwitt.^  il 
agpetla  auprès  de  lui  la  mère  de  cette 
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filk,  &  elk  y  tfl:  eticdrc  entreeenue  a*  3 
vec  toutes  les  eortmioditiez  qui  lui  snan^ 
quoicnt  aupàravai».      >î  rin-  > 

Une  fille  iêrvadt  fou  ihaiire,Sc  &i«  ^ 
fânc  efïbrt  pouf  atteindre  à  un  plat  qui^ 
étoit  fur  la  table  un  peu,  loin  d'elle,  ne 
put  retchir  un  vcm  que  l'on  n^attendoit 
pas.    Elle  s'en  punit  elle  même,    U) 
mordant  le  ferti  qu'ette  pdrta  à  Éi  bou-> 
che  &  dont  elle  cf^ira  \m  le  champ  dé 
rage  Ôc  de  horite.  -*  -v^^  1  *^;^;-) 

*•  L.es    principaux  Se^nèlirs    8ç  toiîi. 
ceux  qui  ont  de  grands  Etais  ônrqutfel 
leur  nom  propre ,    encore  celui  de  leurs 
terré^^^ôu  du  chàèa^  de  leur  réfidenc^i 
n^i^  par  lequer  il&Jonr  plus  conriFU^i; 
mai^  ils^  ohi  cela^dë  pii^^        au  Ji^cMi^ 
Qi^ib  €l«at]||etot  tmi  itcà^  ^t  de  nôiâ. 
Les  èîhfafis  changçpr  le  npm  qu'ils  orie^ 
eu  d^iis  nfifil&nc^ ,  dès  qu'ils  ont  atteimi 
l'âge  de  vîrilî^,    à:  ce  nom  qu'ils  por^ 
telle  albré  tie  fedëâile  jétmis  ta  ma  eiW 
fans  ni  aux  vieillards:    le  »oi®&iîè  &^ 
dferhft*  ^0tti  '  «  -^^eâd  idaMs  te  vicilleirK 
M«s  dç^irfàm,  1^  tî^te  ôoini: 

*iiàt  Ib  ch^rtgcfttyiïat  rcrîeftitent  toujws? 
oçlttftfc'leurlafthHfe.       ^t^  «  uuuv^ï^ci 

-ljJéi^2i^oim  màfm  «^^teflui  dalns 
1%?  ai^r^/  3  mt  éè%e  rUJtiéehe 

*  '^  -  de 
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de  dire  quoi  que  ce  foit  de  fale,£c  quand 
il  «rrive.  à  quelqu'un  d'eux  de  manquer 
à  cette  retenue,  les  plu9  jeunçs  fe  léirent 
&  s'en  vontflb  portent  bca^cpup  d'hon- 
neur Se  d^amitiéÀleurs  parens,  ils  cro-* 
yent  que  ceux  qui  manquent  à  ce  devoir 
feront  punis  par  leurs  EHeux.    Ils  s'abs- 
tiennent  une  fois  le  mois  de  matigpr  des 
chofês  qui  ayent  eu  vie,  6c  font  même. 
abftinencQ  Paoniverfâire  du  jour  que 
leurs  pères  Se  leurs  mères  font  inorts.. 
Mais  pour  retourner  aux  revenus  des 
Seigneurs  du  pays,  je  dirai  que  les  uns^^ 
les  tirent  des  grains,  Jes  autres  des  mipesi 
d'or, lesautres des  mines  d'argent:  quel-: 

3ues  un^  dp  cuivre  ^.di:^  fer ,.  d|5  l'eijaiHi 
c  du  plomb:  d'autires les  tirent ,d€î;lettn 
bois,,  de  leurs  grains  a;  de  leurs  cottons^ 
Scde;^ leurs  fayes.    (>s  revenus  fonte* 
xaètement  comptez.  Se  le.compte  en  eft 
fidellemçnt  rapporté  à  ceux  des  officiers  ^ 
de  ^Empereur  qui  ont  commii&on^'eo.* 
tenir  regiftre..   '^>Xj^a     *  y^j^  ^  i,u: 
L'Empereur  tient  s|uprès  ae^^cbasun 
de  ces  grands. Seigneurs,  un  Chancelier. 
Voici  la  teneur, de.  mettre  qu'il  ecrit.au . 
Seigneur  à  qui  il  l^envoye,    „^9tre. 
9P  oiei^  ^imè^  vos  Etats  font  de  ^nde 

^"   "   ...Su*.. 
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,1  Sujets, ^&  c^eft  pour  dette  raifon  que 
„  j*ài  jugé  à  propos  de  vous  envoyer 
,,  un  homme  lase  &  de  confiance,  ^ui 
„  eût  été  élevé  a  ma  Cour.  Je  l'envo- 
,,  ye  donc  pou/  vous  foulager  dans  le 
,,  foin  que  vous  devez  avoir  de  V09  Sa- 
,,  jets,  8c  pour  le  tenir  auprès  de  vous 
„  dans  vos  confeîls:  iërvez  vou^deltii, 
,,  &  recevez  comme  vous  devez  le  foin 
„  que  je  prens  dece  qui  vous  li^gardé". 
L'Empereur  prend  ordinairement  pour 
cet  emploi  des  perfbnnes  qui  ont  été  é- 
levées  à  la  Cour,  dont  la  fidélité  eft  con- 
nue, &  avant  que  de  partir,  ils  fignent 
de  leur  (àne  qu'ils  avertiront  le  Roi  de 
ce  qui-viendra  à  leur  connoifTance  dans 
les  af&ires  qui  regardent  l'Etat,  tt  qu'ils 
tiendront  un  jeurnal  exaéb  de  toutes  les 
aékions  du  Prmce  auprès  duquel  on  les  - 
place.  Ainfi  les  Princes  ne  peuvent  rien 
&ire  £ms  le  communiquer  à  ces  perfbn^ 
nés  y  &  on  peut  dire  que  ces  çonfèillénij; 
ou  plutôt  ces  espions  gouvernehtf  lés'E-^ 
tats  de  ces  Princes.  fc^vu     * 

La  plupart  des  grands  Seigneurs  ont' 
entre  leurs  ferviteurs  des  perfonnes  îde 
bon  icns,  qu'ils  obHgent  de  les  avertît 
tous  les  jours  des  fautes  qu'ils  renjât^ 
qucnc  dans  ja  conduite  de  leurs  màirres:' 


car 
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car  U^  (ont  pcrgi$i^69s  que  les  hommes 
1)^  fc  faUfmt  piMOI^  jiA^  ilir  ce  ^  point 

gi^  ne  faôi^np  cç^iioitre  leurs  dcmuts. 
s  lavent  auffi  que  les  hommes  nourris 
4ans  ip  commandement  Se  élevez  à  une 
^randç  aut<^ité,  font  encore  plus  expo- 
^a^kç^^fm  ÇQWm^  à  tosis  les  honip 
nies,  qpji  eft  4e  ^i^r^  h  pent^  de  leurs 
p^otn^  :,  i)s  ^iijent  dpnc  quHIf  aimepj: 
mieux  mie  ii;Mrs  domeftiqqes  les  avesti^- 
iqnt  dç  leurs  Âutçs^  que  d'attendre  les 
)3epoc|iesque  les  ^trapgprs  Ipqr  en  pour- 

T  Q{|and  quelque  Seigii^r  meurt.,  il 
ic  trduyç  ordinairement  quinze  ou  vingt 
de  &s  fujets  qui  fe  iendent  le  ventre  &c 
meurent  avec  lui:  presque  tous  ceux  qui 
iè  tuent  de  la  forte  fè  font  obli^  à  cet- 
te^^ndition  en  entrant  au  fêrvicede  leur 
maître.  Le  facrifi^^  de  ces  linjets  fê  fait 
de  cette  ^igniére  ci.:  Ils  aâèistblent  leurs 
parens  dans  une  %lift;  iU  manaent  avec 
eux  dans  le  même  lieu  Se  le  font  avec 
beaucoup  de  jojre,  fans  que  l'approche 
de  la  mort  paroiflë  en  rien  trouoler  la 
réjouiflance  du  fedin^  ils  £c  fendent  en* 
iiiite  le  ventre  en  forme  de  croix.  D'au« 
très  plus  braves  encore,  après  s'être  fait 
cette  incilSon  ,  k  coupent  la  gorge  :  les 

uns 
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uns  (b  fendent  en  croi^,  les  autres  d'une 

plor  he%s  inciftèns  Se  Vs  •laidttx  ou- 
vragées .^mrureftt-auffi  isvoc  p)»l  4p 
gloire  qôeics  autres;    -'  •  -  ^' > 

Lorsque  ces  meniez  Seigneurs  l^âeis- 
fetit  quelque  grand  bâtinient  jpour  le 
Roi»  od  pour  cùx-ixiêfrie9;il  <M't 
ve  entré  leucs  ftiViteurs  ées  gètisf^ui 
les  vîerineor  pier  de  perMéRIt-queib  fe 
jettent  dati^  les  fbhdi^niens  «de  leto  M- 
timcnt;  ^^^  ^^^  Jfapohôis  otit  e- 
pinion  que  les  mprs  bâtis  fur  des 
corps  humains  font  cxèmcs  de  tous  ks 
accidens  qui  arrivent  atux  autres.  Ain- 
n  ces  bons  valets,  ou  plutôt  oes  pauvres 
malheureux  fè  Jettent  dans  les  fonde- 
mens ,  ôc  font  ecrafez  par  les  premières 
pierres  que  l'on  y  met. 

Le  Roi  a  plufieurs  châteaux:  les 
deux  principaux  font  les  châteauk  d^ 
ficca  &  de  Vedo,  Je  n'ai  pas  vu  les  châ- 
teaux des.  principaux  Sei^neu;;s  du  pavs.- 
mais  Je  fai  par  la  r dation  de  ceux  qu|j 
ont  été, qu'ils  ont ^ des  villes '&  des  ci^g- 
teaux  confîdéhblès.  Leurs  villes  fotit 
toutes  d'une  même  enccMite,  &  lesiail- 
lnge$-d*une  même  mefuit  :;   dhâqut*  Hc 
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«  foixantie  lediieni  de  drcutt,  chaque 
kckien  eft  de  deux  cens  aunes.  Dèint 
portes  ferment  h  nie.|)endaat  la  nuit: 
on  fiit  garde,  &  on  tient  de  la  lumië- 
le  i  chacune  de  ces  i)ortes,  La  dis- 
tance des  srands  chemins  eft  marquée 
par  des  ^cotonnes  miliaires  :  il  y  a  dans 
chacune  deux  ijperlonnes  qui  en  ont  le 
ioia,^  qui  doivent  au&  rendre  comp- 
te de  ce  'qui  (e  paflè  parmi  le  peuple 
commis  à  leur  dutâion.  tk$  commis 
portent  leurs,  plajâtcs  à  leurs  fupérieùrs, 
Se  IcB  informent  des  beibins  publics,  ce 
que  le  commun  peuple  ne  pourroit  pas 
uire  avec  la  même  bieniiance. 
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VIII.    QUESTION. 
.  J2{"^  y&«  ^Ifur*  rtvmits  ,  &  m  quoi  Us 


W 


T^Es  vHIes  Se  les  villages  n'ont  aucun 
.*^ revenu,  on  ne  paye  au  Seigneur  du 
Pays  ni  impôt  ni  redevance,  finon  ce 
.  qui  (ê  donne  pour  le  fond  fur  lequel  les 
maifons  font  pâtiesv  ce  droit  fè  paye  à 
,  proportion  de  la  grandeur  de  ces  lieuÀ, 
*']^s  moindres  payent  vingt  lois,    &  les 

plus 


du  Jêfon.  97 

plus  grands  jusques  à  viiigt  livret. 
Quand  il  fe  préfente  quelque  occafion 
où  le  Seigneur  a  befoin  de  inonde,  cha- 
que mailon  fournit  un  homme  i  fonSei- 
S;neur.  Il  arrive  peu  que  l'on  exige 
'eux  de  iêmblablcs  corvées.*  on  ne  les 
retient  quelquefois  que  l'espace  d'une  de- 
mie  journée.  Tous  les  fruitt  de  la  ter« 
re,  tous  les  profits  de  la  mer  compo- 
iênt  les  revenus  du  Prince;  Les  Gen- 
tilshommes 6c  les  foldats  fubfiftent  des 
appointemena  qu*il  leur  donne ,  le  mar« 
cnand  des  gains  qu'il  fait,  les  artifans 
du  travail  de  leurs  mains  >  8c  les  labou- 
reurs, qui  (ont  comme  esclaves ,  de  h 
partie  des  fruits  de  la  terre  qu'ils  ont  cul- 
tivée, &  qu*on  leur  laide  pour  leur  fub* 
fiftance. 


IX.    QUESTION. 

Comment,  la  Juftice  y  efi  ûiminifirieé 
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CHaque  Seigneur  particulier ,  depuis  * 
l'Empereur   jusques    au    moindre 
bourgeois,  a  droit  de  juftice  fur  fès  Su- 
jets oc  fur  fc  s  ferviteurs. 
L'Empereur,    dans  toutes  les  juris- 
Tm.  ir.  E  dirions 
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diâions  des  villes  &  des  villages,  a  les 
officiers  qui  adminiftrent  la  juftice.  On 
fait  ^honneur  à  un  Gentilhomme  qui  a 
mérité  la  mort  de  ki  permettre  de  ie 
couper  ou  fendre  le  ventre,  &  de  &  dé- 
faire ainfi  lui  même  :  on  n'accorde  pas 
le  même  privilège  aux  aun^s  peribnnes 
<3e  moindre  condition.  On  n'y  fait  au< 
ojne  eftimedes  mardians,  àcaufë,  di* 
iènt-ils^  que  Poccuparion  des  marchans 
tSt  de  débiter  des  &uilètez,  pour  mieux 
vendre  leurs  marchandiles*  Les  artiians 
font  tout  auffi  peu  eftimez  par  cette  au- 
tre raifon  ,que  rartifàn  eft  comme  le  va- 
let du  public.  Les  Gentilshommes  au 
contraire,  Se  les  foldats  iont  honorez  de 
tout  le  monde,  &  il  icmble  que  les  au- 
tres foicnt  obligez  de  les  entretenir,  & 
de  leur  rendre  toutes  fertes  de  devoirs. 


%.    CUV  ES  T  I  O  N. 

Quels  font  les  crimes  que  fm  châtie  U 
plus  rtgoureufément, 

ON  punît  de  mort  les  moindres  cri«| 
mes, mais  principalement  le  larcin i 
quand  il  ne  lèroit  que  de  la  valeur  d'uni 

—.''  ^  ^'        '  '        '■      fou. 
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.{bu.  G'ed  un  crime  capital  que  déjouer 
de  l'argent  j  toutes  fortes  d'homicides  y 
ibnt  pîinis  de  mort.    U  y  a  de  plus  des 
crimes  que  l'on  punit,    non  feulement 
par  la  mort  du  criminel ,  mais  auffi  par 
celle  de  fon  père,  de  iès  enfans ,  de  fès 
frères  :  tous  (es  biens  font  confisquez,  â 
mére,fès  filles  Se  fcs  fœurs  iont  vendues 
pour  être  esclaves.    Les  biens  qui  vien- 
nent de  ces  confiscations  ne  vont  point 
au  profit  du  Prince,  mais  font  dépolez 
entre  les  mains  de  certains  adminiftra* 
teurs  qui  les  employenc  félon  l'occafion, 
tantôt  à  bâtir  des  temples,    tantôt  à  rc* 
parer  les  chemins^  &  toujours  pour  Por* 
ncment  ou  fK>ur  la  commodité  du  pu* 
blic.    Voici  les  crimes  capitaux  :  con- 
trevenir aux  Ëdits  de  Sa  Majeflé,    U 
malverfâtion  d'un  officier  dans  fa  char- 
ge, détourner  Pargentdu  Prince,  exi- 
ger des  Sujets  des  droits  ausquels  ils  ne 
font  pas  obligez,    la  faufië  monnoye, 
Pincendie,  k  violement,  le  rapt.    C'eft 
pour  ces  crimes,  que  non  feulement  le 
criminel,  mais  au(u  fès  plus  proches  pa- 
rens  font  punis  de  moh.    Si  la  femme 
eft  complice,  elle  efl  punie  de  même i 
fînon  on  la  vend  pour  être  esclave;  ainfi 
la  içmme  ne  meurt  jamais  que  pour  fon 

£  t  propre 
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propre  crime.  Les  fuppliccs  chez  IcS 
japonois  font  le  &u,  la  croix  où  l'on 
attache  le  patient  la  téce  en  bas  &  les 
pieds  en  haut»  faire  tirer  par  quatre 
chevaux,  ôc  l'eau  ou  l'huille  bouillante* 
i  il  arriva  qu'un  valet  qui  avoit  meil- 
leure opinion  de  foi-même  qu'il  ne  la 
méritoit,  s'offrit  à  un  Gentilhomme 
pour  entrer  en  fèrvice,  en  qualité  de  ce- 
lui qui  dcvoit  porter  les  fouliers.  Le 
valet  demanda  oeaucoup  plusde  falaire 
du  Gentilhomme,  que  le  Gentilhomme 
qui  étoit  pauvre  ne  lui  en  pouvoit  don- 
ner; il  fê  crut  même  of&nfé  de  la  pré- 
tention imufle  de  ce  valet,  mais  il  en  ca^ 
cha  le  ref^ntiment,  &  fe  contenta  de  lui 
direi  „  vous  mettez  à  trop  haut  prix 
„  votre  falaire^  mais  vous  me  plaifez, 
,,  je  vous  prendrai  à  rtion  fervicc  '^ 
Trois  jours  après  le  Gentilhomme  lui 
envoya  faire  un  mcflage,  &  lui  repro- 
chant au  retour  qu'il  avoit  demeuré  trop 
longtems,  il  le  fit  mourir,  fe  fèrvant  de 
ce  prétexte  pour  fe  vanger  de  l'ofFenfe 
qu'il  prétendoit  avoir  reçue  de  l'autre. 

Il  n'y  a  pas  longtems  que  le  Roi  de 
Firando  fît  enfermer  dans  des  caiflès  gar- 
nies de  pointes  de  fer  trois  Oames  de  ion 
krrail,l'une  à  caufe  des  pratiques  fecret- 
■:.     *  :  '   "'     .   i  ,a    -  tes 
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tes  qu'elle  avoic  eues  arec  un  GentiU 
hotnine  qui  fè  tua  fur  le  champ  en  s'ou« 
vranc  le  ventre  \  les  deux  autres  furent 
punies  feulement  à  caufe  qu*elles  avoienc 
eu  connoiflance  de  ces  intrigues.  Lors- 
qu'un mari  trouve  fa  femme  enfermée  a- 
vec  un  homme  «  il  les  peut  tuer  tous 
deux.  Quand  le  mari  eft  en  voyage ,  le 
père,  le  âls,  ou  le  frère  pendant  Tab- 
fence  du  mari  ont  le  même  droit  de  fal* 
re  cette  judice,  fcs  domejfliqucs  même 
ia  peuvent  faire  :  de  là  vient  qu'ils  ont 
peu  d'exemples  d'adultères  Lorsque 
j'étoisdans  le  pays,  un  mari  furprit  fà 
femme  avec  fbn  galand,  il  tua  l'hom* 
me,  Se  lia  la  femme  dans  cette  même 
chambre  oii  il  les  avoic  iurpris,  la 
laiflant  toute  la  nuit  en  cet  état.  Le 
jour  luivant  il  invita  tous  fes  plus  pro- 
ches parens  Se  ceux  de  fa  femme,  tant 
ks  Damrs  que  les  hommes:  di(ant  qu*^il 
leur  vouloit  donner  à  tous  enfèmble 
un  feftin.  Bien  que  ce  ne  foit  pas  la 
coutume  des  Japonois  ,  que  les  femmes 
s'invitent  ainG  avec  les  hommes,  ce- 
pendant la  choie  fut  réglée  de  la  forte 
pour  cette  fois  là.  Les  Dames  qui  é- 
toient  dans  une  chambre  à  part  deman« 
doient  de  tems  en  tems  à  voir  la  mai- 
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trcflê  du  bgîs,  de  ce  fôcheux  mari  leur 
répondoit  qu'elle  étoit  occupée  à  don- 
ner les  ordres  pour  les  bien  recevoir. 
Mais  auflitot    que   les  Dames  Se  les 
hommes  furent  à  table  y  le  niari  (è  dé- 
roba de  la  compagnie,    fie  alla  couper 
les  parties  viriles  de  l'homme ,.  q^u*il  a-», 
voit  tué  la  nuit  précédente..    Il  mit  ces 
parties  parmi  des  fleurs  dans  une  boë- 
te,  après  quoi  allant  trouver  (à  femme, 
il  lui  fit  prendre  un  habit  de  deuil,  a* 
près  l'avoir  déliée,  ôc  lui  mit  entre  les. 
mains  cette  bocte  fermée,    lui  difant, 
„  allez  préfenter  ce  régal  à;  vos  parens 
,»  fie  2i\ix  i^ien$,  afin  qu'ils  jugent  fi  je 
„  dois  vous  faire  grâce  '^v  Cette  feinme 
à  demi  morte  s*aUà  jetter  aux  pieds  des 
principaux  de  la  compagnie,  kur  criant 
xniféricorde,  fie  leur  préientant  la  boë- 
t9.    Les  parens  l'ouvrirent,  mais  la  vue 
de  ce  qu'elle  renfermoit  fit  tant  d'hor- 
reur à  la  femme,    qu'elle  en  tomba  é- 
yanouie,  fie  dans  cet  inftant  là  le  mari 
lui  coupa  la  tête. 

Uà  homme  qui  s'étoït  obligé  de  four- 
nir une  certaine  quantité  de  pierres  Se  de 
bois  de  charpente,  avoit  corrompu  ceux 
qui  dévoient  examiner  la  qualité  fie  la 
q[uantité  de  ces  marchandifès  $  la  chofe 
-'  "-  ■  ■^':— *•  \    .         ftit 
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fut  fue^  les  examinateurs  furent  obliger 
de  s'ouvrir  le  ventre.  L'Entrepreneur- 
fiit  condamné  à  être  mis  fur  une  croix», 
mais  comme  il  étoit  aimé  de  h  plupart 
de  ceux  du  Confeil  ,quoiqu*il  ne  (bit  pa» 
ordinaire  de  demander  au  Roi  la  grâce 
de  perlbnne^ils  ne  laifTérent  pas  de  s'aflèm- 
bler^ôc  de  demander  celle  de  ce  miferable.. 
Le  Roi  leur  fit  une  réponle  qu'ils 
fl'attendoient  pas*  „  Je  ne  puis,  dit  il ^ 
99  aprouver  votre  prière^  mais  ce  que 
99  j'y  trouve  de  plus  mauvais  9  c'eft  qu'il 
„  me  fèmble  qu'elle  me  fait  connoitre 
99  (]ue  vous  avez  perdu  Tesprit.  Ëft  ït 
99  Julie  qu'un  fi  grand  €rime  demeure 
9,.  impuni  ?  D'où  vient  donc  que  vous 
99  me  demandez  la  grâce  de  ce  criminel?' 
J9,  Vous  a  t-il  eorrompusj  comme  il  a^* 
,9  corrompu  les  autres  rAvez-vous  com* 
99  me  eux  quelque  deflfein  fur  mes  finan^^ 
,9  ces,  &  vous  devez^vous  fervir  ainffi 
9)  de  la  la  liberté  que  je  vous  ai  don» 
„  née"?ll  arriva  de  mon  tems  qu'un  Gen- 
tilhomme 9  dont  les  terres^étoient  proches 
à^ïeda^  exigea  de  fès  paylàns  des  lommes^ 
plus  grandes  qu'il  n'endevoit  exiger.Les 
jijayfans  fe  plaignent,le  Gonieil  en  eft  aver- 
tiion  condamne  le  Gentilhomme  à  fe  fen- 
dre le  ventre  avec  toute  fa  race.  U  avoitr 
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un  fîls  à  deuT^  cens  quarante  fept  milles^ 
de  là  du  côté  de  l'Occident  au  iervice 
du  Roi  de  Fingo ^  &  un  oncle  encore 
plus  éloigné  de  vingt  milles  dans  la  Pro- 
vince de  iW^/o/yw^  :  un  autre  fils  au  fer- 
yice  du  Roi  à^ Ecqu'tnoccotmi :  un  autre 
petit- fils  de  fa  fille  qui  étoit  du  côtéd'O- 
rient  à  cent  dix  milles  à^YeJoy  au  fervice 
du  Roi  de  Majfane  :  un  autre  fils  auprès 
du  Gouverneur  du  château  de  Quovanoi 
deux  autres  frères  qui  étoient  au  fervice 
de  Sa  Majeilé  :  un  fils  le  plus  jeune  de 
tous  qui  avoit  été  marié  à  la  fille  unique 
d'un  fort  riche  marchand ,  dont  la  per- 
fonne  eft  fort  connue  de  Meflieurs  de  W 
Compagnie  des  Indes  Orientales..  Tou- 
tes c(es  perfonnes»  quoique  les.  unes  vers 
POrient,  les  autres  vers  le  Midi,  & 
fort  éloignées  les  unes  des  autres,  furent 
exécutées  non  feulement  au  même  Jouri^ 
mais  à  une  même  heure  :  tant  les  Japo-^ 
nois  font  exaâs  à  donner  lems  ordres , 
&  à  les  faire  exécuter.  Vous  remar* 
querez  que  ces  criminels  dévoient  être 
les  propres  exécuteurs  de  cet  ordre ,  car 
ils  étoient  de  condition  à  s'ouvrir  eux»! 
même  h  ventre. 

Le  marchand  à^Ofacca^  dont  la  fille 
avoit  époufè  le  fils  de  ce  malheureux 
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féxt\  mourut  d'aâliâion,  2c  fa  fille  a- 
près  aue  fi>n  mari  ie  fut  ouvert  le  vea- 
tre,  (e  voulut  tuer  de  fes  propres  mains; 
mais  on  la  garda  fi  étroitement ,  qu*elle 
ne  put  venir  â  bout  de  ia  réfolution.  Ce- 
pendant elle  s'opiniâtra  à  ne  vouloir  ni 
c>oire  ni  manger,  £c  mourut  ainfi  au 
bout  de  neuf  jours.  ^^t 

-    Enfin  ces  peuples  envifagent  la  mont 
kns  en    témoigner  aucune  appréfaen*- 
fion,    &  (ans  marquer  le  moindre  re^ 
gret  de  quitser  la  vie,  lorsqu'il  faut  IV 
^ndonner.    Mais  les  exemples  de  ce 
mépris  de  la  vie  ibnt  encore  plus  or- 
dinaires entre  les  femmes.    On  punit  la 
menterie  de  mort,    lorsqu'elle  a  pour 
iujet  les  af&ires  de  la  iuftice,  ou  celles 
di*  Gouvernement,    Toutes  les  pu»^ 
tions  que  je  viens  de  dire  regardent  les 
Gentilshommes  &  le  refte  du  peuple: 
mais  pour  les  Rois  du  pays,  quand  ïU 
ont  fait  quelque  âute,    on  ne  les  con- 
damne point  à  là  mort.  Â  quatorze  milles 
à^Yeddo  il  y  a  une  Ile  nomméQ  Fait/mM' 
fna^  qui  peut  avoir  une  lieue  de  circuit: 
cette  lie  eft  le  lieu  d'exil  des  Rois  àuja^ 
pon,    A  toutes  les  pointes  de  l'Ile  il  y  a 
des  corps  de  garde  pour  empêcher  que 
(aux  de  dehors  n'ayent  correspondance: 
-"'■■  y"    .  '/        E  j      :'"-        .avec 
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avec  lies  exilez.  Se  ne  leur  rendent au^ 
Cune  aflîftance.  Tous  les  mois,  lors- 
que le  vent  le  permet,  Pon  vient  relever, 
la  sarde.  Se  l'on  y  porte  ce  qui  eft  né- 
ceflâire  tant  pour  la  fubfiftance  des  Sol« 
dats,  que  pour  celle  des  exilez.  Cette 
fubfîftance  fe  réduit  à.  peu  de  chofe, 
Se  confifte  en  quelque  peu.de  ris  ScqueU 
ques  racines^'  les  exilez  ont  pour  loge- 
ment de  petites  maifons  fort  l^flès,  où, 
les  incoxpmoditez  de  l'hiver  Se  de  l'été 
ie  font  ftntir  également*  Ajoutez  à  cela 
qu'ils  font  obligez  de  travailler  à  ra«u 
maifer  de  la  ioye ,  &  à  la  préparer  dans 
laquantitéSc  félon  la  tâebe  qui  leur  a  été 
donnée. 

Lorsqu'un  Empereur  du  Japon  mou* 
mt,  en  i6^t.,  tous  les  exilez  Se  tousv 
les  prifônniers  qui  étoient  dans  l*Etat 
furent  délivrez^  à  même  heure  Se.  mê- 
me jour.  On  donna  même  quelque 
sergent  à  chacun  de  ceux  d'entre  les 

i>rifonniers^  qui  étoient  pauvres,  pour 
es  inettre  en  état  de.  commencer   utie 
meilleure  fortune. 
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ONZlE»ME  QUESTION. 
Quelle  efi  leur  Relfgknf 

CEtte  Nation  eft  peu^ttachée  aux  fb* 
perftitions  de  (a  Religion.    Ils  ne: 
prient  Dieu  ni  le  matin  ^  ni  le  ioir,  rtii 
devant,  ni  ^près  leurs  repas  :  les  perfon-^- 
nes  Religieufès  vont  feulement,  une  foi8> 
le  mois  dans  le  temple.    Ils  iè  fervents 
iôuvent  dans  leurs  prières  de  la  {^role. 
de  Namanda  ^€^\  àdii  être  le  nom  d'ua« 
de:  Teurs  Dieux ,    ausquels  ils  ont  ^  pjus^i 
iouvent   recours.    Leurs  Prêtres  prê» 
chent  ordinairement  trois  fois  l'année,.^ 
&  les  peuples  qui  font  de  leur  croyan- 
ce s'àdèmblent  dans  ces  temples^  qipand  » 
ils  font  malades.    Dans  leurs  mahdie&.^ 
ils  ont  recours  aux  hermites  qui^'afiè'^ 
yent  auprès  d'eux  ,   &  leur  lifènt  ccr^ 
taines  paroles,  dont  on  ne  peut^  enten^- 
dre  un  {ëul  mot.    Il  en  eiî  dé  même: 
de  toutes  les  écritures  qui  regardent  W 
Religion  9  la  médecine  6c  les  autres  arts  > 
&  fciences  s  car  il  n'y  a  que  les  favans  - 
du  pays  qui  les  entendent  êc  les  puis*^ 
fent.  lire,,  &  par  conféqucnt.  il  faur 


E.6 
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s'en  remettre  entièrement  à  leur,  bonne 

foi. 


DOUZIE'ME  QJUESTION. 


Quels  fm  leurs  temples  f 


r-S 


LE  nombre  ô^s  temples  Se  des  idoles 
du  Japon  eft  incroyable,  les  plus 
grands  ont  jusques  à  vingt  Prêtres ,  & 
les  plus  petits  en  ont  deux. 


TREIZIE'ME  QUESTION. 
Siuéls  Jont  leurs  Pfitresî 

TOus  ces  Prêtres  n'ont  d'autre  cxer- 
cice  que  de  lire  devant  les  idoles, 
â'enlèvelir  les  morts,  ou  de  les  brûler, 
'&  d'enterrier  enfiiite  avec  beaucoup  de 
cérémonies  les  cendres  des  corps  morts 
^u\>n  a  brulc2,  **»* 


n- 
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QUATO  RZ I  E'M  E  QJLJESTIOÇI. 
g  Souilles  [ont  leurs  StStsf 

IL  y  a  [xirini  eux  douze  fe£t:es  diflS- 
rentes,  il  y  en  a  onze  dont  les  Prê- 
tres ne  mangent  rien  qui  ait  eu  vie. 
Ces  Prêtres,  qç  peuvent  avoir  aucune 
habitude  avec  les  femmes,  b'ils  man- 
quent â  ces  obligations,, on  les  condam- 
ne à  être  enterrez  au  milieu  d'un  che- 
min juçques  à  la  ceinture,  &' tous 
ceux  qui  paflènt  par  là,  ^ui  ne  font 
pas  Gentilsliommes,  font  obligez  de  leur 
donner  une  eftripinte  d'une  corde,  qu'ils 
ont  attachée  au  col.  Ils  demeurent  dans 
ice  fupplice  trois  ou  quatre  jours^avani: 
j^ue  de  mourir.  "  '"  T 

; .  Il  n'y  a  point  de  temples  plus  riches 
ni  de  Prêtres  plus  à  leur  aifë  que  ceux  de 
la  dernière  feâei  quelques-uns  de  ces 
temples  ont  la  Seigneurie  &  le  revenu 
des  terres  où  ils  font  fituez.  Chaque  Ja- 
ponois  a  (bii  temple  afFeâé  avec  quelque 
Prêtre  de  iâ  fedci  ils  les  entretiennent 
par  principede  piété,  toute  leurdévch 
lion  eil  renfermée  dans  ce  foin.    CIu. 

E  7  .  que 


que  Ceât  i,  ies  opinioQ&partkuHéresiles 
unes  croyent  que  Pâme  eft  immorcelle , 
que  l'esprit  paflera  dans  l'autre  monde» 
où  il  fera  heureux  ou  malheureux  félon: 
le  mérite  de  fes  jiâbnsi,  pas  une  d'elles 
ne  croit  qijie  le  monde  doive  finir.  D'autres 
ne  croyenc  point  l'immortalité,  8c  difènt 
qu*il  n'y  a  rien  à  craindre  en  ce  monde, 

3ue  la  juflice  des  hommes.    Les  plus^ 
évots  d'entre  eux  font  de  leurs  temples 
des  lieux  de  divertiflemens,  &  ces  tem- 

{>les  font  fituez  ordinairement  dans  les^ 
ieux  les  plus  agréables  du  pays,  fur  de^ 
éminences  au  milieu  >  de  quelque  beau 
bois  de  haute  futaye.  Ces  temples  leur 
fervent  encore  de  ^éduit^,  lorsqu'ils  fe 
veulent  aller  divenir  Jia  campagne;  ils  > 
y  boivent  &  mangent  en  la  compagnie 
de  leurs  Prêtres,  ils  y  mènent  même  des 
femmes  de  débauche, fans  que  leurs Prê^ 
très  y  trouvent  à  redire.  Je  ne  les  ai  ja- 
mais entendu  disputer  fur  la  prééminence 
de  leurfeâ:e,Sc  ily  a  peu  de  ces  dévots  qui- 
ayant  afiaire  d'argetit,  ne  changent  leur 
Religion  bu  feâe  pqut  cent  richedalles. 
'*"  ta.  douzième  &  dernière  fcéte  eft  îa 
plus  luivie.  Les  Prêtres  n'y  obfcrvertt 
aucune  diftindipn  pour  les  viandes  ,  ils 
fe  marient.    Cette  feâe  le  nomme  Ikhi 


tî*. 


8c  a  plus  à^  itt£crftitions  que  toutes  les 
autres  <  elui  qui  cft  le  fupérieur  de 
tous  leurs  Prêires  8c  de  tous  leurs  tem- 
ples ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit,  k>nt  en 
grand'  nombre,  eft  fuivi  8c  respeâé 
commt:  un  Dieu ,  jus^ues-li  que  ceux 
qui  font  de  la  fcâe  lui  font  des  prières 
lorsqu'il  pafTe  par  les  rues  dans  un  P^ 
îanqum.  Tous  les  Prêtres  reconnoifTent 

I^our^  fupérieur  k  grand  Disr/ro.,  qui  a 
è  mêmcL  rang  &  m  dans  la  même  es« 
time  parmi  eux  que  le  Pape  entre  les 
Catholiques^  L'Empereur  métne  eft  o- 
bligé  de  faire  un  voyage  tous  les  trois 
ans>  à.  Mmo^  pour  lui  faire  la  révéreiv- 
cc.  Le  Prêtres  Japonois,  lés  jplusgrands 
Seigneurs  du  pays ,  8c  les  CjentîBix>Eiv- 
mes  font  fort  adonnés  à  l'amour  pour 
les  garçons* 


.mnî, 


tliMM 


QUINZIE'ME  QJJESTION. 
Di  la  perftcutm  des  CatboUquei; 

Au  commencement  ils  &ifoient  couS, 
,jper  la  tête  à  ceux  qui  s'étoient 
faits  Chrétiens,  &  les  mettoient  après 
cela  fur  une  croix.  D'abord  ce  fupplice 

parut 


j: 


iti  Kilatiên; 

parut  fore  rude,  mais  ils  virent  (pie  lès 
Chrétiens  fè  préfentoient  fans  faire  pa- 
roitre  aucune  altération.  Il  ne  fè  lit  rien 
dïins  Phiftoire  des  plus  grandes  perfés^ 
cutions  de  PEgliiè  ancienne,  qui  puific 
approcher  des  (tipplices  qu'ils  ont  trou« 
vez,  pour  mettre  à  bout  la  confiance 
des  martirs  Chrétiens.  Une  fois  Pan 
on  fait  une  inquiHtion  ou  recherche  gé- 
nérale, on  les  oblige  tous  de  fîgner 
dans  un  livre  9  qui  fe  garde  dans  leurs 
temples,  qu'ils  font  tous  bons  Japoa- 
tiois,  Se  que  la  Religion  des  Chrétiens 
eft  fauflè.  Mtiis  avec  tout  cela  ils  n'ont 
pu  empêcher  les  progrès  du  Chriftia^ 
nisme,  &  tous  l'es  ans  il  s'en  trouve 
plufîeurs  centaines  que  l'on  fait  mourir 
dans  les  tourmens.  Ils  ont  publié  de- 
puis peu  qu'un  Chrétien  qui  auroit  été 
condamné  à  être  attaché  fur  une  croix  la 
tête  en  bas,  fèroit  exemt  de  ce  fupplice, 
s'il  en  déceloit  un  autre;  &  il  arrive 
que  ne  pouvant  fbuftnr  ce  fupplice,  qui 
eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  ont 
jamais  été  inventez,  ils  fè  dénoncent 
ibuvent  les  uns  les  autres.  Les  japon- 
nois  espèrent  de  ruiner  k  Religion  par 
ce  moyen,  car  ils  tiennent  un  rcgiftrc 
exaâ;  de  ceux  qui  fè  font  fàuvez  par 
r^    .  "*  "  _        cctre 
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cette  voyc ,  avec  intention ,  comme  je 
l'ai  appris,  de  les  faire  cous  mourir  en 
une  fois ,  lorsqu'ils  croiront  être  venus 
à  bout  de  tous  les  autres.    Entre  les  di« 
vers  exemples  de  la  confiance  de  ces 
nouveaux  Chrétiens,    il  n'y  en  a  point 
de  fi  admirables  que  ceux  qu'en  donnent 
quelquefois  des  enfans  de  dix  ou  douze 
ans.     lis  refuiènc  la  vie  qu'on  leur  of- 
fre; ,,  nous  voulons,  difent-ils  ^  fuîvrc 
„  l'exemple  de  nos  pères  ,  8c  aller  avec 
„  eux  dans  un  pays  de  joye,où  nos  per« 
,,  fécuteurs  ne  nous  pourront  plus  faire 
„  de  mal  ".    Il  s'en  eil  rencontré  d'au* 
très,    qui  après  avoir  accepté  la  gracè 
qu'on  leur  ofFroit,    font  retournez  au 
iupplice,  Se  iè  ibnt  iettez  dans  les  flamr 
mes,    fuivant  en  cela  l'exemple  &  l'ex- 
hortation de  leurs  pères  qui  leurdiioienr, 
„  venez,  mes  enfans,  délivrez>vous  de 
la  perfécution  de  ces  méchans  hom« 
mes,    nous,  vous  mènerons?  dans  un 
f>  {>ays,où  il  ne  manque  rien  pour  la  dou* 
„  ceur  de  la  vie  ".  On  fit  une  recherche 
dans  ces  derniers  tcms  de  tous  les  ladres 
du  pays; on  en  trouva  dans  les  hôpitaux 
entre  autres  malades  trois  cens  cinquante 
quatre  Chrétiens,    que  l'on  divifa  fur 
deux  vaifFeaux  pour  les  envoyer  aux  lies 

Phi- 
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Philipînes,  efïformcclcpréfcntaiES.Es* 
pagnols  qui  y  commandent. 

Les  Chrétieni  d^ordinairc  fcnt  ccmi 
duîts  comme  les  autres  criminels  au 
lieu  du  fupplice  :  mais  les  Prêtres,  foit 

Îu'ik  f oient  Portugais,  Espagnols,  ou: 
aponnois,  y  font  conduits  fur  quelque 
méchant  cheval,,  avec  un  bâillon  à  la 
bouche:  la  moitié  de  la  barbe  &  de  la 
:éte  razée.  L'endroit  où  le  poil  eft  ra- 
zé  eft  peint  de  couleur  rouge:  le  bail« 
Ion  qu'ils  ont  à  la  bouche  tient  à  une 
corde,  laquelle  étant  attachée  bien  for- 
tement par  derrière  les  oblige  d'avoir 
toujours  la  tête  haute,  &  cela  fe  pra- 
tique ainfî,  pour  empêcher  ces  Prêtres 
d'émoiiVoir  par  leurs  discours,  ou  par 
leurs  fîgnes,  ceux  qui  les  voyent  mener 
au  fupplice. 


:#*il>!'>-Mij»f^*.J ««»>-((•  A-*  ■  e.'ir'*»* 
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SEiZIE?ME  QUESTION; 


Qmlt  Jmt  Ut  meubles  de  ïetirs  mttfms  ! 


c-r-â*j.  ■i^-.'ï-i^'.   *• 


T  Eurs,  roaifons  font  toutes  bâties  de 
bois,     jont  ils  ont  fi  grande  abon- 
dance dans  le  p^ays,  qu'encore  qufil  s'en 
Go»fumc  quantité  pour  le  chaufâge  8c 


1^ 


âujafm,  tj^f 

pour  les  bâtimens ,  il  ne  laiflè  pas  d'y 
être  à  fort  bon  marchés  Le  premier 
plan  de  leurs  mailons  eft  élevé  de  qua- 
tre pieds  au  dedus  du  reï^de  chauffée  i 
&  comme  elles  font  fort  fujettes  i  être 
brûlées  y.  elles  ont  toutes  un  espace  fie 
un  liea,  qui  eft  moins  expofé  à  ce 
danger,  Ôç  où  ils  mettent  ce  qu'ils  ont 
de  meilleur.  Leurs  murailles  lont  fai- 
tes de  planches  &  couvertes  de  groffes 
nattes ,  qu*ils  joignent  fore  exaâement 
les  unes  avec  les  autres.  |^ 

Ils  habitent  la  partie  la  plus  bafle  de 
leurs  maifbns,  fie  tiennent  fort  propres 
les  chambres  où.  ils  reçoivent  leurs  a* 
mis.  ■% 

Les  maifons  des  perlbnnes  de  cond&^ 
tion  fontdivifées  en  deux  appartement 
d*un  côté  eft  le  logement  des  femmes 
qui  ne  paroiflent  jamais.  L'appartement 
où  ils  reçoivent  ceux  qui  leur  vont  ren- 
dre vifite  eft  de  Tautre  côté.  Les  fem- 
mes ont  plus.de  liberté  dans,  les  maiibns^ 
des  marchans  fie  des  bourgeois,  celles-* 
là  fe  laiflènt  voir.  On  traite  les  perfon- 
nes  de  ce  fexe  avec  beaucoup  de  cir- 
conspection, Sn^  i?on  trouvcroit  fort» 
mauvais  que  dans  la  converfation  on  leur 
eû(  manqué  de  respeâ ,  jusqucs  dans  .les^ 

raoin- 
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moindres  cho(ès,ou  qu'elles  euâ!ent  fou& 
fert  ce  manquement  de  respeâr. 

Lavainèlledonc  ils  fe  fervent  eft  pein- 
te 6c  dorée ,  les  portes  ôc  les  cloifons  de 
leurs  chambres,  font  couvertes  de  papier, 
même  dans  les  maifons  les  plus  magnifi- 
que», mais  ce  papier  efl  tout  couvert 
d'or.  Ils  ont  pludeurs  chambres  de  plain^ 
pied  iéparées  les  unes  des  autres  par  des 
cloifbns  de  planches;  Ces  cloifons  font 
dispofées  comme  nos  paravents,  fi  bien 
qu'en  couchant  ces  cloifbns  les  unes  fur 
les  autres  ils  peuvent  faire  de  plufieurs 
petites  chambres  une  grande  falle^  1& 
plafond  de  leurs  chambres  eft  embelli  de 
peintures,  lis  tiennent  fur  leurs  fenêtres- 
des  iteufs  à^^^  des  pots,  le  pays  fournit 
ces  fleurs  pendant  toute  l'année.  Presque 
toutes  les  maifbns  ont  une  galerie ,  qui 
iert  de  paflàge  pour  aller  au  jardin.  Les 
jardins  font  crnez  de  termes  ^  Se  de  bois 
toujours  verds;  ils  font  ordinairement 
dispofez  de  telh  forte  que  l'on  en  a  h 
vue  du  principal  appartement  de  k  mai- 
fbn.  Les  belles  vaiflèlles,  les  cabinets^ 
les  beaux  vernis  du  Japon,  ces  coffres 
qu*on  nous  apporte  de  ce  même  pays, 
ne  leur  fervent  point  pour  orner  la  par^ 
tÎ6  de  leur  maifon,  qui  eit  en  vue.    Ils 

.  les 
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les  tiennent  dans  des  lieux  où  per(bnne 
n'entre,  que  leurs  amis  les  plus  particu* 
liersi  pour  le  refte  de  la  maifbn  ils  Por- 
tent de  porcelaine,  de  pots  pleins  de 
Tfta ,  ou  thé  ,  de  peintures ,  de  livres 
manuscrits,  Se  de  leurs  armes.  Se  armoi- 


ries. 


DIX  SEPTIE'ME  QUESTION, 

2     Comment  ils  reçoivent  ceux  qui  les    T 

&:L  votent* 

T  Es  per£>nnes  de  condition  auffibien 
*^que  les  autres,  reçoivent  leurs  amis 
Se  les  étrangers  avec  beaucoup  d'honnér 
teté.  On  ëit  aileoir,  on  prétente  du  ta* 
bac  Se  du  TJta,  ou  thé,  on  apporte  du 
vin  fi  l'on  en  demande,  le  maitre  du  lo-* 
gis  le  préfënte  lui-même  dans  une  taflc 
verniflee.  On  donne  le  régal  de  la  mu« 
fique  tant  que  dure  le  repas.  Se  il  y  a 
cela  de  bon  parmi  eux ,  qu'après  avoir 
fait  la  débauche  ils  fè  retirent  fans  faire 
du  bruit.  Se  fans  chercher  de  querelles. 
11  n'y  a  point  de  cabarets  ni  de  taver* 
nés  dans  le  pays  i  Se  cependant  ils  ne 
laiflënt  pas  de  manger  (buvenc  enfem- 
.     '.    .  ble, 
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Ue,  mais  c'eft  dans  leurs  maîfbns  par- 
ticulières» 6c  cela  n'empêche  pjjs  cjae 
<:eux  qui  *  voyagent  ne  foient  fort  bien 
logez,  &  ne  trouvent  des  hôtelleries 
fort  commodes.  j. 


r». , 


■ît 
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DIX  HUITIE'ME  Q.UESTION. 

'  »  'Qutlle  Jarme  as  Mariage  ils  ma  i  • } 

ILs  ië  m^irient  &ns  s'être  connus ,  les 
pères  &  mères  du  côté  de  Phomme 
&de  la  femme,  ou  leurs  plus  proches 
parens,  font  le  m^iage;  S'ii  fè  ren- 
contre tju'après  quelque  tems  le  mari 
ne  ibit  pas  content  de  &  femme»  il 
peut  iè  réparer  d'elle  ^  le  mari  n'en: 
i)oint  puni  pour  voir  des  femmes  pu- 
bliques f>  il  peut  même,  outre  fâ 
lèmme,  avoir  encore  des  concubines  i 
mais  la  femme,  comme  nous  Pavons 
dit,  eft  punie  pour  le  moindre  crime: 
on  la  punit  même  de  mort  pour  avoir 

parlé 

*  Le  HollanMsfûit  cette  femarqne^à  eau-» 
fe  que  le  contraire  fe  pratique  en  Hollande^ 

"t"  Le  Hollanàois  fait  encore  cette  remarque^ 
à  caufe  que  le  contimeje  prcuiquc  en  HqI* 
landes 


])arlë  en  iècret  à  un  homme.  It  la  gran- 
^  contrainte  des  femmes  Se  la  grande 
liberté  des  hommes  font  qu'elles  s'éto* 
dientde  connoitre  bien  l'humeur  de  leurs 
maris  I  &  qu'elles  ont  mille  addreflès 
pour  s'en  confèrver  l'afFeéfcion.  Les 
femmes  publiques  font  esclaves  des  Sei- 
gneurs dans  le  pays  desquels  elle$  le 
proftituent.  U  y  a  par  tout  de  ces  lieux 
publics,  de  peur  que  les  hommes  n'at- 
tentent à  la  pudicité  des  per&nnes  libres, 
ou  des  &mmes  mariées. 


^:;; 


XIX.   <iU  E  s  T  I  O  N, 

\.   ■, 

Ccmmm  ils  étiimt  Uurs  Effans* 

ILs  élèvent  leurs  enfiins  avec  beau^ 
coup  de  foin; ils  ne  leur  crient  point 
înceflàmment  aux  oreilles^ni  ne  les  ru» 
doyent  point.  Lorsqu'ils  pleurent  ils 
ont  une  patience  merveilleufè  pour  les 
açpaifer,  connoiflant  bien  que  c'en  un 
défaut  de  l'âge ,  Se  que  les  enfiins  ne 
peuvent  pas  profiter  des  réprimandes 
qu'on  leur  féroit  en  ce  tems.  Cette 
conduitte  leur  réuffit  Çi  bien,  que  les  en- 
fans  de  onze  ou  douze  ans  y  paroiflènt 

fages 


*  ' 
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jàgcs  comme  des  vieillards.-  Ils  fâvcnt 
iK^ coutumes  de  kur  pays,  ils  paHem  tl 
répondent  à  propos.  Ils  ne  leur  font 
rien  apprendre  (lu'ils  n'ayent  atteint  l'âge 
de  fept  ou  huit  ans,  ils  ne  croyent  pas 

3ue  devant  cet  âge  ils  foietit  capables 
'inftruâioii  \  Se  quand  le  tems  de  les 
envoyer  à  Pécole  eft  venu,  ilé  les  font 
étudier  fans  les  contraindre,  lis  ne  les 
obligent  point  à  apprendre  des  choies 
pour  lesquelles  ils  croyent  quHs  ont 
quelque  répugnance.  Ils  tâchent  de  les 
animer,  à  mivre  la  vertu,  par  les  exem- 

i)les  qu'ils  leurs  mettent  fouvent  devant 
es^yeiix,  des  pèdonnes/de  leur  condi- 
tion qui  fë  font  élevées.  Ils  leur  don- 
nent pour  môdélle  là  conduite  de  leurs 
parens  qui  ië  font  établis  par  la  vertu ,  Se 
^Is  réuffifKnt  mieux  dans  cette  éducation 
pleibe  de  douceur,  que  les  autres  qui  y 
xmployént  la  rigueur  Se  Je  châtiment. 
Cette  (Conduite  d'ailleurs  eft  fort  propre 
à  l'humeur  de  ceux  du  pays,  qui  ne  fe 
peut  gagner  par  la  force  ce  par  la  vio- 
lence. /V 


M  *''.' 
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XX.    QUESTION. 

Comment  les  En/ans  fuccédent  ûux  tiens  de 

leurs  Féres.  ^ 

T  Orsqu'ils  font  cft  âge  de  pouvcJir 
prcficlre  connoiffartcc  des  affaires,  & 
•de  vivre  lelon  leur  condition ,  Je  père 
tjuitte  (à  profeffion,  Cclalaiflc  exercer  â 
Painé  de  iés  enfaiis,  il  le  loge  dans  le 
principal  apparteméht  de  (à  mai f oh,  il 
le  nfiçt  en  poiïèdion  de  la  plus  gràncie 
partie  de  les  biens  j  &  lorsqu'il  cft  lui- 
même  adëib  riche,  Il  lui  abandonne  h 
maifbn  toute  entiéfe,  Se  en  preind  une 
istutre,  ne  retenant  de  (bn  bien  ^ue  cb 
quieftnécefiaife  pour  h  propreïubfîftan- 
ce,  &  pour  celle  de  (b  autres  entans. 
Les  femmes  n'aportent  rien  en  mariai 

fe  à  leurs  maris.  Les  per(bnnes  de  con- 
ition  donnent  bien  quelque  Isirgeht  à 
leurs  filles  lorsqu'elles  le  .marient,  Inats 
cet  argent  fc  renvoie  dès  les  t)remiers 
jours  du  mariage',  car  ils  ne  Veulent  rieti 
recevoir  de  Icùlrs  fémihes ,  de  peur,  di- 
iènt-ils,  qu'elleis  n'en  tirent  avantage,  8c 
qu'elles  ne  leur  en  faÛent  quelque  jôtir 
des  reproches.  ,  .     . 
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XXI.    CLU  E  S  T  I  O  N. 

^De  la  fiëlhi  de  atte  Natm. 

C£ue  Nation  e(t  eflimée  Hdelle ,  elle 
Pfift  en  cfTet  j)ar  principe  d'honneur, 
^qm  fait  ]eur;.plus  grande  paillon  :  aufll 
il  n^arrivc^éres  que  l'on  atuquc  Phon- 
^neur-de  cpcrfonne,  >&  ils  expofènt  fort 
If  éfoluatem  leurs  vjes  pour  le  défendre. 
J'en  raporterai  ici  cet  exemple.  Quand 
^ce  ^F/y2frÂ,  dont  nous  avons  parlé ,  fut 
;tral^  ,pnr  fbn  tuteur ,  il  avoit  auprès  de 
^i  \tiimivac,  du  Roi  de  Coma  ;  les  en- 
<£)ns  de  Cûsoifa  y  etoient  aufli  avec  plu- 
ikurs  r2mmçs  de  Rois  Se  die  Seigneut^ 
du. pays,  qui  dein^uroient  tn  fa  Cour 
^ïomme  >cn  ôt^ig^  i  Cacqra  fè  déclara  ^vec 
je  t^iteur  tontre  Fideri:  F'tderi  fit  dire  i 
cette  Xiamerqu^elk  le  vfnt  tiouver.  El- 
le loi  manda  qu'elle  devoit  obéiflânce  â 
ion  maçi,  ciu'il  falloit. commander  4  fon 
anari  de  lui  ordonner  ce  que  Sa  Majefté 
defiroit  d'elle.  F'^dwi  fet  :piquéjde  cette 
ïçponrc,  ^  lui  fit  dire  qu'elle  v;!^  dans 
ion  cbâtqau,  ;oa  qu'il  l'y  fcroit  venir 
|)ur'.  forcer  Cette  femme  qui  itoit  de 
■I'—  %    '  ■     ■     ^l   .grande 


grande  "ConSftion,  &  croyoït  que  ce  fûc 
nianquer  à  Ton  honneur  6c  a  celui  de  Ton 
mari  de  fortir  de  fa  maifon ,    fe  réfoluc 
ds  mourir  plutôt  que  d'obéir  à  ce  com- 
mandement. Mais  comme  elle  connois- 
foit  quelle  ne  pouvoit  pas  réfifter  à  Pau- 
tôrrtcdtijPrfn.c6,    elle  s'enferma  avec  & 
nourrice,  fes  enfans,  &  quelques  unes 
de  fes  demoifellés,    qui  étoient  réfblues 
de  mourir  avec  elle.    Elle  fit  drefler 
^quantité   de  bois   à  Pentour  de  cette 
cbanabre^écrivit  Ton  teftament^fit  même 
(fqelqoesvtis  fur  ;fa  mort,    Se  remit  ces 
papiers  entre  les  mains  d'un  Gentil hom* 
me  de  fbn  mari ,  k  chargeant  de  les  aller 
préftmer  à  ion  maître,  auffitot  qu'il  ver- 
3'oitfà  chambre  en  feu:  ce  qui  fut  exé. 
cuté  ccMiîme  elle  l'a  voit  commandé,    lis 
iègardei^tencore  cette  fidélité  les  uns 
nuxùutres,  que  fi  quelcpi'un  prie  fon  a- 
mi  de  àé^tiâvcTan  honneur  Se  fa  vie, ils 
fe'iîennent'fî' obligez  de  cette  confiance, 
qu-il  n'y  a  danger  auquel  ils  ne  s'expo- 
ient  volontiers  pour  la  mériter.    Lors- 
qu^l  sVft  fait  quelque  crime,  &  qu'on 
raclie  par  la  torture  d'obliger  l'un  des 
ciimineis-à  déclarer  fes  coinplices^  quoi- 
que les  tourtâens  foient  infupporcables , 
:  Fz  Se 
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&  qu'ils  fâchent  que  la  mort  les  doit  S. 
«iiir^-^Is  ne  les  dénoncent  jamais. 


3CX1I.    Q^UES  TI  ON. 

r}-  ^l  efl  U  traffic  du  Pays^  &  .par  In 
.mains de  qulil  paffi. 

TDut'le  commerce  qui  iè  ïait  dans  le 
JaponpafTe  par  les  mains  des  écran- 
'^ersi  ce  commerce  n^ft  pas  grand  à 
f>roportk)fi  des  richeflès  du  pays,  par 
•cette  raifbn  peut-être  qu'ils  ont  en  abon- 
dance  toutes  les  choies  qui  lont  nécefiài- 
l'es  à  la  vie;  £mre  les  étrangers ,  les 
Chinois  y  ont  trafiqué  de  tout  tems,  les 
Espagnols  &  les  Portugais  y  ont  négo- 
cié IVspace  de  cent  ans,  les  Apglois  auffi 
quelque  tetns^  mais  ils  s'en. fbnr  retirez  â 
icau/e  du  peu  de  profit  qu'il  y  ^  â  fai- 
re. 11  y  vient  tous  les  ans  deux  vaifièaux 
des  Royaumes  de.Camboya  ôc  de  Siam, 
mais  ce  trafic  eft  fort  diminué  depuis 
{)eu,  ££s  HoUandpis  y  font  bien  éta- 
blis 

mn^  qimt(ines  Màmoms  touchant  h  Conh 
msiu»  du  j^pon. 


du  Japon.  \%f 

blis.  Toutes  les  marchandifès  des  c* 
trangers  font  portées  dans  la  ville  de 
MeacQ^  quied:  comme  un  écape.où  ils 
portent  leurs  marchandifès,  pour  les 
vendre  Se  en  acheter  d*autres.  Il  y  en 
vient  quelquefois  de  plus  de  crois  cens 
milles  avant  dans  le  pays.  Et  comme 
ce  pays  A  fort  inégal  ôc  plein  de  moit- 
tagnes,  toutes  les  voitures  fê  font  fur  des 
chevaux.)  dont  le  nombre  eft  incroyap 
ble. 

On  y  aporte  tous^  les  ans  quatre  eu 
•inq  mille  picols  de  foye,  quantité  d'ou- 
vrages de  foye,    deux  cens  mille  peaux 
de  cerf,  loo.  mille  peaux  vertes,.. beau- 
coup de  chanvres  &  de  toiteside  lala^ 
ne, du  vif  aident , du  fpiaulter  ou  zinch^ . 
des  doux  de  ^icofle-,    du  poivre,    du 
mufci    du  bois  de  fappan,    du  bois  de 
Brefil ,  du  fucre,  de  la  porcelaine,  du; 
canfre,   du  borax-,  du  calamba,.  dcSv 
dents  d'éléphant i,  du  corail  rouge,  & 
toutes  fortes  de  merceries  que  le&Cilhinois^ 
>  apportent  ordinairement. . 
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ï       XXIII.    QUESTiOJM.  „,{ 

Quel  efl  le  traffic  dans  Iff  Pays\,  &  (pteU 
7^^    :    xoyages  ils  fimt  pur  Mer,. 

IL  y  a  à  -^^/srr^  pluficurs.  marchaas  fort 
riches  )  ils  y  ont  eu  autr^is  srai^d 
coH^mercc  avec  les  peuples  de  la  dhine; 
Les  Rois  mêmes  de  ces  deux  pays  s^en. 
voyent  tous  les  ans  des  ambaîiàdcurs 
respcârivemcnt  l^un  à  l'autre:/  mais  il 
arriva  que  dans  un  tumulte  Us  Japonois 
qui  fe  rrouvcrent  dans  une  ville  de  la 
CRine  prirent  les  armes  ^^  ôc  faccag^enc 
cette  Ville  î  le  Roi  d$  li.Çh\ne  lit  é- 
tonné  d*apipren(ïrc  qu'^n^fl  petit  nombre 
d'hommes  eût  eu  l'avantage  fur  tout 
un  peuplfe  de  fês  Sujets,  il  en  confi- 
dëra-  h  conlë^ucncé,  &  fît  iortir  de 
fês  Etats  totit  ce  qu'il  y  avoit  de  Jàpo^ 
^^nois*.    On  âft^a  une  côteane  où  étoit 

frravé  PËdit-dls^teâr  b^miTement,  ^ 
a  défenfe  aux  Chinois  de  pafTer  au  Ta- 
pon,cequi  peut-être  a  été  obfcrvé  plus 
étroitement  autrefois  qu'on  ne  l'obfervç 
a  cette  heure:  peut-être  auffi  que  les 
Chinois  lorsqu'ils  viennent  au  Japon , 

£    •*  font 
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font  ce  voyage  feerettemene-,    oa  fous 
d'autres  prétextes.    Du  côté  du  Japon': 
ils  n'y  trouvent'  point  de  difficulté  j  car* 
foit  que  l'Empereur  veuilfë  rend^  ïc* 
bien  pour  le  mal ,  ou  qu^il  att  conlîdéré^ 
que  les  ficns   s'étoient  attiré  p^r  leur" 
faute  ce  mauvais  traitement,  il  permcct 
l'entrée  du  Japon  awx  Chinois ,  de  mê-^^ 
me  qu  aux  autres  N(«ions  qui  ont  h  per^^ 
laiffiond^  Venir. ^*  -'*^*'^«^  ,.i^,_c l^^^'OÎ; 
Depuis  que  les  Jôponèis  ftlrent  bhftw 
iris  de  la  Chine , ils  allèrent  à  TnjrOtéa»  ^l 
oà   les  Chinois    leur    portotent    Mufà' 
naarchandifès  :  mais  on  fit  cnfiin  défenics* 
a«x^  Chinois-  de   continuer  <!e  tra^fficr 
Cent  ans-ou  environ  après  cetie  défenfe^ 
ils  ie  remirent  à  ce  commerce  :  &  les 
Japonais  obtinrent  de  l'Empereur  du  J^i- 
pon, des  pafieports  &  des  perouflions  , 
d'aller  à  Tay-Onan^  à  Camboya&C^à  Siam. 
Dans  ces  paflcpoîts  cEoiem  contenus  les  ; 
réglemens  de  la  manière  dont  ils  iè  de- 
vant comporter  à  Pégatid  de  ceux  dtl^ 
Eay^,  &  cela  pour  priiyeair  k  désordre 
qui  leur  étoit  déjà  surrivé,  comme  rvapi** 
ayioiQS  dit:     mais  diverfcs  con>âdérajdans^ 
ont  obligé  depuis  Sa  Maje Aé  Japoiaoifel; 
àjévoqucr  ces  paScport»»  ôc  à  lœ  paùni; 
fooffifir  que.  fes  Sujets  fortent  du  pays. . 

■   F.  4  U^c-j 
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Une  des  raiïbns  de  cette  défeniè  eflqu'Hs 
croyent  qu'il  y  va  de  l'honneur  de  la 
Nation, de  Pexpofer  à  recevoir  des  trai^ 
temens  fèmUables  à  cei|x<  qu'elle  avoit 
4éja  reçus  à,  la  Çhinç. 

L'autre  raifon  eft  qu'il  leur,  importe 
d'empêcl^r  qu'on  ne  faflè  pas  quelque 
transport  d'armes  hors  du  {^ys,  chofê 
djpnt  ils  ioni  fort  jaloux,  11  n'y  a  pas 
longtems  que  l'on  fit  mourir  un  Chinois, 
ayec  ioQ,,^js  ,  tans  deu^  ayant  été  iur- 
pris  dans  cq  trafic  de  contrebande.  Ils 
allèguent  pour  troifieme  r^aiipn  la  crainte, 
que  les  Japopois^  en  Xi'aitant  avec  les  é-. 
trangers, n'apportent  dans  le  pays  la  Re^, 
lîgion  ^  les  opinion^  des  Chrétiens. 


^x"" 
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î  Du  pmfit  Ju  Commercé^      ^ 

IL  n'y  a  âucua.impôt  fiir  b  marchand 
diiè,  PEmpereur  ni  le  Seigneur,  dans- 
le  pays  de  qui  fe  fait  le  trafic,  n'en  tirea^. 
aucun  avantage.*  avec  cela  les  gains  font 
fert  médiocres,  (bit  à  caufè  de  la  dépen* 
a^  du,  long  transport  des  marchatidires^ 

'      ■     .  '  -  f  ri. 
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OU  dé  là  granck  qijiancité  de  peuple  qaî 
fc  mêle  du  trafic. 
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XXV.    QUESTION. 


Quette^ewretpontlance  ily-^  dt'.rjSmpe/euf  * 

T^'Empcreur  du  Japon  n'entretient 
point  d/Âmbafiàdcurs  auprès  d'aucun 
Prince ,  qu'auprès  de  l'Empereur  de  la 
Chine;  Le  Roi  d'Espagne,  cehii»Kde 
Siatn,  Se  le.Pape-méine^  lui  en  ont  en^ 
voyé  en  diverfès  rencontres.  Il  les  a 
tou»  reçus  avec  magnificence^  mais  H  . 
nin  a  point  renvoyç  à  ces  Princes^  *^ 


;  ,  XXVL    (iyESTIQN•^ 

T^'Empire  du  Japon   a    tout  ce  qui:* 
peut    être  néceflairc  à  la  viejj    de' 

Tôi' ,  de  ^  l'argent  >  du  cuivre ,  jçlc  Tétain^ 

du  3 
*  Il  a  fait  moum  lel  derniers  Amba/*^- 


du  plomb,  &  de  toUs  ces  métaux^q  a- 
bondancc  ;  dû  <:otôn ,  ifiji  cten^re ,  <îa 
poil  de  chèvre,  de  k  fôye  «li  picola, 
trois  ou  quatre  mille  picols  de  filofcllc, 
beaucoup  de  peaux  de  cerf,  &  ouvrages 
de  mehxriferic  :  beaucotfp  de  drogues  qui 
font  en  uiage  dans  la  médecine,  &  gran- 
de abondance  de  ce  qfidi  tift  nécèifaiw 
Î)our  la  nourriture  dts^honJitoes  y  ou  pour 
eur  entretien.       ^        '    ^^  ' 

iî,-| XX Vil/'  OyÈ^TIpR  f 

tUeiihfi  Uult  mméyèf'kitiûh  fint  tiéé 
■ -i^  1     Mêlais  è'UèsfoidsJ'  ■'  ■^"' 

^Onîmé  bfl-hë  |)affe' qti^ilbe  ïârigùé 
V^  dans  tout  le  Japon,  &  que  tout  te 
monde  y  cft  habillé  de  Ja  îp^jme  /açon , 
il  y  à  de  même  par  todé  uiîé  même 
raonnoye ,  ui]  mçrne  poids  &  unç  mê- 
me mêflifc.  Les  Câjieé  à  là  vérité  ont 
été  autrefois-  de  différente  valeur  dans 
des  Provinces  différentes,  mais  l'Empe- 
reur les  a  fait  refondre,  éc  à  fait  faire  u- 
lïe  nouvelle  mbrihôyè  de  C^es  de  cuivre 
<jlùi  court  par  tout  i  .  il  a  même  acheté 
l^ancienné  plu$  du'cliè  né  valoit ,  pour 

retiré^ 
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ma&£  fstt  €C  iQoyea  lout  tt  qtftî  y  su. 
voit  dans  le  pays  de  œtte  vieille  liions 
noyé:  ce  qu'ils  ont  fait  en  quatre  ans 
de  tems.  Outre  ces  Cafia  il  y  a^ncodc 
trois  fortes  de  monnoyes  d'or,  dont  la 
plus  haute  péfe  le  poids  de  fîx  réaies  qiXi 
fbntquarance  taiyk»^  cha^ip  tayîç^peut 
valoir  cinquante  fèpt  fols)  dix  pièces  de 
la  moyennç  péfenr^ni^Ue  ii^  réaux  Se 
demi ,  Se  font  fix  tayîes  6c  de::ii  :  les 
dix  pièces  de  la  troifiéme.&  de  la  plus 
petite  de  ces  naoïw^yes  id'or  p^^^ginq 
buitieinieç  4'uiae  i^Ie,-  ^  .ch^^i;^  ik 
jccf  pitçces  fait  Ain  ^aylçjt  ^  miei^izie^ 
mùc  ê^m  tayte.  F^i;  :l?a^gçi^,»  }|^ 
liage  eft  le. n>^^  qi^e  Qs|ai  ^$  écui,. JU^ 
pièces  d'argçnt  iooc  en  fornD.  ie  bâ^nt, 
ii»ns  qu'ellesr  iyeni  de  poid»  certain  ^  <m 
pçfe  epfcïftWef.awtaiiÇr^  çe^bâignsi  .^ 

lipgçt^d'î»rgem%.  qu^il  fHbfau^  pow  fiifjp 
cioqt^gnt^taylsil  iP9  lejkieny^pef^iM^ 
ble  dans  un  lâc  de  papier,  &  on  comf^ 
te  les  lacs  (ans  les  dépaqueter.  11  y  a  en« 
i^ore  une  pçpte  (iiMitiinoye  d^argent  qui  a 
la  figure  d'une  fève  ronde  y^^x  n^a  poiitt 
au®  de  poids  arrêté,  6c  qui  péfe  depuis 
une  maes  ou  fchelling  jusquesi  à  dix 
maes;  le^  rafies  (uiyent  après,  il  y  en  a 
de  diffîrente  valeur ,  le  millier  vaut  de- 

F  d.,  puis 
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£uis  huit  jusques  à  vingt  (îx  icheltins  *i>' 
i*aune,    le  boiflèau  pour  mefurer  les' 
grains,    &  le  poids  des  cattis  iont.%^ 
mêmes  par  tout  le  pays.  '  "' 
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XXVIII.    QUESTION.    ' 

T, 

'l^ael  Béfêii  &  quel  Gibier  on  trouve  iara 


4.     « 


ILs  ont  toutes  les  (brtes  d'oifèaux ,  dp 
gibier ,  de  venaifbn  ,  &  de  bétail  que 
nous  avons  ki  s  grand  nombre  de  che* 
Taux-,  vaches  &  taureaux  :  ils  ne  châtrent 
point  le  bétail^  Se  ainfi  ils'  n'ont  point 
àé  bœufs.  On  y  trouve  gn^nd  nombre 
de  cerfs,  iângliers»  cocbons,  ours,  ci* 
fgxSf  canars,  grues,  faucons,  faifans, 
p^eons ,  poules^  &  toutes  les  ibrte^  de 
petits  oiicauZ' que  l'on  (è-pui^  imagN 
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X?CIX,    QJJESTIDN. 

Quelles/ont  igs  Eaux  Mèdfiwêlesl 

TLs  ont  divers^  bains  d'eaux  chaudes  l 
JLqui  paflënt  par  des  .mines  de.  cuivre^ 
de  falpétre ,  de.  (bufre^,  de  fèl ,  de  fbc 
&  d'etain  :  ils  s'ea  fervent  utilement 
pour  la  guérifon.de  plufieurs  maladies; 
}'èn "ai  vu  un  entre  autres  qu^venoitd*u^ 
ne  mined'étain,  &  iortoic  d'une  grotte 
qui  étoit  au  pied  d'une  montagne.  I^'ent 
trée  ayok  bien  divpieds  d*ouvenure.  Se 
autan^  que  lo'  vue  ie  pouvoit  étendre 
dans  l'obscudté  de  cette::  grotte,  oit 
voyoit  tout  autour  de  l'ouverture  de9 
pierres  taillées  en  pointes  comme  de$ 
dents  d'éléphant  attachées  aux  cotez  dç 
catc  jgrotte  :  la^xhakur.  dcL  cette  eaa  eft 
tempérée,  elle,  coub ince(Iàmn\entr :  on 
y.,peut  fans  peine  tenir  la  main.  J'en  ai 
vU.  une  autre  qui  étoit  auffi  au  pied  d'u* 
ne  montagne  proche  la  mer,  elle  a  qela 
de  particulier,  qu'elle  ne  coule  que  deux 
fois  le  jour,  8c  chaque  fois  l'espace  d'u- 
ne heure  :  mais  lorsque  le  vent  ioufflc 
4u,X)|té  de  l'Ëft,  &  qu'il  eft  violent» 
^^    "'..■■■      F. 7     ."■^~~       . 


la  fontaine  coule  à  trois  8c  quatre  iliffé- 
rentes  reprifes  dans  le  tems  de  vingt  qua* 
tre  hçurcsw;  "  '        . 

Il  y  en  a  une  autre  qui  fort  d'une  es^ 
péccde  puits»  cbnt  les  cotez  ibntc^rnis 
de  pierres  fort  groflès  &  fort  pcftntcs. 
QçMUid  ?hecnrcl  laquelle  cUe  doit  cQiilf]: 
tSù  vcnue^elte  (xxile  avec  ua  vent  fi  (bit, 
ée  d^mtïè  une  fi  grande  abondance  d^cau, 
qioe  ces  grolifs  pierres  dont  je  viens  cfe 
parler»  en  foQC.ebranlécs.,>  La  pci^tniére 
cmi  e»  fcNTt  à  la  hauteur.de  trois  ou  qu;^ 
tre  braâèi  s  de  cctœ  ^m  eft  chaude  jusf 

2ue&  à  un  degré)  auquel  ôa  nr  peut  point 
ghauf&r  noire  eau  ordinaire,  fille  cont 
fêrve  auffi  &  chaleur  bèauicqup  plus 
longteim  que  llsau  commune;  le  canal 
par  où  doit  couler  cette  eau  eft  revécu  de 
perres  des  deux  cqcez  des  murailles^  de 
peur  qu^ellt  no  brtile  k  icompagne.  De 
ce  canal  OQ  la  condiuc  en  pluâeur^pecites 
oaiioasi  ^  les  malades  Ë  bgerit.'   •  v> 
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CifHfêénl  fie  pcfl^e  t^4»àime,  que  PÈmpi^ 
-; qtfîi/é  niUé iir ^*V  prêtent.'  ^''''-'^ 


^  ità^t'âàrtnc  fon  audiancç  totis 
îf  les  jôT  iS  âes  fêteà  folemnelles ,  ctttre 
lesquelles  lé  jJtctiîie'r  jour  de  l*an  eft  h 
ptmiété^  8t;il  pîd  grèhcfè;  *  Le  thrf^ 
(îèfné  jbiif  dQ  tfôiflénte  ithôTff  cft;fefé- 
condç.  Li  troifiéipe  fc  rencontre  Jltt 
cinqiiicisè  fàtît  âà  éh(^ié^  TU 

Juatfiéihé  k  icîçtîéttië  loûr  du  feptièmc 
)0i$.    La  cf ticntiêtne  le  heu viéme  jour 
dû  nÈUvléftiè  rttdis;r-*     ^'''''      -^       ^ 


tJutre  ces  l^titis' de  '  f^c  ^  là  dohne 

^Çpréàt^^  fois  iàuk  îe$  tDOÎ$'  à  '  la  noûj* 

r  ,à'  la  çfefnic  fu  jié. ,  Lfe  i^hg  àkm 

rdiaiicte'àffi'^tJglé;  8c  la  faîte  avc« 


Veffc&r 

dette  àiidiancjiîmtégi 

laquelle  cinra  aulnilaisde  l'Empéreué 
çte  nîênkî.  Ceux  des  grands  Seîgncufft 
<iu  pays  qàî  ont  cciit  mille  livfcs  de  ren- 
te, y  vpAt  ayec  cent  perfonnes,  les  au- 
tres {>las  Qu  nioins  félon  leurs  facultezi 
^  il  y  a  de  ces  Séigticurs  de  la  première 
;  ■^^-•'■^V'i"^    --        ,—    -        qualité 
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f, 


1^  Retal&iê 

qualité  (]ui  ont  chez  eux  jusque»  iqut^ 
fre  ou  cinq  mille  hommes  Se  femmes.  Us 
ne  peuvent  encrer  dans  la  ville,  ni  a* 
voir  auprès  d*eux  dans  la  première  en^ 
ccintc.du. château  où. logent  les  grands 
Sçjgneurs»  que.  le  nombre  d'hommes 
permis  à  ceux  de  leur  condition ,  & 
ceux  qui  eq  peuvent  avoir  cent  dans  la 
pj;emiçre  enceinte.  LorsquHls  entrent 
aans  la  Jèconde  où  digmeurent  les  Con- 
iêillers  d'Etat  Se  les  Princes ,  ils  n'eii 
peuvent  avoir  que  vingt,  mais  perfbnne 
np  peut,  entrç^  à  .cheval  danst. cette  en- 
ceinte..     . 

jCcqx,  qui  ;  font  d^  qualité  i  y  entrci: 
autrement .  font  portez  dans,  des  palan- 
quins, oudans.çles  chailês, Jes  autres  jr 
encrent. à  pied.  Les  rues  de  cesPalai$ 
font -pavées  aun  milieu.  $^e  grandes  pier- 
TO  de  taille ,  Se  au  çôiç  de. petite,  cail- 
loux; m^is  ils  les  tiennent  avec  cela  â 
pjppres^,  qu'i)  n'yparoitpas  la  moin- 
cfe  ordure.  Poyr  ce  qiji  ,çfl:  de  Ja  troit 
fiéaie  encciutcdu  Palgii5.,,où  çft  la  de- 
inçurç  de  l'tiT»j¥reur,perionqç  n'y  peut 
çntrt;r  qu!à  pied.  Se  /ans  .aucume  fuice* 
Seulement  les  pi^s  grandç  Sei^jneurs  ont 
dçiy^  yaleis  auprès  d'eus;,  Se.  un  jeune 
§ar{0Q  pour  porter  ieui^fouUers^ceux 
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4Vine  condition  médiocre  un  valet ,  Sc> 
celui  qui  porte  leurs  fouliersi    &  les 
autres  un  porteur  de  fouliers  feulements 
Dans  cette  multitude  infinie  de  mon- 
de l'on  n*y  entend  pas  le  moindre  bruk 
ni  la  moindre  parole»    tout  le  monde, 
compofant  (es  aâions,  Se  y  demeurant 
avec  le  même  respe£b<)ue^^l  étoit  en 
prélènce  de    l'Empereur.    Noti  feule- 
ment les  (upérieurs  gardent  entre  eu>o. 
leur  rang, mais  même  leurs  valets  auflî: 
il  n'y  a  point  dç  lieu  où  Ton  fê  puiflè 
ajleoir,  mais  tout  autour  (ont  des  gale-*^ 
ries  où  font  rangez  £c  à  couvert  les 
iQldacs.de;  la.  garde.,  Uy  a.  par  tout  des* 

Sjcns  qui,  ont,  Pœil  pour  emf>êcher  les^ 
psordres.^  Ce^  moindres  bri^it^  qui.  fd 
commettent ,  en  ce  Ijeu .  font  puqis  dci 
mort.  Ils  y /ont  avec  tant  de  respe£l;^ 
qu'il  y  a  peu  d'exemj^îe  que  l^pn  eiwiçiir,. 
nç  à  cette  rigueur. 

In/.on  garde  encore  4ip  td.  ordre  dansi 
toutes  les  yille^.,  que  les  rqes  ,(bnt  div> 
fées  fdon  une  certaine  iQpfure,  &  ferv 
mëes  chacune,  par  des  grilles  que  l'oxii 
ferme,  ^  où^/l'on  fait;  garde  pendant  Ja» 
apit  :  pcrfbnne  ne  peut  paflèr .  en  .ce 
tems-U  d'u^quartier  à  l'autre,  s'i]  np; 
i^nt^e^ai|  Corps  de  gai^e  Ie,fi:eau  du, 
'  "      "   Goa« 


1^8  *    Rtlêtton 

Gouverneur  de  la  ville,  qu'il  va  pren- 
4re  chez,  le  commiâàire  de  fa  rue,  qui 
lui  donne  larpermilTion  par  écrit.  Ainfi 
l?on  n  entend  jamais  parler  qu'il  &  Toit 
fait  aucun  desordre  la  nuit*  ^ 


XXXI.    QUESTION.     ^ 
S^Ueft  ïeuf  Eerkurt ^leur  Arsméttftif^ 

T  Es  Chinois,  les^Japoncris,  ceux  de  la , 
'*^  Corée  &  du  Tonquih,  ont  chacun 
TO  langage  partiçulier^êç  tout  à  fait  dif-, 
^ent  l'ito  de  l'autre  ;  fi  bwn  qu'ils  ne 
sfentetïdenÉ  point ,  &  leur»  lettres  mé- 
mfes  font  diffepentc*;  Mà«:  cettx  àc  ces* 
quatre  Natiom^qui  ont  étudié,  ont  une 
mttnîére  d'écriture ,  qu'Hs  lavent  lire  cha- 
cun dans  leur  langage.  Ils  écrivent  fçrt 
nettetitcnç  avec  des  pinccauxi  tous  leurs 
mef&gçs^  fe  forit  0àr  hHlets  ,•  &  cofiime 
kur  éfà-itufé^^ftfégé^  bcailcotrpvi^ls  i?ct-* 
tèm  peu,  cle^  teaiè  à:^  ëetirè^  ijçdri  fe- 
«juêÉeSr  téura  écrits,  fcûr$  Icttrèy,^  & 
tèias  tics  fermufaifes  de  leurs  fçcretaire- 
ifei  tiennerw  peu  de  plàfef ,  &  font  c^' 
l^ifalBZ  p^^^^  fca^/àcx^^  qitoi- 

-'>>'»  î/  -  qtfijs 
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{Ih  Japon  '?9' 

quSU  contiennent  beaucoup  dfl  choses* 
La  manicrc  de»  Iculiiens  db  tenir  des  li^ 
vrcs  de  compte»     n'approche  point  de 
Pexa&ltud'o  avec  laqu&He  ils  tiennent  les. 
leurs.    Ils  font  touitêft  les  règles  d'aric- 
métique^  ladivifion,  la  muUiplication  « 
la  régie  de  trois,  hi  les  fsiaébions,  auffi 
vite  que  pas  un  de  nos  plus  habiles  Hol* 
landoi^.  lls^  ont  grand  nombre  de  livres  ^ 
Se  plufieurs  d'entre  eust  ont  des  biblio* 
théques:  elles  n^y>  font  pas*  ncanjpnoins  &, 
comàmnes  qp'ent  Hcdlande.     Les  anna* 
les  do.  pays^  (è  gavdent  ch62  le:  Bm^^ù  « 
c'en  lui  qui  les.  continue.    Tou$  les  li<# 
vres  qui  fè  fent^fortent  dt,  cette  Cour, 
deft  Pocicu{iai3k»n de ceux^decetto  ianib 
hé    !£jes  Seigneurs.  &.  lés  G^milehomy^ 
lÉMP'du  ;  DtOro  y  travailiens ,  aiiffi  j  ave« 
leurs  femmes  8c  leurs  ^b^;^,  car.poiïr 
pArdinaine  elies  ne  fé  mariem'  poim^  8c. 
partagent:  avec  les.  hommes  cette  occupcb> 
cict};.  ^  JbÉen  qu^èefte  Cbuc^V  qui  dk 
€Dmj^w  d^envikron;  iuiic:  cens  periibones^ 
^tsqàe>  tou^s  d^ufiuB;  mÊmé  r^^  tv^ ., 
fbiat  dhutoe .  pcnfep  qiie,  de  govt^  leb* 
|ilfh(hi|  do  k  via,    &  de  s'essercsr  danî . 

fidéri  pisfidpalenÉtnt  dans,  cet,  Hwpfà^ 
iùàvâà  ^^  avabÉe  4tt^. |^t?settid  )VcqBB^.9 


140»  Retattôn- 

&  chacun  y  tient  le  rang  que  (on  esprit? 
&  {on  étude  lui  ont  acquis  :  ce  genre 
de  vie  leur  donne  une  fi  bonne  opinion^ 
de  leurs  perkMines  »  qu'ils  n'ont  point 
d'eftime  pour  le  refte  des«^ hommes  ,  ôc 
nulle  converlation  avec  ceux,  qui  ne 
lont  pas  de  leur  cour  ni  de  leur  pro» 
ièffion.^  Le  quartier  de  la  ville  où  ils 
demeurent,  elb  féparé  du  refle  par  des 
murailles.  Ils  fè  diftinguent  auffi  pap 
une  façon  particulière  d'habits»*  leur 
langage  e(^-  pbs  figuré  que  celui  du 
commun ,  &  ils  écrivent  de  cette  écri- 
ture qui  n'eft  lue  6c  entendue  que  pai^ 
les  favans.  11  y  a- plus  de.  ant  Prêtres 
entre  eux  qui  paflent  pour  être  plus 
nobles  quô.  TËmpereur  même.  Se  au&* 
quels  on  donne  par^ce^e  rai&iiides,  ti« 
très  plus  relevés. 

Ils  entendent  par&îtement  bien  Part 
de  fondre  le  fer,  &  ils  le  fondent  i. 
découvert.  Plus  ^  il  fait  frcûd,  pluscro* 
yent-  ils.  que  le  tems>  eft^  propre  à  cet* 
ce  fonte^f  ils^v  fe  fervent  pour  cet  e£fêc 
d'une  tonnsy  1^  rempliflènt.  ds  terre, 
franche  ou  de  glaifè,  pe  laiflamau  mi- 
lieu qu'une  ouverture  d&  demi  pied  de 
dkiQétre,    ils  la  renforcent  mr  dehorf 

Vfcç  de»  QCtQl'Pi  de  fcri    oc  fondent. 

;       ■:"  ,:::  ;;.  ■   «icus^ 


4&  Jêpm.  tî0 

^Icur  fer  à^fbrce  de  vent.    Ils  le  tirent 

de  ces  tonnes  avec  leurs  cuillères,    £c 

le  jettent  dans  leurs  formes^  tfvec  toute 

'radrefle  des  plus  ^i'ands  maiirres  En  ce 

^métier. 

L^impritnerie  ^êc  l'artitierie  ont  été 
'Connues  au  Japon  environ  un  fiécleët 
demi  avant  qu'elles  fufiènt  eti  uiage  en 
"Europe,  fi  on  en  croit  leurs  hiftoires. 
lis  ont  appris  ces  arts  des  Chinois.  Leurs 
liifloires  ou  chroniques  lont  pleines 
^d'évén6tnens  étrangers.  J'aurois  encoit 
mille  prticularitez  à  dire  des  révolu- 
^cnsde  cet  Eut,  de  fes  loix,  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  particulier.,  de  la  ma- 
nière de  vivre  de  les  habitans,  mais  qui 
Jèroient  trop  loogues^ur  les  joindre 
aux  réponfes  que  j'avois  à  faire  à  vos  de* 
mandes,  ausquelks  ayant  (atisfait  le 
mieux  ^u'il  m'a  été  poifible ,  jç  fininû 
^ici ,  8ç  je  dcnaeurerai ,  fiçc. 
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ftofe  ibient  remis' ^d^  Chînofe^ 
d6m  je  fufe  d^accord.  Ge  fl^ft 
;^i'  pôumm  que  je  troye  qirè^tôiié  ce^^ 
du  fiipdii  Soient  abfblumènt  fôitis  dc^ 
CWttois,  nV  ayant  pôim  de  dotite  que 
îes  Tanarcs  Orientaux  i^^ayent  aùflî  ha- 
bite le  Japon,  -&  qu'ils  n'^foientHéntre'i 
j^r  les  terres  dé  ;1fedty,  qui  tiiforit  pro- 
ches &  voifinciî,  n^étmit-léparéësrti  dé- 
tachées du  Japon  que  par  un  petit  dé- 
troit, qu'on  peut  traverfèr  avec  de  petits 
bateaux.  Peut-être  y  font-ils  entrez  lors- 
que les  eaux  étoient  prifes  déglace;  chr 
il  eft  confiant  qu'il  y  fiiit  grand  froid ,  & 
que  les  hivers  y  font  fort  rude».  Trois 
chofes  m'obligent  de  le  croire.  La  pre- 
mière j 
*  V origine  He  ceux  du  pays. 
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touchant  U  Japon.  ^4% 

>iûicre,  que  ceux  du  Japon  coupent  leurs 
cheveux  comme  fcs  Tartafes,  êc  n'en 
kifïènt  que  fort  peu,  le  réfte  de  la  tête 
cft  ras,  comme  s'ils  étoicnt  chauves ^  ifs 
.s'arrachent  le  poil  du  menton  avec  des 
pincettes;  ce  qui  n'a  jamais  été  en  û(a- 
•ge  ni  pratiqué  dans  la  Chine.  La  fé- 
conde, €ft  qu?en  parlant  ils  cmployent 
quelquefois  le  D,  &  l'R,  ce  qui  n'eft 
point  ufité  parmi  les  Chinois,  qui  n'ont 
aucun  de  ces  deux  caraéfcéres.  Pour  l'R^ 
c?cft  une  lettre  qu'ik  ne  peuvent  jamars 
prononcer,  quelque  ibm  &  diligence 
qu^lls  y  emj^loyent.  I^a  troifiéme  r^- 
ibn ,  ^ft  que  la  hnguis  du  Japon  cft  fbft 
dkS*éFente  de  telle  de  la  Chine,  avec  la- 
quelle elle  n^  aucun  rapport  ni  con^c^ 


nance. 


Or  ceux  là  ie  tromi^ent  ^\  icrîi- 
vent  qâé  lerGrands  êc  les  prioiômaux  de 
k  Chine  furent  reléguez  au  Japon  fk, 
dans  les  autres  I  les  potïr  puhition  de  leur 
révolte;  que  là  ils  changèrent  presque 
t4>utes  leurs  anciennes  couttimcs  &  fa- 
çons de  faire,  &  en  prirent  de  nouvek 
les,  pour  cacher  par  ce  moyen  leur  ori^ 
<gine  &  l*hiftoire  de  leur  rébellion ,  qu'ife 
tirent  en  elïct  des  Chinois.    Ceux  du 

Japon 
"*  Erreur  touchant  Vorigm  îles  Japonais. 


^144  'Addhms  &  Mémoires 
Japon  .tirèrent  leur  ReHgion  &  Idifs 
fciences  de  ceux  de  la  Chine,  environ 
ëoo.  ans  après  la  aaiflance  de  Chriilj 
comme  je  le  prouve  manifeftement  dans 
'mon  abrégé  de  l'hiftoire  des  Chinois-, 
jqui  contient  leurs  comrnçncemens  ôc 
leur  origine  jusqu*au  fiécle  où  nousfom- 
mes.  fi  ed  bien  vrai  que  ceux  du  Ja^- 
!pon  ont  changé  quelques-uns  de  leurs 
cara&érÊS,&  en  ont  ajouté  d'autres  d'un 
ulàge  plus  commode,  &  pour  écrire  en 
leur  langue  avec  plus  de  facilité.  Du 
refte  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  ce 
1:>anni(rement  ou  exil  dans  toute  Phiftoi- 
re  de  la  Chine-;  quoiqu'elle  ne  laiflè  pas 
de  retnarquer  de  petites  choies,  Se  qui 
ibnt  d'une  bien,  moindre  conféquence. 
Ajoutez  que  Phabit  donc  ceux  du  Japon 
iè  fervent,  eft  le  même  que  celui  dont 
les  Chinois  s'habilloient  des  lé*  tèms  de 
la  Emilie  de  Hana,  fous  laquelle  on  in- 
venta le  rezeau  pour  lier  les  cheveux , 
avec  les  robes  qui  descendent  jusqu'aux 
talons,  qui  ayoient  les  manches  fort  Ion- 

Sues  Se  fort  larges ,  comme  une  espèce 
e  furplis.  Se  autres  fèmblables  habits 
qu'on  portoit  de  ce  teins-là.  Se  dont  les 
Chinois  fè  fervent  encore  à  préfent.  Par 
là  jl  eil  aifé  de  voir  que  tant  s'en  faut 

que 


timhmt  le  Japon.  i^y 

que  ceux  du  Japon  ayent  changé  de 
mode  pour  les  habits ,  qu'au  contrai- 
re ils  la  gardent  8c  retiennent  encoxe 
aujourd'hui     v 

t  Je  remarque  au  reftedans  les  his- 
toires de  la  Chine,  (d'où  j*ai  apporté 
avec  moi  leur&  principaux  livres  auffi 
bien  que  ceux  de  Géographie)  que  beau* 
coup  ie  Chinois  furent  au  Japon  fous 
Je  règne  de  Xius,  6c  que  même  ils  y 
demeurèrent!;  ce  qui  arriva  de  cette  for- 
te. S'il  y  eut  jamais  Empereur  de  la 
Chine  confidérabie  pour  ies  belles  ac- 
tions y  ce  fut  Xius  fans  doute  ;  mais  n'é- 
tant point  content  d'avoir  conquis  & 
fubjugué  toute  la  Chine ,  il  en  voulut 
aux  Tartares  principalement, 8c  aux  au- 
tres nations  étrangères.  11  envoya  pour 
ce  deflèin  des  armées  navales  dans  les 
prochaines  lies,  même  jusqu'aux  Indes ^ 
fcs  armes  furent  par  tout  viâorieufes 
fous  la  conduite  de  (es  Lieutenans  ^  mais 
fon  jugement  l'abandonna  au  milieu  de 
Tes  plus  heureux  fuccès,  &  de  tant  de 
belles  qualités,  il  tomba  dans  une  fo- 
lie ordinaire  aux  grands  Seigneurs  de  la 
Chine,  qui  n'ont  aucune  connoiflànce 
de  l'autre  monde  i  il  s'imagina  qu'on 
Tom.  IK  G  pou- 

t  Ofinm  plus  véritable.  ,, 
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f  ouvoit  trouver  quelque:  moyen  de  ren« 
dre  perpétuelle  cette  vie  qui  ne  dure 
i^*\xh  moment)  &  dépenâ  beaucoup 
peur  ce  deflèin,  comme  je  Je  remarque 
^ailleurs.  Enfin  un  de  les  Amiraux  qui 
avoit  été  au  Japon,  &  avoit  vu  que  ce 
grand  8c  excellent  pays  n*étoit  peuplé  & 
^ardé  que  de  peu  de  perfbnnes ,  ôc  en- 
core gens  grofllers  6c  fauvages,  fê  mit 
en  tête  de  s'en  faire  un. Royaume.  11 
donna  avis  à  l'Empereur  d'un  nouveau 
pays  qui  avoit  été  découvert,  où  on 
trouvoit  un-  remède  qui  rendoit  les  hom- 
mes immortels  ;  mais  que  pour  y  faire 
une  defcente, il  avoit  beioin  de  trois  cens 
jeunes  hoii^mes  à  marier,  &  d'autant  de 
filles  qui  iëmbloient  être  deftinées  ôc  or- 
données par  leCiel  f>our  le  trouver.  Xius 
écoute  une  propofition  fi  vaine,  lui  ac- 
corde une  armée  navale  avec  tout  ce  qu'il 
defiroit  )  l'Amiral  retourne  au  Japon ,  & 
y  mène  cette  jeunefle  au  nombre  de  fix 
cens ,  &:  beaucoup  d^autrei  qui  lui  vou- 
lurent tenir  cpmp^nie.  Commençant 
de  faire  cultiver  un  pays  fi  fertile ,  &  de 
drefièr  ce  peuple  à  la  douceur  &  à  la  ci- 
vilité» il  jetta  ainfi  les  premier^  fonde- 
mens  du  Royaume  du  Japon.  Ceux  qui 
lavent  de  quel  poids  Se  autorité  eft  l'his- 
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toirede  la  Chine,  &  avec  quel  ibin  Se 
diligence  elle  eft  écrite, (auront  aifément 

Kmême  moyen  (  comme  je  le  dis  ail* 
rs  )  fi  on  doit  douter  de  ce  récit.  Les 
Chinois  écrivent  auffi  que  le  Roi  du  Ja* 
pon  avoit  accoutumé  d'envoyer  des  Am« 
bafladeurs  8c  des  préfens  à  l'Empereur 
de  la  Chine;  mais  ces  ambailades  ont 
celle  depuis  que  l'Empereur  Tartare 
fondateur  de  la  famille  de  Ivena,  après 
avoir  fubjugué  entièrement  la  Chine , 
commença  d'envoyer  des  armées  navales 
au  Japon  :  car  les  Japonnois  ne  s'étant 
pas  contentez  de  les  avoir  repouflèz , 
chafTérçnt  de  leur  pays  tous  les  Tartares 


depuis  ce  tems«ia.  i^'eit  la  aeiius  qu' 
reprochent  aux  Chinois  qu'ils  ont  man- 
que  de  courage  en  s'aflujettiflant  aux 
Tarta^res,  Se  c'eft  de  là  que  font  venues 
ces  hjaixigs  naturelles,  qui  ont  fort  fou- 
veiit;  dégénéré  en  cruelles  guerres  entre 
ceu?c  du  Japon  Se  les  Chinois  :  ceux  du 

Sapqq  ayant  fouvent  fait  des  deicentes 
ans^Ia^  Chine,  Se  pillé  les  principales 
places  maritiipes,  fur  tout  TUe  ou  Pres« 
quelle  de  Corée,  qu^ils  ont  fouvent  mifê 
à  feu  Se  à  £ing.  M.  Polo  de  Venife  trai- 
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te  de  cette  guerre  des  Tartares  de  la  hr 
mille  de  Ivena  contre  ceux  du  Japon, 
mais  brièvement. 

*  Ceux  de  la  Chine  nomment  le  Ja- 
pon Gueique ,  Voçu ,  8c  Gepuen.  Quant 
au  premier  nom,  il  vient  de  ce  que  cet 
Amiral  qui  fut  envoyé  au  Japon  par 
Xkis,  étoit  de  la  famille  Chinoife  de 
Guei.  Pour  le  nom  de  Voçu ,  c'eft 
le  nom  d'un  peuple  Se  non  pas  d'un 
pays  i  ils  appellent  ainfi  ceux  du  Japon, 
comme  des  hommes  qui  parlent  une 
langue  barbare.  Le  nom  propre  eft 
Gepuen,  qui  (ignifle  le  lever  6c  la 
miflance  du  fbleil ,  parceque  c'eft  le 
plus  éloigné  de  tous  ceux  qui  (bnt  con- 
nus vers  POrient,  &  aue  c'eft  la  pre- 
mière terre  ,  qui,  à  l'égard  de  ceux  de 
la  Chine,  eft  éclairée  du  fbleil^*  car 
c'eft  de  là  qu'ils  le  voyent  lever  &  pa- 
roitre,  ne  croyant  pas  autrefois  qu'il  y 
eûtd*auïre  monde,  ni  par  confequent 
que  le  (bleil  en  fît  le  tour.  Les  Chi- 
nois  ppellent  aufli  le  pay,^  qui  eft  à 
leur  couchant, &  le  plus  proche  d*eux, 
J^uco,  c'eft-à-dire  la  vallée  obscure, 
cil  ils  croyent  que  ie  ibleil  (è  cache 
quand  il  eft  nuit.    Le  nom  de  Gepuen 

dont 
*  DVâ  vient  le  nom  de  Japon: 
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dont  ceux  du  Japon  s'appellent ,  ne  dif- 
férc  pas  beaucoup  de"  celui  de  Jeuco  « 
&  peut  être  une  dialeâe,  oulùn  J^ot 
corrompu  de  h  langue  Japonnoifè. 
Marco  Polo  Pa  nomme  Zipangri,  y  a- 
joutant  TR  à  la  façon  de Tartares, com- 
me fi  on  diioit  Gepuengin  :  car  Ge  fi- 
gnifie  le  foleil,  Fuen  le  lever  ou  la 
naiflànce,.  &  Gin  un  homme.  Mais 
je  ne  iàurois  comprendre  d^où  le  Ro- 
yaume de  Japon  a  pu  auffi  recevoir  le 
nom  de  Chrylè:  peut-être  eft-ce  un 
mot  Tartare ,  dont  ils  nomment  le  Ja^ 
pon,  de  même  que  la  Chine  lé  Catay« 
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Modeigncur   COLBERT 
Par   Mr,   CARON. 

AYant  eu  l'honneur  d'être  entretenu 
le  31.  du  pade  par  Monfieur  Col» 
lert  &  par  V.  E.  fur  les  voyes  les 
plus  propres  de  mettre  en  train  le  né- 
goce de  la  Compagnie,  &  fur  la  ferme 
réfolution  du  Roi  de  la  maintenir  de 
tout  fbn  pouvoir,  £c  de  la  couvrir  de  & 
royale  proteCtion;  j*aiapris,  entr*autres 
chofës,  ce  que  j'avois  déjà  oui  dire  en 
Hollande  ,  que  la  Compagnie  a  dedein 
de  faire  peupler  Plie  de  Madagajcar  avec 
-   .  l»aidc 


"    an  Jttpm,  ifi 

l*aide  Sa  Majcfté:d*y  envoyer  iin  nom- 
bre de  gens  de  guerre  &  d'ouvriers,  & 
de  stn  fervir  d^ntrepfit  6c  de  rendez- 
vous.  Ce  dcflcîn  eft  à  là  vérité  bien 
concerté.  Les  vaiflcaux ,  qu'on  envoyé^ 
ra  aux  Indes ,  pourront  fe  fournir  prom- 
tement  ôc  abondamment  de  vivres  en 
cette  Ile  <  6c  apparemment  la  Compagnie 
en  tirera  les  autres  avantages  qu'elle  s'en 
promet,  6c  qui  pour  n*avoir  pas  été 
recherchez  par  la  Compagnie  HoUan- 
doife,  ne  lut  (bnt  pas  connus,  ni  à  moi 
non  plus.  Cependant,  fauf  l'opinion 
de  V.  Ë.  i  file  de  Maàagafsat  eft  un 
peu  éloignée  des  quartiers  du  Sud,  fà- 
vôir  de  la  Côte  de  l'/«</f ,,  de  celle  de 
Malabar^  de  Bengale^  de  Surate  %  de  C<?« 
romandel^  8cdePer/e:  8c  l'on  pourroit 
bien,  à  ce  qu'il  me  femble,  trouver 
une  autre  place  plus  propre  vers  cc% 
quartiers  du  Sud,  qu'on  pourroit  forti- 
fier plus  facilement  6c  mieux,  parce^ 
qu'elle  fcroit  de  petite  étendue. 

Monfeigneur  Colbert  m'a  fait  auffi 
connoitre  que  le  deffein  de  la  Compa- 
gnie eft  d'établir  fon  commerce  premiè- 
rement dans  les  quartiers  du  Sud,  ce 
qui  étoit  bien  mon  avis  auflî:  8c  je 
trouve  qu'on  ne  fauroit  mieux  commen- 
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cer  que  par  l'envoi  de  deux  petits  vais. 
féaux ,  de  400.  tonneaux  chacun,  à  la 
Chine  ^  Sc  au  Japon  ^  pour  demander  la 
liberté  du  commerce ,  &  pour  le  met- 
tre en  train,  après  en  avoir  eu  la  per- 
miflioni  car  il  le  paflera  à  cela  au 
moins  deux  ans,    &  peut-écre  plus. 

Ces  navires,  outre  les  envoyez  du 
Roi,  &  les  préfèns  pour  ces  pays- là, 
devront  avoir  pour  commencement  de 
négoce  une  petite  cargaifon,  confiftant 
en  draps,  en  ras  de  Cbalons,  en  éta- 
mines,  en  fèrgetcesy  en  perpétuanes, 
&  en  toute  autre  (brte  de  iergesi  le 
tout  aflbrtide  couleurs  rouge,  violet, 
incarnat,  cramoifi,  bleu  célefte*  & 
autres  fèmblables  couleurs, avec tun  peu 
de  noires ,  un  peu  de  blanches,  &  un 
peu  de  gris  de  perle,  le  tout  pour  en- 
viron 50000.  livres.  Il  faudra  y  char- 
ger auffi  pour  environ  2.5000.  d'ambre 
jaune,  &  de  quincaillerie  de  la  forte  de- 
mandée à  la  Chine  8c  2xx  Japon  ^  Sc  que 
les  Hollandois  y  envoyent  depuis  quel- 
ques années,  pour  autres  25.  mille  li- 
vres de  poivre,  que  les  vaiiflèaux  iront 
acheter  à  h  Côte  de  Mâiabar:  Se 
X5O0OO.  livres  d'argent  comptant.  v 
^  Cette  lomme,  qui  monte  à  350000. 

livres, 


du  Japon:  ryj 

livres  I    fêra  employée  en  foyes,    &  en 
étoiles  de  (oye ,    propres  pour  la  Fran^ 
€i^    Se  non  pour  le  J»pon\    parcequ'il 
n'eft  ps  permis  de  porter  aucunes  mar- 
chandifès  au  Japon  qu'après  avoir  eu* 
audience  de  l'Empereur ,    fit  après  en 
avoir  obtenu  la  Iroené  du  négoce.    11^ 
faut  donc  que  le  vaiflèau  qui  ira  pre« 
miérement  au  Jàpon^  aille  avuide,  & 
ne  ierve  que  pour  l'ambaflade  de  Sa 
Majefté,    fans  être  chargé  ni  de  mar- 
chandifcs,    ni  de  marchans.    Il  n'y  a^ 
point  d'endroit  au  monde  où  la  politi- 
que fit   le   point  d'honneur  foient  Q 
icrupuleux.    On   s'y  arrête   beaucoup» 
moins  dans  le  reftedes  Indes.    Ce  fera^ 
une  très  bonne  af&ire  pour  la  Compa-* 
gnie,    que  la  liberté  du  commerce  à  I^< 
Chine  fic  ^u  Japon,  Celdi  du  Japon  pour- 
ra être  fait  avec  tout  ce  qu'on  y  por- 
tera de  la  Chine  ^  avec  des  foyesy  fic  des 
étoffes  de  foyei  de  Bengale^  fic  de  Ttm* 
quin\    fie  avec  un  afTortiment  de  tou- 
te  forte   d'étof&s  de  laine    &ites   en 
France. 

Les  préfèns  du  Roi  pour  lés  Empe- 
reurs de  la  Chine  fic  du  Japon  ^  fêronc 
compofez  de  toute  forte  d'armes  à' feu,. 
dés  plus  curieufesde  l'ariènah    defins^ 
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&  beaux  draps  les  plus  exquis  qu'on 
pourrs^  trouver  :    des  plus  fines  iëi^, 
&  de  quelques  riches  orocards  de  (oye. 
11  faudra  faire  entendre  que  tout  cela 
eft  du  fruit  du  pays.    On  pourra  envo- 
yer encore  quelques  pièces  rares  par  l'u- 
iâge  Se  par  l'invention,    il  faudra,  en- 
tr'autfes,  qu'il  y  ait  dans  le  préfent  pour 
le  Japon ,  trois  machines  de  la  nouvelle 
invention  pour  éteindre  le  feu.    On  en 
trouve  à  Amfterdam ,  &  elles  feront  a- 
gré^bles  au  Japm^  parceque  les  maifons 
y  font  aflez  fujeties  à  l'incendie  :     plus 
crois  marbres  en  forme  de  badins ,  cize- 
lez  fur  le  bordeaux  armes  de  l'Empereur 
du  Japon.  Un  badin  ièra  de  marbre  blanc, 
l'autre  de  marbre  rouge ,  l'autre  de  mar- 
bre blanc  &  noir.    On  fê  fert  de  ces 
bai&ns  au  Japon  à  fê  layer  les  mains  :  Se 
il  n'y  en  a  point  d'autres  que  d'un  mar- 
bre vert  fbmbre,  mêlé  de  brun.     11  les 
£iudra  iêmblables  à  la  figure  qui  eft  à  la 
marge:     Se  les  enfermer foigneuiement 
dans  des  caiflèsde  bois  po^^r  empêcher 
toute  forte  d*accidens.    On  r>e  doit  pas 
faire  difficulté  de  prendre  cette  peine  6c 
de  faire  cette  dépenfè  pour  le  Japon  ^p^V' 
ceque  les  étrangers  n'y  payent  nulle  for- 
te de  droits  ni  d'impôts  de  tout  le  com. 
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mercc  <ju'ik  y  font ,  loit  d'îcfttrce  ,  ioit 
de  fbrtie)  quelque  opulent  5c  riche  (\\it 
ce  commerce  puiiTe  être.  Ils  font  obli- 
gez feulement  d'aller  tous  les  ans  une 
fois  faire  la  révérence  à  l'Empereur  Se  à 
les  Miniftres,  ôc  leur  faire  quel(}ues  pré-î 
fens ,  petits  dans  le  fonds ,  quoique  pro* 
ponionnez  néanmoins  à  leur  commerce. 
C*e(l:  un  honneur  pour  les  Nations  é- 
trangéres  que  cette  viiîtei  car  les  vais- 
feaux  de  P£mpire  (ont  obligez  à  la  mê- 
me chofè  ;  mais  cette  viHte  6c  ces  pré- 
fêns  annuels  ne  (è  feront  pas  au  notn 
du  Roi  y  mais  au  nom  de  fes  Sujets  né- 
gotians  au  Japon,  ^^  ^^^  >  ^^^ 

Les  lettres  pour  ces  Emperi?ùrs  ieront 
écrites  en  caraébéres  d'or ,  non  fur  du 
•  parchemin,  mais  fur  de  grand  papier 
fort  épais,  lequel  doit  être  fin  pourtant 
&  uni  le  plus  qu'il  iê  pourka.  LaMet- 
tre  fera  mife  en  une  boèce  d'or  garnie 
d'un  cercle  de  diamans,  êc  la  boè'te  en* 
fermée  en  un  fac  carré  de  drap  d'or  très 
richr  Sc  coufu  d'or  trait.  Le  lac  en  une 
boëte  d'argent  de  même  forme,  en  la« 
quelle  il  entre  bien  juftement  éc  fur  la- 
quelle il  y  ait  une  chaflfe  gravée  de^deux 
cotez,  fie  on  mettra  enfin  cette  boëte 
d'argent  en  une  cadette  de  bois  marbré 
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&  poli, le  plus  beau  qu'on  pourra  trou» 
ver.  Il  faut  que  la  lettre  ait  toutes  ces 
parures ,  Se  quant  à  la  forme ,  il  la 
fyat  d'une  bonne  grandeur.  Se  de  la 
longueur  du  papier ,  prenant  bien  gar- 
de de  ne  la  plier  point  la  moitié,  en 
lorte  que  le  haut  Se  le  bas  portaflèm 
l'un  fur  l'autre. 

11  faudra  donner  à  l'Envoyé  des  in* 
ftruébions  amples,  exafkes.  Se  précifes, 
&  l'engager  à  les  iuivre  dans  la  derniè- 
re exaoïitude  ;  car  tout  dépend  abfolu» 
jnent  de  la  conduite  Se  des  déportemens 
de   l'Envoyé.    Cela   ie  peut  obfèrver 
dans  les  ambaiTades  faites  au  J'Is/tf», l'u- 
ne de  la  part  du  Roi  d*Esp^ne  Tan 
1614.  par  deux  Chevaliers  de  la  Toi- 
ibn  d'or;    Se  l'autre  dé  la  part  de  la 
Compagnie  de  Hollande  l'an  &6x8.  Se 
dans  l'ambaflàdc  faite  à  la  Cfdne  de  la 
mrt  de  la  même  Compagnie  l'an  16 f&. 
Il  ne  fut  point  donné  d'audience  aux 
Âmbafladeurs  Espagnols  ni  aux  Hol- 
landois  au  Japon;  Se  il  ne  fut  rien  oc- 
troyé à  çeux*ci  à  la  Chine:    tout  cela 
pour  avoir  voulu  asir  à  leur  &ntaifie. 
Se  s'être  écartez  de  leur  inftruâion. Les 
Ëccléiiafliques  de  la  Religion  Romaine 
font  fort  euimer  Se  coniîderez  à.la  Cour 


de 
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de  la  Chine,    lis  pourront  aider  beau^ 
coup  aux  afTairesde  la  Compajgnie  Fran- 
çoilê,  6c  les  mettre  en  bon  cnetnin.  Aa 
refte,  comme  d'une  part  la  n^ociatîon 
eft  difficile,  8c  de  l'autre  qu'il  faut  pren^ 
dre  les  Afoff/o»/  à  point  nommé  pour  le 
voyage ,  le  retardement  d'un  mois ,  ou 
de  vmgt  jours  feulement,    en  cette  oc- 
currence, entraine  la  fcnc  d'une  année; 
Et  comme  il  peut  arriver  d'ailleurs  que 
la  négociation  languiflè  £c  fbit  retardée 
en  ces  Cours  par  des  accidens,    fbit  de 
maladie ,  ou  de  mort  du  Roi ,  i8c  d'au- 
tres,   qu'on  ne  (âuroit  poévoir;    il  efl 
très  néceflàire  de  ië  hâter,  &  Votre  Ex.* 
cellence  voit  fans  doute  fort  clairement 
que  le  plutôt  qu'on  mette  la  main  à 
l'œuvre,  ce  fera  le  meilleur,  afin  qu'on 
puiilè  femer  à  loifir  pour  recueillir  en^ 
fuite  une  ample  moiflbn^  jusque  ce  que 
l'on  puiflè  avoir  le  fruit  attendu  &  defi«^ 
ré ,    il  faut  faire  compte  qu'il  fë  paflèra 
beaucoup  de  tems  malgré  nous.    C'eft 
tout-à-&it  mon  avis  que  fi  ce  commerce 
de  la  Gbîni  &;  du  Japon  réuffit  à  fouhait  ,^ 
U  rendra  beaucoup  plus  de  profit  que 
celui  de  tout  le  Sud,  Il  y  a  grande  quan^ 
tité  de  cuivre  au  Japo»^    &  qu'on. peut 
avoir  à  6.  ou  à  7.  fols  la  livre  au  plus  : 
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il  p«it  kxvit  de  kft  aux  ^navires  deftines 
pour  le  retour  :  2C  être  vendu  ici  quinze 
fous  la  livre. 

L'envoi  qu'on  fera  à  la  Cbme^  doit 
prendre  port  en  la  rivière  de  Nmiquin , 
utuée  entre  les  ;o.  Se  31  degrez  de  la- 
titude Nord,  On  y  peut  cingler  i  plei* 
nés  voiles  jusqu'à  quatorze  lieues  de  la 
ville.  Il  fêroit  meilleur  de  prendre  port 
en  la  rivière  de  Pékin  ^  car  elle  eft  plus 
haute  6c  plus  proche  de  la  Cour;  mais 
elle  a  moins  de  fonds.  Le  dernier  Am- 
baflàdeur  de  la  Comps^nie  de  Hollande 
ne  fâchant  011  il  vâloit  mieux  aborder , 
alla  jetter  l'ancre  à  Canton  fituée  vers  le 
2o.  d^ré,  mais  il  échut  affez  mal,  par- 
ceque  Ctmtm  eft  une  Province  remplie 
de  Tartares.  Cependant  c'eft  un  pays 
où  il  fèmble  que  l'on  pourroit  &ire  un 
débit  confidérable  d  étoffes  de  laine^  cho« 
fe  qu'il  faudra  c^ferver  dans  la  fuite. 

Pour  exercer  ce  commerce  de  la  CW- 
ne  &  du  Japon  j  qui  eit  en  efi^t  fi  utile 
&  fi  néceflaire.  Se  celui  des  pays  des 
Makys  Sc  de  tout  VOuefi^  Sc  particu- 
lièrement às&Moluqaesy  de  la  côte  de 
Cermt^  Se  des  quartiers  qui  en  dépen- 
dent, Se  oii  croît  le  poivre  de  Bantam^ 
àcPatimbûng^  dcjfaml^,  àc  Benjar-maf» 


/ 
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fifig  ,  de  Solof ,  de  Ttmoty  tous  lieux  fi- 
tuez  à  POuefit^  pour  exercer  ce  commer* 
ce  ,  dis*  je  ,  il  fera  fort  néceflàire  d'un 
rendez* vous  propre,    qu'on  né  fauroic 
mieux  choifirqu*en  VWtàc  Bmca.    La 
Compagnie  de  Hollande  s'eft  mille  fois 
repentie  de  n^avoir  pas  fortifié  cette  lie, 
éc  de  rf en  avoir  pas  fait  la  Capitale  de  la 
rëfîdence  Se  de  (es  forces:  &  cela  àcau- 
fe  des  grandes  guerres  &  des  (léges  qu'el- 
le a  foutenus  à  Batavia  contre  le  Roi  de 
Bantam  d'un  côté ,    &  contre  celui  du 
Grand  Mataram  de  l'autre,  qui  nelalais- 
feront  jamais  jpaiËble  8c  en  repos.     11  y 
a  de  très  beaux  8c  bons  endroits  en  cette 
Ile  de  Bmica  pour  l'ancrage  des  VaifTèaux, 
8c  pour  en  bâtir,  8c  pour  en  radouber. 
Le  bois  propre  pour  cela  fe  tirera  de  la 
côte  de  Java^    8c  on  tirera  de  là,    8c  de 
plufîeurs  autres  endroits,  tout  ce  qui  (c* 
ra  néceflâire  pour  les  atteliers.    11  y  fau- 
dra bâtir  des  togemens,    8c  une  forte- 
reflè,afin  d'être  en  lureté,  L'Ile  de  Bati' 
ca  ciï  presque  toute  couverte  de  bois.  Il 
faudra  en  couper  une  partie,  défricher  h 
terre,  8c  la  planter  de  quelques  milliers 
de  cocoti  13,  Cet  arbre  de  coco  eft  d'une 
extrême  utilité, 8c  fait  beaucoup  de  pro- 
fit.   Là  Compagnie  reconnoitra  avec  le 

tems 
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teins  h  bonté  de  cette  Ile  à  l'égard  de 
fa  ficuation,  8c  dé  tous  les  avanrages 
qu'on  en  tirera.  Il  v  faudra  établir  des 
oÉciers  habiles  8c  ce  n>érite.  Il  y  a 
préfentement  à  Amfterdatn  un  certain 
Fander^Mu)^ ^qui  a  été  Confèilkr  or« 
dinsùredes  Indes  8t  Gouverneur  deCey-^ 
lan.On  y  attend  l'été  procKarn  un  nom*; 
mé  Coyet ^qui  a  été  auffi  Confëiller des 
Indes  &  Gouverneur  de  Farmo/e,  Ces 
deux  hommes  rendroient  de  grands  (èr« 
vices  à  la  Compagnie.  Il  y  a  encore  en 
îtoliande  un  Dems  des  Maîtres^  qui  a 
fervi  la  Compagnie  de  Hollande  en  qua- 
lité de  marchand^  &  quctques.  pilotes 
très  expérimentez  dans  lés  mers  dés  fns- 
des,  à  la  connoiflànce  des  côtes  &  des 
marées,.  &  dès  endroits  périlleux,  de 
laquelle  dépend  fbuvent  laconfervation 
des  navires.  Il  fèroit  fort  néceflaire  d'at* 
tirer  de  ces  iortes  dé  gens,  &.dé  fe  four- 
nir pour  ce  long  voyage  de  gens  qui  Ta- 
yent;  &it  plufieurs  toisiparceque  com- 
me l'on  né  doit  pas  donner  bataille  con- 
tre un  ennemi  puifTant,  fans  des  foldats 
courageux  &  des  officiers  expérimentez 
&  iagesi  il  ne  faut  ppint  non  plus  en- 
treprendre ce  grand  ouvrage,  ou*  en  es- 
pérer d'heureux  iuccès,    u  Ton  n'a  dies 
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gens  pour  les  conduire  douez  d'expé- 
rience &  de  capacité.  J'ai  appris  il  y  a 
déjà  du  tems  que  la  Compagnie  a  pris  à 
fonfèrvice  un  Hollandois,  nommé  Mr. 
de  Ligne.  11  a  une  grande  connoifTance 
de  tous  les  quartiers  du  Sud ,  ôc  eft  ha- 
bile homme  d'ailleurs.  Il  eft  bien  deii- 
rable  que  la  Compagnie  engage  beau^ 
coup  de  telles  gens  à  rotifèrvice,  pour  - 
le  bien  Se  le  profit  de  fès  af&ires,  parce- 
qu'il  y  a  beaucoup  de  lieux  aux  Indes, 
éc  tous  importans,  oii  il  faut  s'établir. 
Je  veux  croire  que  qpand  ils  fauront  que 
je  fuis  au  (èrvice  de  la  Compagnié^Fran- 
çoifè,  ils  (êréibudront  plus  facilement 
à  y  entrer.  a 

Il  ^ut  avoir  un  grand  fbin  des  mar- 
chandifès  &  des  victuailles^  prenant  très 
exaâement  garde  que  rien  ne  manque 
aux|  emballages  de  aux  fut^sillesi  car 
autrement  lès  unes  &  les  autres  fè  gâ* 
tenty  8c  il  arrive  que  les  niarchsin* 
diiès,  pour  être  endommagées ,  7  ^e 
rapportent  aucun  profit.  Se  que  les 
viâuailles  pour  être  gâtées  rendent  le 
monde  malade  Se  le  font  mourir ,  avec 
quoi  la  Compagnie  tombe  dans  l'incon- 
vénient d'un  cavalier  démonté.  Un  bon  ï 
cavalier  a  un  fbin  particulier  de  ion  che- 
val, •• 
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val,  Se  ne  lui  plaint  pas  Pavoine.  La 
Compagnie  doit  faire  de  même  envers 
ks  matelots ,  8c  les  foldats ,  Se  le  rede 
du  commun  qui  la  fert.  C'eft  le  cheval 
oui  tire  la  charrue,  on  ne  fauroit  rien 
éire  fans  lui.  La  Compagnie  de  Hol- 
lande l*a  bien  aj  >ris  ^  îs  dépens,  Se  a- 
vec  de  grandes  j^aicf  «  durant  plus  de 
cinquante  ans  qu  i  lui  a  fallu  pour  re- 
médier aux  débuts  de  fo  écabliffement, 
Se  pour  redreflèr  toutes  chofcs.  Les 
hommes  font  cliers  aux  Indes, parcequ'il 
coûte  beaucoup  à  les  y  paflcr.  Se  parce- 
qu'on  n'y  en  peut  trouver  de  frais  5  ^  les 
indiens  ne  (ont  nullement  propres  à  na- 
yiger  fur  des  vaiflèaux  Europeans  ;  Se 
ils  font  de  plus  grands  voleurs  Se  meur- 
triers. La  Compagnie  de  Hollande  ne 
s'en  fert  jamais. 

:I1  fiut  obferver  foigneufajient  dVoir 
couites  les  banques  &:  pipes  neuves,  pour 
mettre  l^u  deux  fois  au  moins,  rem- 
plies &  rafraîchies  de  nouvelle  eau  une 
fois  par  fëmaine  %  fans  cela  Peau  devient 
noire.  Se  caufè  de  grandes  maladies.  Il 
firat  obferver  iauffi  que  toutes  les  pipes 
(ftau,  devin,  de  vinaigre,  d'huile,  de 
boeuf,  de  latd.  Se  de  chair.  Se  généra- 
lement toutes  celles  qu'on  enferme  au 
V  fond 
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fond  dé  callt ,  foient  defr  futailles  fortes, 
neuves,  £c  reliées  de  cercles  de  fer.  Les 
cercles  die  bois  fè  rompent  durant  les  tha* 
leurs,  fie  ce  qui  eft  dedatîs  fe  perd, com- 
me on  en  a  fait  plufieurs  Ce  fort  dcnnœa- 
geabks  épreuves^  Il  fAut  encore  plus 
prendre  garde  que  les  ancres ,  les  caoles 
Se  les  cordages  nefbietitniaâbiblisi  nî 
endommagez,  ni  étouifee  »  en  ks  dUi« 
vanic.  Egards  qui  fêmblentde  peud'im* 
portaiice.  Se  dont  cependant  l'inobter- 
vance  peut  caufer  de  grands  retaidemens^ 
8c  d^utres  malheurs,  par  la  raifbn  qa*ua 
petit  accidem  empêche  Ibuvent  un  grand 
exploit.  La  Gomps^nie  doit  les  confi- 
dérer  tous ,  &  d'autant-  plus  que  les  car- 
gaifons  de  ces  navires  mpat,  riches  ^  & 
fes  équipages  nonibretui^.  Je  croi,  Se 
l^ipparence  ledit,  qu'on  aura  en  Hol- 
lande plus^pmmodémenft,  Scàmeilfeui: 
prix ,  tource  qu'il  faudra  pour  Péqui- 
page  des  navires.  >\ 

J'ai  parié  ci-deflus  des  lettres:  «qu^ 
pkura  au  Roi  d'écrire  aux  Indes..  Voir 
ci  un  moddle  pour  ceUe  de  iSa  Majefté 
à  l'Empereur  de  la  Chine. 

„  Au  grand  Empereur  des  Taitaries 
„  Orientale  Se  Occidentale,  Roi  dé  la 
3,  Ghinc,    Sec.  un  perpétuel  accrèiflê- 

«  ment 
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^  ment  de  bonheur.  Se  longue  vie, fou- 
„  baite  le  Roi  de  France  oc  de  Navar* 
,^  re. 

M  J'ai  appiis  avec  joye   l'accroiflè- 
,1  ment  de  votre  Empire,    &  les  triom- 
M  phes  que  vous  avez  remponez  fur  vos 
„  ennemis  depuis  quelques  années.  Moi, 
n  qui  marche  fur  les  traces  de  mes  an- 
„  cétres.  Rois  de  mes  Royaumes, Prin* 
ces  très  glorieux ,  renommez  par  tout 
le  monde,    j'ai  une  inclination  parti- 
culière de  faire  connoiflânce  avec  Vo- 
tre Majefté,    célèbre  dans  tout  l'uni* 
„  vers.    C'eft  ce  qui  m'a  porté  à  vous 
„  offrir  mg  bomie  afTeâion,    &  à  vous. 
91  feire  connoitre le defir que  j'aide fai^ 
M  rq  tout  ce  qui  pourra  donner  du  coni> 
„  tentemeat  à  votre  Msyeflè.    J'envoye 
9,  expicflement  pour  cela  à  Votre  Ma« 
,9  jefté  le  porteur  de  cette  lettre ,  N.  N. 
H  mcin  Envoyé,    avec  Id^préfens  ici 
„  marquez  ,  le  tout  comme  un  (igné  de 
,1  ma  cordiale  afi^ioni    ils  confident 
„  en  .  j<.iii.;  ,<;  J'affure  Votre  Majes- 
„  tè  que  je  ierai  r?vi  qu'il  y  ait  quelque 
„  chofè  dans   mes  Royaumes  qui  lui 
M  puiffe  être  agréable,    &  qu'il  n'y  a 
„  rien  que  je  ne  faflè  très  volontiers 
n  ^FQW  entretenir  une  longue  correspon- 
-,  r  „  dance 
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,^  dance  8c  alliance  entre  les  Royaumes 
,,  de  Votre  Majefté  Se  les  miens.  C'cft 
„  en  cette  vue  que  je  prie  Votre  Majefté 
Il  d'accorder  à  mes  Sujets  un  libre  accès 
„  &  un  libre  commerce  dans  fes  Etats  a- 
„  vec  Tes  Sujets,  fins  nul  trouble  &  nul 
„  empédiement.  Je  lui  ouvre  de  tout 
„  mon  cœur  toutes  les  portes  de^miénSi 
M  afin  que  Sa  Majefté  en  fa0e  transpor- 
I,  ter  tout  ce  qu'elle  trouvera  de  propre 
&  d*utile  à  ton  (èrvice.  Ecrit  en  mon 
Palais  du  Louvre.  r* 
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:  -\    A  Paris. 
(L.S.)  Le  grand  Sceau.    Le  Roi, 
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LOUIS. 


II.  iNftruétionpour  N.N.  Envoyé  du 
X  Roi  de  France  I  au  Grand  Cham, 
Empereur  de  Tartarie,  &  Roi  de  la 
Chine  I  fuiyant  laquelle  il  fe  conduira 
pour  l'exécution  des  ordres  qui  lui  pnc 
été  donnez. 

Sa  Majefté  ayant  agréé  &  trouvé  bon 

les     très    humbles    propofitions ,    & 

très  inftantes  prières ,  qui  lui  ont  été  fai- 
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tes  m  lç5  Direâeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  O^ien^^,^  d'Oder  9c  de  âvo» 
riier  Içur  confixQçrce  de  &  royale  pro^c^ 
tioii;    U  ces  Direâeurs  lui  ayant  re* 

Sréienié  en  particulier  le  defir  qu'ils  pnt 
*étaUir  leur  coiamerce  à  /«  Cbine^  fi  là 
liberté  leur  en  étoit  pAroyée.  par  1^  J^oi 
de  ce  pays"là  ^  Sa  ^lajefté  a  trouvé  l;K)n 
de  la  &irç  demander  par  une  e^prede 
députation,  afin  de  Pobt<snir  plus  ^fé- 
meut  du  Roi  de  la  Chine  ^  &  avec  plus 
d'avantages  :  8c  afin  auffi  de  donner  plus 
de  poids  $  &  plus  de  crédit  au  commer- 
ce de  la  G>mpagnie.  C'eft  à  ce  deflèin 
5[ue  Sa  Majefté  a  fait  choix  de  votre  per- 
onne  pour  vous  envoyer  en  fon  nom  au 
Roi  de  la  Chine ^  avec  &  lettre  royale, 
&  les  préfens  qui  font  mentionnez  de- 
dans. Vous  la  délivrerez  avec  toute  forte 
de  respeâ  8c  de  révérence,  par  les  voyes 
qui  vous  (èrpni;  ouvertes  oc  montrée^ 
quand  vous  1ère?  à  la  Chine, 

Vous  ferez  vôtre  voyage  d'ici  aux  In* 
des,  fuîvant  l'ipHruSion  qui  vous  fera 
donnée  pour  cela  par  la  Compagnie, 8c 
Vous  le  pôtirruivrez  de  là  à  la  Chsne  lors- 
qu'elle vous  l'ordonnera.  Vous  ferez 
•  vos  efforts  d'alkr  à^  la  hauteur  de  Macats, 
r  place  Pqrtugaife ,  %ée  en^rç  le  jo,  8c 
j  ^  ic 
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le  ao.  degré  de  latitude  au  deffous  du 
Tropique  du  Nord.  Vous  chcfcbere^ 
là  des  pilotes  Chinois ,  &  tâcherez  d^at- 
tirer  en  votre  Coanpagoie  tous  les  hçin- 
mes  qui  connoiflent  par  cxpiSriencê  ]$ 
côte  de  la  Chine  »  &  oui  voua  pourront 
conduire  à  la  rivière  de  Nanqum.  S'il  ne 
vous  e(t  pas  poiSble  d^en  rencontrer  ck 
tels ,  ou  pas  allez  pour  vous  confier  Alf 
eux  du  luccès  de  votfe  voyage,  vous 
monterez  plus  haut  jusqu'au  ii  dr^té 
vers  la  rivière  de  Cbincbeu.  txa'Honan- 
dois  y  feront  apparemment  établis.  Vous 
trouverez  infailliblement  en  chemin  beau- 
coup de  vaifTeaux  HoUandois,  ^  dç  bâ- 
timens  Chinois,  qui  vous  fburpiroQt  lé 
moyen  de  &ire  furement;  vojrç  rpute, 
jusqu'en  ladite  rivière  itN^pqfiî^\  car 
il  y  a  toujours  des  gens  fur  ces  bâtiméos 
avec  qui  vous  pourrez  parler. 

Il  pourra  arriver  qu'avant  d'être  à  la 
hauteur  de  Mm^j,  vous  ibyez  rencon- 
trez par  ks  y^mkzMTi  du  fameu^i;  Pirate 
Jâcquutt,  On  dit  qu'il  fait  fa  retraite 
dans  la  grande  Ile  d'4y»4Rf  »  Se  qu*il  a 
de  nouveau  une  autre  puiflànte  armée  de 
mer;  Vous  vou$  garderez  de  cingler 
droit  où  vpus  verrez  plu(içurs  voilas» 
ou  de  les  attendre  fi  elle^  vijçnnent  à 

vous. 
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vous^Vous  les  éviterez  le  plus  qu'il  vous 
film  poifible,  en  continuant  pourtant  vô* 
tre  route.    Vous  ne  devez  point  avoir 
peiir  d'un ,  ni  de  jeux  »  ni  oe  trois  na« 
vires  i    mais  vous  devez  cependant  être 
totnours  fur  vos  gardes,  vous  mettre  en 
défenfe  &  en  bon  ordre,  à  toutes  occa- 
fions.    Si  vous  rencontrez  des  vaiflèaux 
HoUandois,  &  que  vous  ayez  befqin  de 
quelques  munitions  de  navire,    vous  les 
pourrez  demander,  en  offrant  de  les  pa» 
yer  raifonnablement.    Vous  leur  cache- 
rez (bigneufèment  votre  defTein ,  &  leur 
direz  feulement,  nous  allons  vers  le  Nord 
recomioHre  ce  qui  s^y  peut  faire,         i-  '' 
Etant  arrivé.  Dieu  aidant,  en  la  ri- 
vière de  Nanquin^  vous  ferez  voile  avec 
toutes  les  circonspeéfcions  poflibles  pour 
éviter  les  mauvais  accidens.    Les  fàbks 
vous  retiendront  à  environ  quinze  lieues 
de  la  ville ,    6c  là  les  pêcheurs  Chinois 
viendront  en  gf and  nombre  à  vôtre  bord. 
Vous  en  louerez  un,  celui  que  vous  ju- 
gerez le  plus  propre.  Se  vous  envoyerez 
avec  lui  deux  de  vos  gens  du  commun 
au  Gouverneur  de  la  Ville,    avec  uue 
lettre  en  François ,    Se  la  trâduAion  en 
Chinois.    Vous  lui  manderez  quil  eft 
arrivé  en  te  lieu  un  Envoyé  exprès  de 
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Ift  pin  du  Roi  de  Fnncc ,  avec  des  let- 
tres 2c  des  préfehs  pour  le  grand  Empe- 
reur de  la  Chine  :  £c  qu^il  lui  plaife  d^cn- 
voyer  au  plutôt  quelqu'un  à  la  Cour  la- 
voir l'état  des  affaires,  alin  de  pouvoir 
enfuite  travailler  à  exécuter  la  députa-^' 
tion  en  toute  la  diligence  ÔC  en  la  maniè- 
re convenable,  fuivant  les  ordres  de 
l'Empereur.  11  faudra  attendre  patiem. 
ment  la  réponle,  ne  laiilànt  pas  entrer 
trop  de  monde  à  la  fois  dans  vos  vais-* 
féaux.  Agiilèz  cependant  avec  toute  for;:e 
de  courtoifle  ôc  de  civilité  envers  un  cha*  . 
cun,  &  que  vos  gens  qui  iront  par  la 
ville  faire  emplette  des  choies  néccfTai- 
res,  en  ufènt  de  même,  fè  gardant  de 
toute  furpriie  Se  mauvaife  avanture.  S'il 
y  a,  par  exemple,  vingt  ou  trente  Chi- 
nois à  bord  d'un  vaiilèau  par  vifite,  ou 
pour  curiolîté,  &  qu'il  y  en  voulût  en- 
trer davantage!  vous  leur  ferez  dire  qu'ils 
prennent  la  peine  d*attendre  que  les  au- 
tres en  foient  ibitis ,  6c  qu''alors  on  les 
recevra  volontiers.  Il  pourroit  arriver 
auffi  que  le  Gouverneur  de  la  ville ,  ou 
le  Viceroi  de  la  Province^vous  priveroient 
de  quelques  effets,  &  vous  feroient  en 
cela  quelque  injuftice,  fondez  fur  ce 
méchant  prétexte  que  vqvjfs  ne  feriez  pas 
Tom.  /r.'  "^'      H    '  "         encore 
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encore  en  la  proteéfcion  de  fon  Roi.  îl 
faudra  vous  fcrvir  de  toute  votre  pru- 
dence en  ces  fâcheuies  rencontres  :  ne 
refufcz  pas  tout  à  plat,    &  n'accordez 

J>as  aufli  tout  ce  qu'on  demandera,  il 
kudra  faire  de  néceffité  vertu ,  vous  te- 
nant content  d'avoir  efluyé  ces  importu- 
nitez^  non  comme  vous  auriez  voulu , 
mais  comme  vous  aurez  pu.  Vous  prie- 
rez toujours  &  (ans  cefle  le  Gouverneur 
&  les  autres  Magiftrats  d'accélérer  l'ar- 
rivée de  votre  expédition  de  la  Cour  Ic- 
lon  leur  pouvoir,  &  de  donner  les  pas- 
feports  néceflâires  pour  aller  furement 
^vec  vos  gens  à  Pékin  ^  qui  eft  la  réfi- 
dence  du  Grand  Cam, 

Le  Gouverneur  de  Nankin  vous  fera 
conduire ,  &  remettre  entre  les  mains 
du  Chancelier  du  Royaume  à  Pékin, 
Vous  le  fupplierez  d'abord  de  vous  per- 
mettre par  grâce  de  porter  en  pcrfonne 
aux  yeux  de  l'Empereur  la  lettre  &  les 

I^réfcns  de  Sa  Majefté,  avec  toutes  les 
blemnitez  accoutumées ,  &  de  vous  pro- 
curer une  favorable  audience;  Quand 
le  jour  en  fera  venu ,  &  que  vous  fe- 
rez devant  l'Empereur,  vous  lui  décla- 
rez que  vous  êtes  envoyé  expreflcnicnt 
de  la  part  du  Roi  votre  Seigneur ,  pour 

*"  favoir 


favoir  j 

fouhaitt 

Vous   ] 

ces,    & 

ment  ^a 

vorablen 

Seigncui 

votre  au 

de  vous 

nés,    po 

que  vous 

culiéreme 
mains,    < 

fort  eftim 
pour  eux 
des  Prcla 
gérez  de  t 
der  en  vo 

Après 
préfeds  du 
^étcs  au  C 
autres  Mii 
"^'^r,  àch 
ploi,&  fej 
'îe  manqui 

confèillcro] 
n^ent ,  il  - 

ks  Chinois] 
chans,  ravi 


dtt  Jdpm  ïjt 

tavoir  l'état  de  fa  fente,  8t  fôur  lut 
fouhaiter  un  règne  long  &  heureux- 
Vous  lui  préfemercz  cnluite  vos  lervi* 
ces,  &  vous  fuppîierez  très  humble- 
ment "^a  Majefté  de  vouloir  répondre  fa- 
vorablement à  ia  lettre  du  Roi  votre 
Seigneur.  Il  eft  indubitable,  qu'avant 
votre  audience, vous  aurest  allez  detems 
de  vous  entretenir  avec  diverfcs  perfon* 
nés,  pour  en  tirc*^^  le  plus  de  lumières 
que  vous  pourrez,  vous  le  ferez  parti- 
culièrement avec  les  Ëcclèfiafliques  Ro- 
mains, qui  font  en  cette  Cour- là  & 
fort  eftimez  &  confidérez.  Vous  avez 
pour  eux  des  lettres  de  recommandation 
des  Prélats  de  Paris.  Vous  les  enga- 
gerez de  tout  votre  pouvoir  à  vous  ai- 
der en  votre  deflcin. 

Après  avoir .  délivré  b  lettre  &  les 
préferts  du  Roi,  vous  en  ferez  d'hon- 
nêtes au  Chancelier  de  l'Empire ,  6c  aux 
autres  Miniftres  qui  vous  pourront  fèr- 
vir,  à  chacun  à  proportion  de  fon  em- 
ploi, &  félon  la  coutume  du  pays.  Vous 
ne  manquerez  point  de  gens  qui  >rous 
confèillcront  juftement,  à  qui,  &  com- 
ment ,  il  en  faut  faire  ;  parceque  tous 
les  Chinois, 8c  particulièrement  les  Mar- 
chans,  ravis  de  votre  venue  dans  le  re- 
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gard  du  négoce  lucratif  qu'ils  espéreront 
de  &ire  avec  les  François,  s'intéreiîc- 
ront  dans  la  liberté  du  négoce  que  vous 
yencz  demander.  Ils  vous  conieilleront 
droitement  ce  qu'il  faudra  faire  pour 
l'obtenir  le  plutôt,  &  le  mieux,  ^re- 
chercheront fincérement  votre  amitié. 
Vous  lerez  honnête,  civil,  &  aflable  à 
tous ,  ielon  que  votre  expérience  vous 
aura  déjà  enfcigné  de  l'être,  &  particu- 
lièrement aux  gens  qui  font  en  charges , 
&  à  ceux  qu'on  vous  aura  donnez  pour 
escorte  en  chemin,  &  pour  gardes  à  la 
Cour  :  faifant  vos  efforts  d'obliger  tout 
le  monde  à  publier  le  fnérite  de  votre 
perfonne,  6c  de  votre  Nation.  Et  il  faut 
pour  cela  tenir  févérement  en  devoir 
toute  votre  maifon,  ^  les  autres  gens 
qui  dépendent  de  vous. 

Après  avoir  eu  audience  de  l'Empe- 
reur ,  &  lui  avoir  fait  vos  prcfens ,  & 
aux  Grands  de  la  Ccur,  vous  Ijllicite- 
rcz  le  Chancelier  d'obtenir  de  Sa  Majefté 
l'oâroi  6c  la  liberté  demandée  dans  vou*e 
lettre  ;  6c  particulièrement  celle  de  ven- 
dre les  marchandifes,  6c  d'employer  le 
capital  que  la  Compagnie  vous  aura  don- 
né.   C^and  vous  l'aurez  obtenue,  vous 

vous 


vo^s  en  fervirez:  &  votre  foin  principal 
doit  être  d'obferver  très  exaâemcnt  quel- 
les manufa6bures  de- France  font  les  plus 
demandées,  quelles  forces  de  marchan- 
difes  font  le  plus  de  débit  à  la  Chine,  Sc 
ce  qui  peut  y  donner  le  plus  de  profit. 
Vous  employcrez  enfuite  votre  capital 
en  m«Tchandilèg,  favoir  les  deux  tiers 
en  fine  foye  crue  ,  blanche,  par  afibrti- 
ment,  vous  informant  toujours  foigneu- 
lement  s'il  n'y  en  a  pas  de  meilleure  forte 
que  celle  qu'on  vous  montrera; car  il  eft 
certain  que  s'il  n'y  a  pas  des  gens  fort 
roïinoi fleurs  commis  à  cet  achat ,  on  ne 
vous  en  préfentera  pas  d'abord  de  la 
meilleure  forte.  La  Province  de  Nan* 
quin  produit  la  meilleure  foye  de  la  Cbi* 
ne\  mais  elle  n'eft  pas  toute  d'une  forte 
Vous  employerez  l'autre  tiers  en  étofils 
de  foye,  favoir  en  peling  blanc,  fimple, 
demi  double,  &  triple,  presque  tout  ou- 
vré, Se  peu  d'uni.  Les  étoffes  de  Na»* 
quin  fe  vendent  presque  toutes  par  aflbr- 
timent,  tant  pour  l'ufàge  du  pays,  que 
pour  le  négoce  du  Japon,  Elles  confis- 
tent  en  Pelings^  Linthées^  Panghfis^Ghi^ 
hms^  &  Armoftn,  Les  HoUandois  n'ap- 
portent de  tout  cela  que  des  Pâiings  en 
leur  pays ,    parceque  cfeft  ce  qui  donne 

Ha  ^  la 


374    ,  Mmoires 

le  plus  de  pfcrfît.  Vous  apporterez  néan- 
moins cent  pièces  des  ifortes  nommées 
pourièrvirde  montre,  &  à  même  des* 
ièin  »  quatre  vingts  ou  cent  livres  de  lo- 
ye  de  Bogi,  de  foye  de  poil,  de  foye  à 
coudre,  Se  de  foye  à  broder;  &  pas 
plus  de  chacune ,  parceque  votre  cargai- 
£)n  ne  fera  pas  portée  au  Japon  ^  mais  ap» 

I portée  en  France.  11  ne  é  &it  ni  ve* 
ours,  ni  brocards,  ni  damas,  ni  iàtin, 
ni  pous  de  loye  en  la  Province  de  Nan^ 
qum*  Les  Portugais  en  ont  établi  des 
manufaâures  dans  celle  de  Canton^  vers 
le  Sud.  On  en  pourroit  apporter  pour 
&rvir  de  montre.  Le  Pml  de  foye  qui 
eft  de  i2.f.  livres  poids  de  Hollande,  fe 
vendoit  de  mon  tems  à  la«  Cbme  goo» 
piaftrcs.  La  première  forte,  c'eft  envi- 
ron 4.  livres  if  ;  fous  la  livrer  la  ior 
çonde  forcjs  4.  livres  5*.  fous;  &  la  troi- 
fiéme  forte  3.  livres  lo.  fous  la  livre; 
Sur  ce  pied  la  foye  de  Nanqu'm  afibrtie 
coûte  4.  francs  la  livre,  &  fo  vend  aui 
moins  ièpt  francs  ^ûi  Japon.  Il  eft  fort 
importaiit  en  l'achat  des  foyes  ouvrées, 
&  des  étoiles  de  foye ,  d'acheter  tout  au 
poids  à  rîiifon  de  la  bonté.  Les  unes  5c 
les  autres  donnoicnt  autrefois  foixante  & 
ijuair^  vlnçts  pour  cent  de  profit  au  7*^ 


pon.  Les  éto&s  fimples  coûtent  4.  &andB 
10.  fous  à  5.  francs  la  pièce.  Les  en- 
tières coûtent  entre  12  Se  15^  Tout  con* 
fiflc  à  avoir  ég^rd  au  poids,  &  à  h 
qualité  de  la  ioye.  Il  faut  agir  avec 
d'autant  plus  de  cireonspeâion  en  ce  pre- 
mier achat,  que  ce  fera  lakçon  où  la 
Compagme  étudiera  ici  ce  négoce,  8c 
oà  les  Chinois  obferveront  notre  capo- 
«tto. 

Votre  négoce  de  vente  Sç  d'achat  doit 
être  exécuté  avec  toute  la  diligence  pos- 
fible  >  pour  ne  perdre  pc»nc  de  tems  :  & 
quand  il  fera  achevé,  vous  fere%  deman- 
der votre  congé  à  l'Ën^pereur  par  k 
Chancelier*  Vous  k  rupplierez  très  huni- 
blement  de  remercier  Sa  Majefté,  de  Pas- 
&ïtt  que  les  agens  de  la  Compagnie  ne 
manqueront  pet  de  rie  venir  Vannée  pro- 
diainc,  &:  tontes  ks  années  eniaiteavec 
vm  grsmd  fonds  d'argjsnt  Se  de  marchant 
difès:  âc  de  requérir  bi^bkment  pn  vo- 
tre iiom  la  bienveiUapce  Ôç  la  iH'oceâtQii 
de  Sa  Màjcfté;  pour  notre  Nation. 
i  Enfin  tenez  un  Journal  exaâ  Se  jufle 
de  tout  ce  qui  fe  paflera  fur  mer,  Se  fur 
terre,  tant  foit  peu  remarquable.  Don- 
nez le  à  tenir  à  quelque  (ujet  capable,  cu- 
fiitux,  6c  defireux  d'apprendre,  qui  fas- 
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le  toutes  les  recherches  poifibles ,  Se 
mette  tout  par  écrit.  Il  feroit  bon  de 
iaiffer  à  Pékin  deux  ou  trois  jeunes 
•liommes  d'esprit ,  prudens ,  fie  de  bon* 
nés  mœurs, pour  apprendre  le  Chinois. 
Il  en  faut  avoir  permiffiondut Chance* 
lier ,  Se  l'on  laiflè  â  votre  discemement 
ks  termes  de  la  demande  Se  le  tems  de 
^t.  faire.  Il  fera  bien  te  mois  d'Oâobre 
avant  la  fin  de  votre  négociation  j  c*eft 
k  tems  que  les  Vents  du  Nord  com- 
mencent à  (bùffler,  vous  vous  en  fer- 
virez  pour  vous  rendre  au  lieu  qui  vous 
aura  été  marqué  à  votre  départ  des  Indes 

four  la  Chine.  Dieu  veuille  donner  fà 
énédiâion  à  votre  voyage  Se  à  vos  aF> 
'faîres.  •/  ■  •  ..■  'ourar;  m'sxizimd 
Quand  le  commerce  aura  été  oâroyé 
au  Japon,  Se  qu'il  y  fera  établi,  les  na« 
vires  qu'on  y  envôyera  fe  devront  ren- 
dre environ  la  mi-Mai  vers  la  ligne,  pour 
pouvoir  être  à  la  fin  de  Juin  à  la  Chine  ^ 
Se  partir  de  là  au  commencement  d'Août 
pour  le  Japon  i  car  (^ft*là  le  meilleur 
tems  :  Se  fi  on  ne  le  prend  pas-,  la  havi- 

tation  efl  fujette  à  beaucoup  de  fatigues 
;;  %  beaucoup  de  dangers. 
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Aie  Souverain  ,  &Trh  haut  Empereur  & 
Régent  du  Grand  Empire  dujapon^dm 
les  fujets  Jont  tris  fiumis  &  obéijjàns. 
Le  Roi  de  France  fouhaitte  une'  longue 
&  heur  eu fe  vie^  &  beaucoup  de  prospê^ 
rite  en  fon  Règne.  v, 

PLufieurs  guerres,  que  mes  ancêtres; 
les  Rois  de  France ,  ont  faites ,  Sc 
plufieurs  viétoires  qu'ils  ont  remportées, 
tant  fur  leurs  voifins,  que  fur  les  Ro- 
yaumes éloignez,  ayant  été  fuivies-d^un 
grand  repos  dont  je  jouis  à  çréfemj  les 
marchans  de  mes  Etats,  qui  négocient . 
en  toute  l'Europe,  onrpnsoccalîoilde 
me  fupplier  très  humblement  de  leur  pu^ 
vfir  le  chemin  de  voyager,  &  de  négo- 
cier dans  les  autres  panies  du  monde  ^ 
comme  font  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
rope. Leur  fûpplication  m'a  été  d'au- 
tant plus  acVéable,  qu'elle  eft  appuyée  & 
du  dëflr  des  Princes  &  Seigneurs  mes 
Sujets,  &  de^maprop^re  cùnofité,* d'être 
éxaétemcnt  mformez  des  mœurs  8c  des 
coutumes  des  grands  Royaumes  hors  de 
rEurbpe,dont  nous  n'avons  rien  fu  jus- 
(J^u'ici  que  parles  rclntions  de  nos  voifins 

H  J  ;qui 


qui  voyagent  en  Orient.  J*ai  donc  rc« 
iolu,  pour  (âtisfaire  8c  à*  ma  propre  in^ 
dination  fie  aux  yÀbt^  de  mes  Sujets  « 
d*envQyer  mes  Dçpuiez  en  tous  les  Ko- 
}raumes-  de  l'Orient..  J*ai  choifi  pour 
envoyer  i  Votre  Haute  &  Souvertiine 
Mi^fté  Françm  Cêmm  ^  qui  fait  la  lan» 
gue  Japonnoifèy  Se  qui- a  eu  pluGeyrs 
»>is  l'^honneur^  de  faire  la  révérence  à 
Votre  Majefté  9  &  d'en  avoir  audience. 
Ç*cft  pour  cda  que  je  Pai  fait  venir  ex- 
près en  mon.Royaume:  &  parcequ*il 
cft»  comme  je  le  fai  fort  bien,  de  bonne 
QMra^ons  déchu^de  fa  fortune  à  la  vé^ 
mé  par  k  malheur  des  gi^erres,  mais  rç« 
^t^ablj  par  moi  en^  ^n^  premier  état  >  Se  é- 
*tevo  en^  honneur  $(.  en  dignité»  pour 
^xc  plus  digqe  d'ibprdcr  Votre  Haute 
&  Souveraine  Majefté,  avec  le  respeâ; 
convenable.   Je  m  cboifi  d'ailleurs ,  de 

EUT  qu'un  autre»    pour  ne  iàvoir  point 
L  âges  ordonnances  &;  coutumes  éta» 
bUes  par  Votre  ft^jefté,    ne  commît 

Suelque  chofe  contrairç  à  leur  intention,. 
c  ne.  vînt  ainfî  à  déplaire  à  Votre  Ma- 
jefté;:  9ç  qu'ainfî  ines  letûres  fie  ma  dc-^ 
mande  vou;;  foient  pré&ntées  par  ledit 
FrmgtisCarmtvfec  les  (blçmnitez  requi* 
icsi4c  Umvi  gar  le  mieux  remues  de  Vo* 
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tre  Mâjefté  :  &  afin  aufli  qu'il  lui  hGJt 
Gonnoure  ma  bonne  aiIêâion,&  le  franc 
d^  Qdit  j^ai  d'Actofder  à  Votre  Souve* 
faine  Majeflé  ce  qu?eUe  medeinandcraf 
en  lecottooifTance  de  VoSaek  des  dem&n* 
Às,%  que  je  loi  faia;.  Icequelles  confiftent 
en  ce  que  Ite  marchana  de  mer^Royau- 
mes  Se  Ëtat&^  unis  en  corps  de  Compa« 
gnie,  ayent  le  caouDOCcç  libre  en  tout 
PEmpire  de^  Votre  Majefté,  fans  trouble, 
ni  empôchement.  Je  voua  envoyé  le  pré- 
ftnt  ici  marqué  bien  que  ce  voit  choie 
de  peu  die  iiiakue^  •  ^, .  .  •  »  *  Jp  fbi^» 
batte  qu^il  ibie  agréable  à  Votre  Souve- 
raine Majefté  y  £c  quUl  fe  troikve  ^n  mes 
arrcS' quelque  cbofe  qui  lui  foiç  uiiky  je 
lui  en  laiâè  volonniecs  toutes  les  portes 
*  ouvertes  Se  Jibcesi  21»^)  /    .3rr   i  \d  -t  ■  ï 
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III.  InJhmSim  ^olvr  Fratiçois  Garroir , 
i  Envoyé  du  Bot  tU  France  &  di  Navar» 
reà  PEmpeteur  du  Japon  ^  pour  lui  df» 
:  ûvrerla  lettre^  ieipréfenf'di'Sa  Aîajes'^ 
-  té 7  &  fuhoant'làfuolU  H  fe  çonduns 
'  pt»r  T&9cècutàm  di^tafii^es  projittée^ 
:   ^iqulM Jmt-o^mmtftik^iïxi  \ 32113 
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LA  Compagnie  vou^  donnera  une 
Inftruâ:i6n  :t)6iir  votre  voyage  aux 
indes  r  &  pour  <;e  que  vous  ibrez'  vers 
k  Suid.  (^and'  vous  c»  auit2^  rempii 
tous  ks  ordï^es»,  'vc^uscen  partirez  à  la 
MoJJoumy  pour  pouveiir  être  à>  k  fin 
iid^vfilï  00^  au'comasericement'de  Mai, 
fous  la  ligne.  Vous  prendrez  de  là  vo- 
tre route  à  la  Clàney  droit  au  lieu  de 
PétabliâËtnent  de  là  Compagnie  ;  non 
pour  y  prendre  aucunes  marcbandifes , 
mafs  pouà  apprendre  feùitmenc  l'état  de 
iès  aâàires,  oc  afin  d'en  faire  rapport  au 
'y^tpon^  car  il  eft  fort  néceflàire  que  fi 
l'on  a  obtenu  la  liberté  du  négoce  à  la 
€kmi  9  on  le  faflè  avoir  aux^  Minières  du 
^tpom. 

Vous  irez  de  là  au  Nord  chercher  le 
fapoiu.  Vous  prendrez  garde  fur  toutes^ 
,:  cho» 


4u  Japon;  \Vv 

flk:^  dfr  n'aborder  à  guçunc  pl|ice  hors. 
d*i|iic  eytr^jni^  néceflit«  ,  j8c  du[  péril  de 
la  vie  z^-^  vou&  vio^s, prendrez  i^là  Dayc  de 
^^^/^^jfîtuéeàg}.  degrez4p.  minui> 
tes.  Vous  y  encrerez  fans  crainte  jus* 
qU('à  demiç  lieue  de  la  ville.  11  eft  in* 
faillible. qii'Avantd'arriypr  à^ladife  baye^ 
H  viendrjaj  i  yptr^  bq^cj  dçs,  ^]^rques  de 
k  g^ird^  des  côtes»  Qtk  vq^s  demandera 
d'oùc  «çft  je  pavdrçif ,  &  à  qui  il  cft/  Vous 
répondrez  que  le  vai(&au  y^nt  de  Fran- 
ce avec  UPC  lettre  &  des  £q voyez  exprès 
du  Roi  4e  France  poq^  'i^  ^^^^  ^,  Sou- 
verain '^tnper^ur  dU';7^9^j^  !^  .^u'^l  ,Icur 
piaife  de  vous  mpxititr  |'su;çng|e/&  à^.. 
lerenfuitc  faire  rfipp^c  dé  .votre  arrivée 
SiQ  Gouvi^rn^rdeJa  vil^le,!  ;  prendre  fcs 
ordres  jBç  vous  les  apporter,  pairceque 
vous  vous  réglerez  là  deflus  parfaite* 
ment.  La  chpfe  par^itra|npuyelle  &  ra» 
If,  6^  vous  faurç^z  pxiomteinentce^ue 
vous  aurez  à  faire.  ISi  l'on  ne  vous,  mé- 
fie pas  d*abord.  chez  le  Minière  de  l'J^m» 
perieur  j  établi  audit  licii  en  .qualité  d'A» 
gent  &  d^intendant  des  aSaires  écrangéi 
res,  à  caufe  que  vous  êtes  l'Envoyé  d^jo 
Roi  von  députera  à  votre  bord  des  gens 
de  qualité  poi^s  Coijamiilàires.  ]Is.au«! 
iTom  girand  trai&,    &c  plûÛeur;s  interpré» 


te», 


tçs ,  '  vous  fcre»  coui^if ir  it  tapti  fc  Jk»» 
où  vou%  W  recevrez ,  SC'  lés  fèreï  a&otr 
dcfiîn?.  '  Gcs  CofritïiiflîSïtj^vpttS'  ïrtterf o 
geront ,  &  feront  â:rir&  mbt  h  mol  tou« 
tes  vos  réponffcs,  &  tous  vos^  ctiscours* 
Lëtirs  dti^andeé  iêront  quelles  afiàires 
vous  krttêhèirt ?  Ocm  vb«f* Venez?  Q»d 
cft  vôtrd  pa^?  DéP't^ud  Rojraiiinè  vous 
êtes?;  A  (jud  dcflcîii  yci*s  êtes  vefHii Bé 
ce  qàc  Vous*  àVdz^pporté?  Il  Ikudrâ  ré^* 
pondre  que  vèàsvchetidurRoyôiiiBedc 
Frattcc:  que  tôiis  étés  envoyé  ^  Roi 
de  l^rancCv^Voc  uncileHre  Se  un  préfent 
lijiçfr  Ipipôî^  làfeteiâîoiî  né* 

ciçffert  )  *à  ti€$  Hrfét  &  Souverain  Etïi* 

Eeur  du^^fe/w.  ;  ^q'tiê  vbas  avé?  iappor^ 
Vî6tiwille$]^&'  iës  chofté-néce(fiiifèi 
pour  votre  voyijgç  icuferacm  :  ijuc  toute 
Vôtre:  coflntmiiffion  &  votre  'ordre  eonfifte 
uniquement  à  dëinandër,  à  la  façon  ac« 

l^Empéreur^  ^(Ji^ de  pouvoir  délJvtcr  en- 
K  %tne  requiir^  &  avec  lés^lblennitei 
accoutumées,  W  kttrc  &  lé  préfcnrdc 
voire  Roi  à  fa  Haute  &  Souveraine  Mij^ 
l^édti  Japbtr. 

Gès  CommiiBîres  vous^  interrogeront 
l«futte  fort  atnplcment  fur  diverfcs  clky 
fts^  8c  iiir  mettes  mêmes  dbnt  ils  feront' 
t'  '  V  *^  inftruits, 
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liiftruîcs^  6c  feroQt  écri^vos  répoiii^ 
comme  auparay«nt.Ëntr'au(resqud  wy% 
eft  la  France?  Quelle  eft  iba  é(emucf 
Qyels  (es  limites?  Gè.  qui  y  croit?  Sk  le 
Roi  en  eft  Souiferain  ablolu  ?  Qpelle$' 
armées  il  entretient?  Contre  qui  il  faii , 
la  guerre  ?  Q^  font  ics  allie^^T  quelle 
eft  la  police,  quelle  eft  la  Religion, 
quelles  les  coutume^d»  fou  Royaume  T 
Et  cent  queftions  fèmUables.  Davantage 
quelle  perfonne  voua  êtes»,  vous  ion 
Envoyé,,  de  quelle  qualité,  Sccoodi^ 
tion ,  8(  qpel  eft  votr^  emploi?^  Si  vous 
avezde^clwiges?  Q^lk  forte  de  lettre 
^  cell<^.d(|  Rpi?Comment  elle  eft  écrir 
te,  cpmmimc  elle  eft  cachet^éç^ comment 
^le  eft  empâqueu^,  &  dci  quelle  ikços' 
vous  la  gardei?:  • 

11  vou$  fera  fait  bien  des  femblablea 
qpeftiona  »  tant  par  les  Miniftres  de  Naum 
SH/fi^ky^  que  par  ceux  de  la  Cour,  Se 
par  d'autres  pexfonnes  confidérablesi  U 
îaMI  qufi  vous  Pi^ez^  foft  garde  àvos^ 
réponfès:  qu'elles  foient  non  feulement 
toujours  prêtes  en  votre  mémoire;  mais 
encore  qi«^.  vous  en  teniesb  ivgiftre  pour 
ÎHwHforipiitQ ,  en  forte  qu'il  ne  (ë  trouve 
693  la  iQoindre  variété  en  vos  discours* 
JMst  X^£onPQia  obtervont  naturellement 

les 
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ks  étcâfîgérs  de  fort  près,  &  ibr  tomt 
depuis  la  iurpriiè  qu'on  leur  fit  l'àti' 
1618^  qu'un  Ambaflàdeur  Hollandoit 
leur  en  fit  acroire.  La  Compagnie  de 
Hollande  Pavoit  envoyé  pour  féliciter 
PEmpereur  de  fon  avènement  à  l'Empi- 
re. Il  dit  qu'il  étoit  Envoyé  da  Roi  de- 
Hollande:  6c  là^deâiis^  il  reçut  le  trai* 
tenent  ôc  les  honneurs  qu-on  fait-là  à' 
l'Ambaflàdeur  d'Un  Roi;  mais  celui-ci 
ayant  mal  gardé  fon  caraâére,  &  s'é- 
tant  équivoque  dans  iès>  réponfes,  par* 
œqu'enfin  la  vérité  ne  (è  d^ife  pas 
longtems  aifément^il  fût  reconnu  pour 
AtnbalTadeur  de  la  Compaghie,  &  on  le 
renvoya  avec  déshonneur  ^  &  fans  lui 
vouloir  domneF  audience;  U-  faut  done 
que  voifs  agiffiez  avec  Eîèn  dl  k  pru^ 
dence ,  8c  bien  de  rattcmionj  pour  ne 
tomber  en  aucun  des  pièges  qu'on  ten^ 
dra  à  votre-  kngue,  8c  afin  que  le  res* 
jpeétdûau  Roi,'  votre  Seigneur,  fbit 
tnaimenu'jSc  que  iês  dédnandes  ibiemac* 
'bordées;-         ■  ^îî^ioLfixi-  ;■;> 


V. 


aj^fii^'v^^i* 


'  Vous  répondrez  fur  tous  ces  articles 
firanchemenD  ôc  ians  déguifêment:  que 
k  France  eft  le  premier  ^&  le  plus  confît* 
dérable  Royaume  de  l'Eurio|)b^^lé^  ^s 
grande  &  fitùé  dans  le  plUr iiÈuristtx 
'--  dimatj. 


climat 
qui   f 


Qu'il 
te,  àj 
^h  de 
grandes 
l'autre 
'    Que 
^ance  o^ 
Pe,  & 
s'agiter 
qu'elfe  e 
le  homnr 
lenç,  qj 
JiEVfer  troi 
Feflsmta 
|loi:§oui 
&  fur  les. 
qualité  191 
«ncç.a  i 

envoyé  de 
quarante  n 

^^^^^  £ 
attaquer,  . 
^ql'intér^ 

4        ■    .,    . ,, 


du  Japon,  "uSf 

cli«n«t,  leplus/ertile,  &  leplps  riche, 
c|ui    fournit;  de  plufieur^  chofes  toute 
PËurope,    à  chacun  (^lon  fes  befoins. 
Qu'il  a  fes  liniites  kV Espagne  d'un  cô- 
té ,  à  Y  Allemagne  d'un  autre^  êc  à  IV/^ 
lie  de  l'autre,     étant  flanqué  de  deux 
grandes  mers,    l'une   la  Méditerranéey 
Tautre  celle  qui  entoure  V Angleterre, 
,;:  Que  la  France  a  une  fi  grande  puis- 
iance  qu'elle  tient  en  bride  toute  l'Euro» 
pe ,  fie  tous  iesvoilinsen  balance,  fans 
s'agiter   pour  cela  extraordinaircment, 
qu'elle  entretient  toujours  cinquante  mil- 
le hommes  bien  équipez,    tant  de  cavat- 
lerie ,  que  d'infanterie  ;.  (ju'eljç  en  peut 
lever  trois^  fois  autant  dans  les  néceuit^ 
pre:l}antes,  qu'elle  eft  gçuvernée  {7ar  Ua 
|<.oh§oi^V|éi^vn  i  qui:  ^  pouvoir  fur  la  vie 
&  for  Içs,  ))iens  de  iês  Sujets  ^4^  quelque 
qualité  qu'iis  foient;  lequel  dès  foq  enr 


envoyé  de  puiflàiKes  armées  de  trente  à 
quarante  milLç  hommes. en  Hongrie^,  en 
Polc^ey  &  en  Suéde ^ilcJ  les  unes  pour 
attaquer ,  les;  autres  pour  défendre ,  fe- 
lot)  l'intérêt  de  la  France.  Qpe  ce  grand 
Prince  cil  à  préfent  en jpaix  avec  tout.k 


i 
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inonde  ^  Payant  faite  &  acqui/è  par  Ta 
puiiTance  de  ies  armes ,  8c  par  fa  fage 
politique.  Que  Ton  Royaume  eft  une 
école  de  (ciences,  d^arts,  de  loix,  Se  de 
coutumes  auxquelles  presque  toute  l'£u« 
rope  fc  conforme,  ôc  où  on  envoyé  de 
toutes  parts  la  NoUeffe  s*inftruire  Se  s*6« 
lever. 

Vous  dîrea  fiir  Parttcte  de  fa  Reli- 

g'on^  que  celle  des  François  eft  de  deux 
rtes  :  l\ine ,  la  même  que  ceUe  des^  Es- 
pagnols ,  l'autre  la  même  que  celle  des 
tioUandois.*  que  Sa  Majefté  ayant  appris 
<}uc  1»  Religion  des  Ësp^ois  eft  desa- 
gr6ib)e  au  Jafm ^  elle  aordontîéqo'on 
y  en^ye  de  lès  Sujets  çjbî  Drofcflent  la 
Religiofi  <fes  Hbllàndois.  Que  c%ft  ce. 
<|lti  s'exécutera  ponâuellemeiît  :  2c  que 
KlFrançc^is  ne  feront  jiamfata  convaincus 
^  vouloir  contrevenir  aux  commande- 
flnens  de  TEmpeitur.  Ils  feront  une  ob» 
jieâkm.,.  iavoir^  fi  le  Roi  de  France  dé- 
pend dci  Pêpi ,  comme  le  Roi  d'Espa- 
gnei  8l^  d'autres.  Voiw  répondret  qu'il 
^en  dépend  point ,  le  R6i  de  Fiwice  nt 
neconnoifTant  j^erionne  ai»deflus  de  lui, 
8c  qu'il'  eft  Êctle  de  voir  k  nature  de  h 
dépendance  que  Sa  Minjefté  a  au  Vape , 
en  ce  q^i  arriva  il  y  a  deux  ans,    pour 
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«fT  outrage  &it  à  Rome  en  la  perfonn^ 
de  l'Ambaflàdeuv  de  Sa  Maieiié.  Car 
k  Pape  ne  l^ayant  pas  fait  reparer  afièzr 
tôt.  Sa  Majefté  envoya  une  arrace  cn^ 
Italie,  dont  tous  les  Princes,  &  le  Pape- 
même,  ayant  été  efFrayei,  le  Pape  \\xV 
«nvo]Fa  un  Légat  à  iatara^  charge  de  fup- 
plications  très  bumbks  (k  très  inftantes^ 
auxi|uelles  St'Majedé  ayant  égard  ,^  rap-^ 
pella  lès  troupes^c^ja^  campées  fur  les  ter- 
res du  Pa^..  Qu?ainfi  le  Roi  n'eft  pas 
feulement  très  fouverain  6c  abfolu  dlins 
iès  Etats,  mais  qu^il  fait  encore  la  loi  à 
pkifieurs  autres  Potentats,  étant  un  jeu^ 
ne  Pi?ince^  âgé  de  vingt  cinq^  ans»  vail* 
latK  »  iàge  ,  8(  puiflTani  i  plus  <|lic  tm^ 
k^  imcétrcs  i  &  de  plus  &  çinrieu3(,(}it'oa« 
tre  une  particulière  cotmotflànce  de  touie^ 
FËufope,.  il  rechercl»c  avidement  de  h^ 
voir  k  conftitution  des  ayài;es  pays  da 
monde. 

Voilà  les  plus  particulières  qioeftioQS^ 
qui  vous  feront  &ites,.  ausquelles  il&uc 
que  vos  répoiites  foient  touK>urs^alcs, 
Se  que  vous  ajufties^  là  demis  tous  vos* 
disconura,  Sctout  ce  que  vous  ferez, ians 
varier  aucunemcai  dans  la.  iubftance  de 
vos  paroles* 

Vous  Iere:&  Qonduii  à  terre»    Se  logé ,. 
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pendant  que  les  couriers  dépêcher  à  lii' 
Cdur  porteront  les  nouvelles  de  votre  ve- 
nue.   Vous  aurez  grand  foin  alors  que 
tous  vos  gens  fc  comportent  lagement, 
civilement,  &  humblement  avec  icsja- 
ponnois,  &  de  vous  conduire  en  toutes 
ehofes  comme  le  Gouverneur  vous  pres- 
crira.   S*il  arrivoit  que  vous  ne  fuffiez 
pas  tout-à-fkit  logé  ôt  traité  à  votre 
aîfe,    n'en  témoignez  ni  incommodité, 
ai  chagrin:  &  penfez  toujours  qacc'eft 
de  PEmpereur  que   vos  ailes  &  vos 
commoditez  doivent  venir.     Vous  gar- 
derez vos  plus  beaux  habits ,  &  que  vous 
-n^aUrcz  jamais  mis  au  Japon-^    vous  ôc 
ceux  de  votra  foitc,    pour  quand  vous 
•icto  a  la  Cour,    &:  pour  le  jour  de 
-l'audience.    Dès  que  vous  y  arriverez 
-TOUS  ferez  chaùfl'ér  vos  gens  avec  de  pe- 
•  îks-  escarpin»  de  cuir ,  &  des  pantoufles. 
Les  planchers  des  maifons  font  couver» 
de  tapk  au  Japon  ^  c'cft  pourquoi  il  faut 
jôtér  fes  fouliers  en  y  entrant,    &  en 
avoir  fans  (îai'tieps  afin  de  les  quitter  plus 
âcilement. 

^  Des  les  premiers  ordres^qui  viendront 
de  la  Gour  à  votre  fujet>  &  peut-être 
avant,  on  vous  demandera  à  voir  la  let- 
tre (iu' Roi,  8c  6n  en  voudra  faire  la^tra- 
'ii^l  duûioa* 
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duâion'par  écrit.    Vous  ne  le  refûfe- 
nez  point ,    £c  délivrerez  une  cof4e  de  la 
minute  qu'on  vous  en  aura  donnée:    iLa 
caiTette,  où  iera  la  lettre  du  R.oi,  doit 
être  enfermée  dans  le  plus  beau  de  vos 
coflres,    ou  en  quelque  beau  cabinet* 
Vous  le  porterez  en  la  haute  place  de  vo- 
tre chambre^    iur  quelque  eftrade,    oâ 
quelque  pied  haut   élevé.    Vous  n'en 
devez  jamais  approcher  la  tête  couverte. 
Ce  n'ell  pomt  la  coutume  du  Japon  d'ê« 
tre  couvert  prè«  des  gens  de  qualité  £^ 
des  gens  de  mérite,  comme  on  fait  aflèz 
ibuvent  en  Europe.    Il  faudra  (uivre  en 
cela  la  coutume  du  pays.    Se  fur  tout» 
quand  on  ouvrira  le. cabinet,  ou  le  cof^^ 
fre,où  (èra  la  cadette  de  la  lettre, quand 
on  la  regardera,  &  quand  on  la  remue- 
ra.   Si  Tes  Japonnois  ne  vous  donnent' 
pcrfonne   pour  la  remuer  &  apporter* 
quand  vous  le  direz,  vous  choifircz  deux 
officiers  des  plus  honorez  de  votre  fuite,- 
qui  tête  nue  Se  les  bras  étendus  la  pren*  > 
dront  des  deux  mains ,    Se  la  pocteroncC 
là  où  vous  ordonnerez.    On  mettra  cet- 
te caflètte  dans  une  caiflè  qu'on  emballe-  « 
ra  bien  :    Se  on  la  fera  poner  feule  dans 
un  Palanquin^ (  qui  eft  une  forte  de  bran-*' 
çard)  en  vous  menant  à  la  Cour.    Fai-]' 
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tes  toujours  marcher  ce  brancard  devant 
vous,  &  k  fuivez  inoeffiinmient,  Ccft 
pour  témoigner  votre  respeâ  envers  la 
perfbnne  du  Roi  votre  Seigneur,  &  en- 
vers fa  lettre  :  8c  pour  exciter  les  Japon- 
nois  à  en  ufer  de  mémo,  comme  ils  ne 
manquent  point  de  faire  aux  lettres  8c 
aux  Ambaflàdeurs  des  Rois,  Si  votre 
commiilion  &  cette  lettre  étoient  pour 
féliciter  d*un  mariage,  pour  des  affaires 
d'Etat,  pour  offrir  affiftance»  ou  pour 
la  demmider,  ou  même  pour  une  ilmple 
congratulation,  comme  on  a  dit  que  les 
Houandois  en  envoyèrent  faire  une  Pan 
i6%%,\  il  faudroit  al(M's  obferver  bien 
d?autre8  cérémonies:  aller  avec  plus  de 
train  8c  d^ippareil ,  quM  n'en  fera  appa» 
remment  néceffaire  en  cette  occa{x)n  ci  ; 
parcequ'il  ne  s'agit  que  d'une  liberté  de 
n^oce  pour  un  Corps  de  marchans  :  8c 
Içs  marchans  font  beaucoup  moins  efti- 
mez  au  Japon  qu'en  Europe.  Cepen- 
dant les  Japonnois,  félon  toutes  les  ap- 
parences, ne  vous  recevront  pas  11  (im- 
plement.  Mais  s^il  arrivoit  néanmoins 
au  contraire,  que  le  défrai  ne  fût  ni  à 
votre  gré ,  ni  aflèz  fçlendide ,  il  vous 
h\xi  abftenir  très  paniculiérement  d'en 
rien  témoigner ,  8c  recevoir  &C  prendre 

'     ^  ^  toutes 
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toutes  choks  avec  tous  les  remercimens 
poffiblcs,  £c  tout  le  contemcmcm  appa- . 
reitt  que  vous  pourrez  démontrer  :  & . 
â  même  tems  vous  ferez  acheter  (bus 
main  ce  de  quoi  vous  ne  pourrez  vous 
paflèr.  Ayez  foia  jusqu'au  fcrupule  de 
témoigner  en  toutes  rencontres  des  civv- 
litez  oc  afTabilitrz  extrêmes  aux  Com- 
midaires  qui  vous  mèneront,  &  à  ceux 
qui  vous  garderont  à  la  Cour«  Suivez 
toujours  leur  confeil,  iors  même  <]u'il 
cil  le  plus  contraire  à  votre  humeur,  & 
à  toutes  les  maximes, &c  lumières  du  rai* 
ibnnement  d'Europe.  Leurs  mœurs  Sc 
leurs  coutumes  ont  mille  choks  toutes 
oppolèes  aux  nôtres  :  ils  les  eiliment^  fie 
ils  mépri^nt  au  contraire  ce  que  nous 
iuivons.  L'unique  moyen  d'être  respeâé 
&  confidéré  parmi  eux,  c'eftde  fe  faire 
à  leurs  manières,  comme  une  longue  ex« 
périence  Ta  montré. 

Les  prctens  du  Roi  pour  l'Empereur 
(ont  IpécifTcz  exaâement  dans  la  lettre 
du  Roi  â  l'Empereur.  Vous  vous  in- 
formerez de  ceux  que  vous  devez  faire' 
aux  Miniftres,  &c  aux  autres  perfonnes 
de  qualité.  Vous  trouverez  aflez  de  gens 
qui  vous  Gonfeilleront  juftement  ce  que 
vous  leur  devu  prcfenter  :&  as  ne  vous; 

iJ'"  '  V     diront; 


diront  poîrttd^ctt  crop  faire,  ksofBcicrs' 
é«iot  taxez  en  ce  qu'ils  rcçoivèiv  des  é*j 
mogers,    '6C'  ne  &  haa^rdant  jamais  à* 
pmndre  par  defTas.    Vous  cotopoiercz 
ces  préCens  des  étoffes  de  laine,    qu'on 
vous  aura  données  pour  cela.    Lorsque 
TOUS  approcherez  de  ià  perfonne,  on  (e«. 
ra  bien  ai& ,    &  on  vous  en  eftimera 
beaucoup,  fi  vous  otez  votre  épée  &  ia 
ùonnez  a  garder  à  un  de  vos  gens,avanc 
qu'on  difè  de  le  faire,  comme  il  arrive- 
roic  alTurémenc  qu'on  vous  le  diroic.  Vous 
n'aurez  rien  lur  la  tête,    pas  même  utK 
calotte,  tout  le  tems  que  vous  verrez  le 
vifâge  de  l'Empereur.  Ce  fera  un  grand 
Seigneur  qui  vous  pré^ntera  à  Sa  Ma- 
jefte,    fayoir  celui  qui  fera  de  garde  ce 
jour^à.    11  fera  à  genoux  proche  des 
préfëns  Se  de  la  lettre ,  au  milieu  de  l'es- 
pace qui  vous  réparera  de  l'Empereur.  11 
recevra  vos  paroles,    &  le»  lui  portera, 
vous  lui  direz  le  commandement  que 
vous  avez*  reçu  du  Roi,  d'affurer  de  fa 
bonne  volonté  8c  afi'eâion  Sa  Majeflé 
Impériale,    à  qui  vous  fouhaittcz  une 
longue  Se  heureufèvie,    Se  toute  forte 
de  prospéritez  en  fon  regne^    Vous  la 
fupplierez  de  vouloir  favorablement  ocr 
troyer  le&demaoïdfis  contenues  dans  la  let- 
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tfc  du  Roi  votre  Seigneur,  &  de  vou- 
loir prendre  en  la  proceâion  la  Nation 
Françoife  qui  viendra  au  Japon,  il  pour- 
ra arriver  que  TEmpereur  aura  avec  vous 
un  peu  d'entretien,  il  fera  court,  lans 
doute,  6c  s'il  a  des  demandes  à  vous  fai* 
re,  ce  fera  par  l'entremifè  du  Seigneur 
qui  vous  aura  mené  à  l'audience.  Ils  en 
ufenc  de  même  avec  toutes  fortes  d'Am- 
bafTadeurs,  non  par  mépris,  mais  par 
honneuri&  c'eft  ainfi  qu'ils  l'expliquent^ 
Votre  audience  vous  fera  donnée  à  h 
nouvelle,  ou  à  la  pleine  lune,  parce- 
qu*alors  tous  les  Rois,  les  Princes,  6c 
autres  Grands  du  Japon  viennent  à  la 
Cour  voir  P£mpereur,Sc  lui  faire  la  ré- 
vérence. 

.  Après  votre  audience  ,vous  irez  faluer 
les  Miniflres  du  Confeil»  oui  auront 
quelque  influence  en  votre  négociation. 
Vous  leur  ferez  des  préfèns  :  vous  les 
fuppliercz  de  vous  avoir  une  favorable  8c 
promte  réponfè  à  la  lettre  de  Sa  Majefté* 
On  ne  vous  fera  point  languir  après ,  Se 
elle  vous  fera  apportée  avec  des  préfèns 
de.  Sa  Majeflé.  Vous  recevrez  le  tout 
avec  beaucoup  de  révérence  Se  de  res- 
pcft,  Se  ferez  porter  toujours  la  lettre 
de  Sa  Majeflé  comme  la  lettre  du  Roi 
TQtn.  IV.  l  votre 
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votre  Maître.  Vous  reconnoîtrez,  à  vo- 
tre retour,  par  des  prcfcns  réciproques 
<:eux  qu'on  vous  aura  faits  en  chemin  en 
allant  â  la  Cour;  ne  faifant  profufion  de 
rien,  &  ne  demeurant  redevable  de  rien. 
Vous  en  uferez  de  même  envers  le  Gou- 
i^crncur  de  Nangûfacky ^c^^nà  vous  y  fe- 
«z  de  retour:!:  vous  fc  fupplierez très 
inftamment  de  favorifer  la  Nation  Fran- 
çoife  qui  viendra  au  Japons  fupportant 
its  ignorances  dans  les  manières  Se  cou- 
tumes du  pys,  &  les  lui  faifant  enfëi- 
gner  le  mieux  qu'il  fë  pourra.  Vousi 
partirez  enfuite,  &  fi  le  tems  le  fbufïrc, 
vous  pafitrez  par  la  Chine  ^  pour  voir  ce 
que  fait  la  Compgnie.  Ne  vous  expo- 
izz  pas  néanmoins  aux  vents  6c  tempê- 
tes qu'il  fait  fiir  la  côte  de  la  Chine  du« 
Tant  la  MouJJim  du  Nojrd.  Allez  enfuite, 
luppofé  que  le  libre  commerce  da  Japon 
lait  été  obtenu,  comme  l'on  espère,  à  la 
-eôtedc7iw^, prendre  terre  à  Bantam^ipom 
vous  transporter  de  là  au  giani  Mata- 
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IV.  Ordonnance  de  PEmpereur  du  Japon 
^envoyée  par  deux  Commtffhires  de  S.  M: 
*'  Impériale  à    tous  les  Gouverneurs  des 
Pays  &  terres  maritimes  &  des  envi^ 
ronSf  portant  ordre  d' empêcher  les  Portu- 
gais d^ahorder  au  Japon. 

LEs  commandcmens  exprès  &  réi- 
térez contre  la  promulgation  de  la 
Religion  &  Do&rine  des  Chrétiens  ont  ^ 
,>  été  bien  &  duement  publiez  &  répan- 
dus par  tout.  Mais  s'étant  trouve 
qu'ils  n'ont  pas  eu  le  pouvoir  de  les 
retenir  d'agir  à  rencontre,  il  leur  a 
)^  été  défendu  d-abordèr  avec  leurs  ga- 
99  Hottes,  &  autres  bâtimens  de  mer,  \ts 
9}  côtes  du  Japon.  Mais  au  mépris  de 
„  CCS  défenfes,  quelques  uns  font  venus 
},  à  Nanga/àcky^  où  auffi  en  punition 
)}  d*une  telle  ofl^nfè,  il  a  été  ordonné 
))  de  les  mettre  à  mort.  On  vous  man- 
da l'année  dernière  par  un  comman- 
dement exprès,  expédié  par  écrie  à 
chacun  en  particulier  pour  les  pays  & 
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))  terres,  qu'en  cas  que  quelque  bâti- 
„  ment  de  mer  vînt  à  fè  montrer  fur  les 
»>  cotes  ou  dans  les  ports,    il  y  fût  ad- 
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»,  mis  à  jetter  Pancre,  qu'on  mît  forte 
99  garnifon  deffiis,  Se  que  leur  meflàge, 
^  ce  qu'ils  propofcroient  fût  envoyé 
Sa  Maiefté.  Ce  commandement- 
là  efl:  révoqué  &  aboli,  &  l'on 
M  vous  donne  celui-ci  à  la  place,  que 
,1  l'on  vous  ordonne  &c  enjomt  à  chacun 
99  en  particulier,  par  cespréfèntcs,  d'e- 
99  xécuter  exaâement.  C'eft  que  ces  bâ- 
9»  timens-là,  fans  écouter  ni  ouir  au- 
99  cune  parole  de  ceux  qui  feront  deflus, 
99  quelque  affaire  que  ce  puiflè  être , 
9,  quelque  allégation  qu'ils  puiflènt  ex- 
99  pofèr,  on  les  détruifè  &  confume  par 
99  le  feu  entièrement,  ^  Se  que  tout  le 
99  monde  du  bâtiment,  jusqu'au  dernier, 
39  fbit  mis  à  mort. 

9,  Il  eft  de  plus  fortement  commandé 
,,  à  chacun  de  vous,  de  conflruire  Sc  é- 
99  lever  dans  les  pays  Se  terres  de  fbn 
99  Gouvernement,  des  redoutes  àlenti* 
91  nelles,  flir  la  pointe  des  montagnes , 
99  tout  le  long  des  côtes,  Sc  de  faire  fai- 
,9  re  continuellement  bonne  garde  pour 
„  découvrir  les  bâtimensde  mer  des  For' 
j^  tugais ,  afin  qu'inctflàmment ,  Sc  en 
99  toute  diligence ,  la  nouvelle  de  leur 
,3  venue  fè  répande  par  tout.    Car  s'il 
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9)  arlent  que  quelque  tel  bâtiment  fuit 
„  découvert  d'un  lieu  éloîgnéj    plutôt 

aue  des  plus  proches,  6c  l'avis  expé- 
ié  plutôt,  on  imputera  à  crime  de 
s'être  laifle  déiober  la  vue  de  ce  bâti- 
,1  ment,  &de  ne  l'avoir  pas  découvert 
,)  avant  &  plutôt  que  les  fentinelles  plus 
9,  éloignées  s  &  le  Gouverneur  ainfi  pris 
,,  en  négligence,  feu  privé  de  &&  Gou-- 
9>  vernemens  Se  emplois. 

9,  A  l'inftant  qu'on  aufa  découvert 
un  bâtiment  Portugais^  de  quelque 
grandeur  qu*il  (bit ,  on  eki  envoyera  la 
nouvelle  en  pofte  au  Seigneur  d'^r- 
nua^  aux  Régens  de  Nangajacky^  &  è 
y^  Ofacca\Çsins  oublier  de  Tenvoyer  auffi 
yy  aux  lieux  Se  pays  voiiïns. 

,,  11  vous  eit  bien  expreffémenï  dé- 
9,  fendu  d'^attaquer  ni  molefter  aucun  bâ- 
,y  timent  Portugais  en  mer,  mais  feule* 
^,  ment  lorsqu'il  fera  en  quelque  rade, 
fy  havre ,  ou  port  de  cet  Empire  j  eft 
)i  quoi  vous  vous  conduirez  félon  lès 
9,  ordres  qui  vous  feront  envoyez  par  te 
y^  Seigneur  H^Arnua ,  ou  les  Kégens  de 
^  Nangafacky ,  à  moins  que  la  néceflîté 
^  ne  vous  forçat  à  agir  avant  que  de  les 
»  avoir  reçus 5  Se  en  ce  cas,  vous  exé- 
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„  coterez  ce  qui  vous  cft  prescrit  àr 
9y  deflus. 

,9  Quant  aux  bâtimcns  d^utres  Na. 
91  tioris,  vous  aurez,  félon  la  teneur  de^ 
,>  Ordonnances  par  édrit,  que  vous  a- 
„  vez  reçues  ci-devant,  à  les  compter, 
„  vifiter  ,  Se  examiner  :  Se  après  les  a- 
,,  voir  remplis  d'une  forte  garde,  fans 
,,  avoir  laiflé  perlbnnfe  descendre  à  terre; 
5,  les  envoyer  en  toute  fiireté  à  Nanga^^ 
3,  facky. 


V.  Relation  d^un  fait  mémorable  arrivé  en. 
nie  de  Formofa,    proche  de  la  Chine , 

'^  du  tems  qu*elle  appartenoit  à  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  de  Hollan:^ 
de .  entre  le  Gouverneur  &  deux  grands^ 
va'îjjeaux  Japonnois. 


•% 


3,  T  'An  1617.  le  Confeil  de  Batavia  a- 
3,  voit  envoyé  en  Ambaflade  au  Ja- 
5,  fon  le  Sieur  Pierre  Nuyts,  Cet  hom- 
9,  me  n'ayant  nulle  expérience  de  ces 
5>  P^ys-là,  &  ne  voulant  luivre  que  fon 
„  propre  esprit,  eut  un  fort  méchant 
9,  fuccèsi  car  il  fut  contraint  de  s'en  re- 
,,  tourner  iâns  rien  faire,  &  même  avec 
ji  deshonneur.    On  ne  laiifa  pas  de  lui 
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fj  donner  â  fon  recour  à  Batavia  k  Gou^ 
99  vernement  de  Formo/a.  La  prineipa» 
fy  le  caufe  de  ion  mauvais  iuccès,  c'eft 
9,  qu'il  s'étoi:  dit  AmbafTadeur  du  Roi 
99  de  Hollande^  bien  qu'en  ef!èt  il  n'étoitr 
»>  envoyé  que  par  le  Confcil  de  Batom 
9 y  vin.  Les  JapQwtoh  le  crurent, comme 
99  il  le  difbic,  AmbafTadeur  d'un  Roi^ 
99  Se  le  traittérent  comme  tel.  Mais  a- 
)>  yant  reconnu  de  qui  il  étoit  envoyé  , 
99  ils  furent  fort  indignez  de  la  iuperchc- 
»  r'c,  &  qu'on  les  eût  pris  pour  dupes» 
9,  Ils  ne  voulurent  plus  traiter  avec  ce 
9«  trompeur,  &  ils  le  renvoyèrent  iàn» 
>,  réponfèi  te 

•  99  Les  Japonnoh  avoient  encore  aiors 
99  la  liberté  de  lortir  de  leur  pays  pour 
99  aller  où  il  leur  plaifoit;  Se  comme  le 
9,  commerce  de  ia  Chine  leur  étoit  le  plus 
99  connu  ^  ils  venoient  tous  les  ans  à 
9>  Farmofa^  d'où  ils  retournoient  chai% 
„  gez  de  loye,  &  d'autres  riches  mar- 
9,  chandifes  de  la  Chine,  Il  y  en  vint 
9,  deux  grands  vaifTeaux  l'an  1629.  por- 
fi  tant  quelques  500.  hommes ,  &  au- 
99  deflus,  partie  marchand.  C'étoienc 
99  les  premiers  Japonnois^  qui  y  étoient 
yy  venus ,  depuis  l'arrivée  de  Nuyts,  Ce 
,9  Gouverneur,  qui  avoit  toujours  gar- 

I  4  >*  ^ 
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>,  dé  un  vif  reiTentiment  de  Pafïront 
99  qu'il  avoit  reçu  au  Japon  ,  (  <juoi- 
>9  qu'il  le  méritât  tout  à  fait)  &  qui  s'é*^ 
9)  toit  bien  promis  de  s'en  venger  de  tout 
9)  Ton  pouvoir  à  la  première  occafion, 
9>  empoigna  celle-ci  avidement.  Mais 
9,  comme  il  n'ofoit  emploj^er  la  force 
99  ouverte,  de  peur  de  caulèr  du  préju- 
9>  dice  au  commerce  de  la  Compagnie  de. 
5,  Hollande  au  Japon  ^  il  réfolut  d'y  em* 
99  ployer  l'artifice  &  la  malice.  11  en- 
9)  voya  d'abord  pour  vifiter  ces  deux 
99  navires,  &  pour  les  desarmer,  comme 
99  on  fait  ceux  de  la  Compagnie  au  Japon^ 
99  c'eft-à-dire  apporter  à  terre  canons  ^ 
„  armes,  munitions,  voiles,  &  gouver- 
99  nail  :  cholè  qui  ne  s'étoit  jamais  pra- 
99  tiquée  à /brwo/tf.  Lts  Japonnois ^iuV'^ 
9)  pris  &  émus  de  cette  nouveauté,  y  fi. 
99  rent  une  longue  réfîflance  ;  mais  com* 
)9  me  ils  manquoient  d'eau ,  cette  extré^ 
9)  mité  les  obligea  de  fubir  la  loi  du  plus. 
,9  fort:  car  le  Gouverneur  ne  voulut 
,9  jamais  permettre  qu*i!s  en  fiflènt  un 
99  iêul  tonneau,  qu'ils  n'euflent  été  au- 
99  paravant  vifitez  Se  desarmez.  Ils  y 
99  conièntirent  donc  :  mais  après  avoir 
91  bien  fie  folemnellemcnt  protefté  aupa- 
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^,19  mvant  de  la  violence  qu*on  leur  faî- 

9)  Ayant  fait  eau,.    &  ayant  employé' 
9)  quelques  jours  à  trafiquer,  ils  deman^ 
9)  aèrent  leur  équipage  maritime,  pour 
,1  continuer  leur  voyage  à  \%  Chine.   Le 
jy.  Gouverneur,  qpi  ne  commençoit  que 
99  de  iè  venger,,  le  leur  refufa,  av^ecdes 
99  feintes  civilitez,  (bus  le  fpécieux  pré- 
9^y  texte  du  danger  des  corfaires,  qui  in-» 
99  fèftoient  alors  les  côtes  de  la  Chine^ 
99  T^ttens  à  toute  beur£y  leur  dit-il,  dès 
99  xr/ivw/  ^  Batavia  pour  la  Chine,    & 
99.  des  Offres  pour  y  envoy/gr  ceux  qui  font' 
9j  déjà  en  ce  port*  Us  vous  escorteront.  Le 
9r  fipiue  eft  trop  grand  pour  deux  vaijjeaux 
irfeuls%  &  Pm  me  r£ndroit  reffonfiible  aU' 
H  J^po'î  ^^  vc«x  avoir  laîJJ}  aller  Jfmsefi 
9»  carte ^en  une  conjjmdure  dangereufe^hts- 
n  Japonnois  s'apperçurcnt  bientôt  que 
99  c'écoit-là  une  excufe  frivole,.   &  un 
99  vain  amufement,.  dans  la  vue  de  leur 
99  &ire  perdre ,.   par  un  esprit  de  haine ,, 
99;  la  moùjfm  de  la  Chine  ^    c'eft-à  dire  là 
99.  &ifbn  de  l'année  en  laquelle  iêule  on  j^ 
»  peut  aller« 

99  Ils  la  perdirent  en  effet  par  là  me* 
99  cBanccté  de  ce  Gouverneur  ;,&  quand 
^  ilsi  la  virent  pafTéc,,  fans  qu'on  eût  eu^ 
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9,  nouvelle  èts  vaiflèaax  dcBatavh^àotit 
9»  il  les  leurroit,  ils  l'allérent  trouver  cfe 
9,  nouveau  9  &  le  prièrent  de  leur  fen- 
9f  dre  réquipagède  leurs  navires,  pour 
9|  retourner  au  Japen,  puisque  le  tems 
9»  d'y  pafler  étoit  venu,  au  lieu  que  ce- 
„  lui  d'aller  à  la  Chine  étoic  pafTc.  Corn' 
jj  ment^  dit  le  Gouverneur  de  Formofa 
99  wixjapomoh^  faifant  fort  l'ctonné  ôt 
99  le  furpris  9  vous  voudriez  retourner  au 
9)  Japon  ,  avec  votre  capital ,  fans  avoir 
„  fait  le  commerce  pour  lequel  vous  votés 
„   êtes  mis  en  voyage^  &  par  con/équent^ 

9>  fi^^  f^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  peines  &  de  tant 
5,  àe  dèpenfes!  Ce  »V/?  point  là  un  parti 
})  à  prendre.  Donnez-vous  un  peu  de  pà" 
j,  tience^  nos  navires  viendront  s  &  J^  vot/s 
„  ne  pouvez  aller  à  la  Chine,  nous  ta» 
„  cherons  de  vous  faire  employer  votre  ca* 
„  pital  ici  y  de  manière  que  vous  y  puij* 
s>  ftez  gagner  /7|^<?z.JLe  Gouverneur  leur 
,y  donna  journellement  d'autres  belles 
9,  paroks  femblablesi  mais  fon  defièiri 
9,  étoit  uniquement  de  leur  faire  perdre 
„  aufli  la  failon  de  retourner  au  Japon^ 
,)  afin  de  les  confumer  en  frais,  &c  de 
,)  les  dégoûter  ainfi  de  revenir  jamais  à 
99  Formofa, 
9f  Les  Japonnois^    qui  ne  pouvoienf 


99 


dou- 


î'y  douter  de  la  méchante  volonté  du 
n  Gouverneur  Hùllanâoh^  répondirent 
9,  qu'ils  ne  pouvoient  risquer  leur  re- 
,»  tour  9  qui  étoit  certain  en  partant  fans 
„  délai,  contre  l'incertitude  de  l'arrivée 
9y  des  vaiflèaux  //0//tfff^o//,dont  il  les  fla« 
}i  toit,  &  contre  celles  du  négoce  qu'il 
)}  leur  propofoit;  &  c;ne  foit  qu'ils  fis- 
„  fent  affaire  ou  non,  il  alloit  de  tout 
9)  pour  eux  de  ne  pas  perdre  le  tems 
9)  de  retourner  chez  eux.  L'évidence 
j,  de  leurs  raifons  fautoit  aux  yeux , 
9)  mais  ils  n'en  avançoient  pas  davan* 
99  tage  leurs  affaires.  Le  Gouverneur 
,»  les  accabloit  de  discours  ÔC  de  promes- 
9,'  fes  vagues  I  où  il  n'y  avoit  ni  bon 
99  fens  ni  fblidité.  Il  redoublèrent  leurs 
,)  inftances ,  6c  les  plus  humbles  prié- 
99  res,  qu'on  les  laiiïat  aller,  proteftarit 
99  qu'ils  recevroient  leur  congé  pour  la 
,»  plus  grande  faveur  qu'on  leur  pût 
99  faire.  Le  Gouverneur  répliqua  que 
99  de  les  laiflèr  ainfl  retourner  à  vuide 
99  au  Japon  ^  lui  pourroit  être  imputé 
99  à  crime  en  ce  pays-là:  qu'il  avoit 
9,  eu  le  malheur  d'y  déplaire  à  la  Cour, 
9i  lorsqu'il  y  avoit  été  envoyé  en  ambas- 
9^  lade ,  la  fortune  l'ayant  mis  fort  in- 
99  juftement  dans  la  mefeftime  des  Ja* 

16  >9  ffin" 


.  \' 


104  Mémoires 

„  ponnùh  :  Que  ceci  augtnenteroit  leur 
,,  mépris  8c  leur  haine  pour  lui  :  qu'il 
9,  ne  pouvoit  donc  confencir  à  leur  dé- 
fi fir. 

l^  Les  Japonnois  voyant  qu*ils  ne  ga- 
9»  gnoient  rien ,  fe  retirèrent  à  leur  lo- 
si  gement.  Ils  délibérèrent  fur  les  mo-^ 
,1  yens  d'obtenir  promtcment  leur  con- 
,9  gé.  Ils  propofércnt  d'y  employer  les 
19  préfens,  Pinterceflion  de  quelques  a- 
39  mis.  Se  toutes  les  autres  voyes  qu'ils 
39  purent  imaginer  i  mais  nul  expédient 
,9  ne  leur  paroifToit  efGcace»  &  ils  vo« 
99  yoient  trop  pleinement  que  le  Gou- 
9,  verneur  étoit  réfblu  de  leur  faire  per- 
99  dre  la  faifbn  de  retourner  au  Japm 
9>  cette  année-ci.  L'indignation  d'un  fi 
99  injufte  traitement,  leur  intérêt.  Se  la 
99  paflion  de  retourner  chez  eux,  les 
99  déterminèrent  à  une  entreprifè  des 
99  plus  hardies,  mais  pourtant  judicieu- 
99  fc:  c*étoit  de  forcer  le  Gouverneur 
99  le  poignard  à  la  gorge  de  les  laiiler 
9)  partir,  ou  de  périr  dans  l'entreprife. 

99  Us  élurent  entrtux  pour  la  con* 
99  duite  de  ce  complot  neuf  perionnes, 
99  qui  étoient  les  principaux,  de  même 
9s  que  les  plus  braves  des  deux  navires. 
ni  Us  ie  dévoient  failîr  de  la  perfonne  du 
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'9,  Gouverneur,  de  (on  fils  »  quiétoïc 
„  toujours  à  fon  côté,  &  des  autres 
99  gens  <yjti  (è  pourroienc  rencontrer  a- 
,1  yec  lui.  A  ces  9»  chefs  des  conjurez, 
}9  ils  en  joignirent  vingt  quatre,  aufli 
99  d'élite,  qui  dévoient  les  accompagner, 
99  comme  leurs  krviteurs,  ou  de  leur 
9,  fuite.  C'eft  la  coutume  des  JapMnois 
99  de  mener  toujours  beaucoup  de  mon- 
99  de  avec  eux.  Ces  24.  hommes  étoienc 
,9  deftinez  à  ie  jetter  lur  les  Gardes  du 
,9  Gouverneur»  qui  écoient  toujours 
J9  dans  la  falle,  au  nombre  de  douze  9 
9>  avec  5»  ou  6.  hallebardiers.  Après 
,9  ces  deux  petits  corps,  on  en  forma  un 
99  autre  de  cinquante  hommes  9  pour  les 
99  fuivre  de  loin,  avec  ordre  d'entrer 
,1  chez  le  Gouverneur  par  pelotons  i  Se 
9,  puis  un  autre  encore  de  loo.  hom«- 
99  mes,  divifez  en  petites  bandes,  pour 
99  fè  tenir  aux  environs  du  château, 
9)  prêts  à  (ê  rafTemblerau  premier  flgnal, 
„  Se  à  fe  jetter  dans  le  Palais  du  Uou- 
99  verneur.  Les  choies  ainfi  dispofées, 
99  ils  mirent  9  comme  ik  purent,  leurs 
9,  deux  vaifleaux  en  état  de  (ê  mettre  en 
99  mer,  ayant  &it  deux  voiles  pour  cha« 
99  que  navire,  de  quelques  vieilles  voiles 
I»  &  déchirées,  qu^on  ne  s^étoit  pas  fou- 
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cié  d'emporter,    comme  ne  pouvant 
9,  fêrvir.      *     ♦       '      '       *^  ^ 

„  La  conjuration  ainfi  formée  aflèz 
^)  prudemment,  fut  exécutée  de  même, 
9)  &  avec  beaucoup  de  valeur,    dans  le 
9)  mois  de  Juillet.     Les  Japonnois  armez 
9,  de  deux  fabres,  un  long  Se  un  court, 
,>  comme  c^eft  la  coutume,     le  mirent 
>,  en  marche ,  comme  ils  l'avoient  con« 
9)  certé.    Les  neuf  qui  faifoient  la  tête, 
9,  avec  leur  nombreule  fuite  ,  entrèrent 
99  au  Palais,  Se  demandèrent  à  parler  au 
9,  Gouverneur,    lis  furent  reçus,  félon 
9)  la  coutume,  avec  beaucoup  de  civili- 
99  té,  Se  introduits  dans  fa  chambre.    Il 
9,  étoit  ièul  avec  fon  fils.    Se  un  Con- 
9.;  feiller  du  Conieil  d'Etat  Se  Juflice.IIs 
99  débutèrent  par  un  long  étalage  de 
99  pkintes d'être  retenus  2iFormoJa  depuis 
99  plus  d'un  an,  fans  accufation  intentée 
99  contre  eux ,  fans  plaintes ,  fans  cou- 
9,  leur  de  juftice,    mais  fous  le  bifarre 
99  prétexte  du  danger  de  la  mer;     choie 
,,  qui  les  regardoit  proprement.    Se  nul 
99  autr€.    Que  cependant  fous  cette  vai- 
9,  ne  couleur,     on  leur  avoit  fait  per- 
9>  dre  la  faifon  de  pafFer  à  la  Chine  y    le 
9,  but  de  leur  voyage,     ce  qui  leur  a* 
99  porcoic   un  extrêue  dommage   en 
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deux  manières  i  l'une  que  leur  comp- 
tanr  &  leurs  marchandifes  dieftinées 
pt)ur  ce  pays- là,  leur  demeuroient 
fur  les  bras;  Pàutre  c'eft  qu'ils  a- 
vorent  avancé  Tannée  pàffée  le  prix 
„  de  25*.  tïïiïle  livres  peiant  de  fbye  à 
des  fnarchans  Chinois ,  à  condition  de 
la  leur  délivrer  à  la  première  faifon^ 
8c  que  ce  gros  capital  demeurant  mort 
à  la  Chine ,  faute  de  s'y  être  rendus  à 
tems  pour  le  retirer ,  joint  à  l'intérêt 
qu'il  leur  en  falloit  payer,  les  acca- 
bloit;  fins  faire  mention  du  risque 
des  débiteurs,  qui  étoit  pourtant  une 
chofc  de  poids  dans  le  négoce.  Ils 
ajoutèrent,  que  joignant  à  ces  pertes 
les  frais  pendant  un  an  dé  détention , 
ou  de  retiardement  dans  fon  port,  qui 
„  ne  pouvoîcnt  erre  que  très  grands 
„  pour  deux  vaifîèàux,  qui  portoieht  f. 
„  a  600.  hommes,  il  étoit  clair  que  fon 
,,  procédé  envers  eux  lés  ruinoit  entié» 
„  rement.  Qu'ils  avoicnt  tous  leurs  fa* 
milles  m  Japon  ^%  qui  il  falloit  donner 
à  vivre ,  &  qui  le  confumoient  en  leur  . 
abicnce* 

„  Ayant  ainfi  expoié  les  griefs,  ils 
ajoutèrent  qu'ils  vouloiem  bien  oublier 
ces  torts,    quoique  fi  confidérables, 
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„  moyennant  qu'on  les  laiflât  déformais 
^  aller;     de  quoi  ils  le  iùpplioient  très 
„  humblement  Se  très  inft'amment,    Se 
j9  qu'on  ne  l'es  retînt  pas  davantage  à 
99  leur  ruine  entière,  ans  profit  pour  lès 
,,  HollandotSy    ni  pour  lui-même.    Le 
99  Gouverneur  de  1'//^  reprenant  fès  fcin- 
9>  tes  difïïmulations  précédentes,  fit  des 
99  réponfes  illufbires,  comme  il.  en  avoit 
99  fait  cent  fois,  de  belles  promeflès,  & 
99  grandes  proteflationsi  tout  aboutiflànt 
99  a  les  faire  attendre  encore  un  peu:.  Se 
99  qu'il  les renvoyeroitcontens.  Les rai« 
99  lonncmens  ayant  duré  afTez  longtems, 
99  fans  rien  produire,    on  en  vint  à  là 
99  conteflation,    qui  ne  faifànt  pas  plus 
99  de  fruit,,   hs  Japwnois  clôàno^ttït  it 
91  ton,  &  4^1'cnt  qu'ils  ne  vouloient  pas 
>9  attendre  davantage,  Se  qu'àbfblument 
99  ils  voulaient  s'en  aller.    Ils  répétèrent 
99  cela  tant  dé  fois,    avec  chaleur  Se  a- 
99  vec  fermeté,    que  lé  Gouverneur  s'é* 
;i9.  chaufa  auffi  violemment  ;    SC  les  re^ 
99  gardant  avec  indignation ,    il  leur  dit 
j„  qu'il  n'en  feroit  rien,  mais  qu'au  con* 
99  traire  ils  demeureroient.    lies  Japon» 
99  nois  m\s  ainfi  audefèspoir,    fèregar- 
^  doient  Pun  l'autre, Sc  fembloient  s'ên« 
y%  tcçdire  qu'il  étoic  tems  d'exécuter  lé 
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;,  complot.  Le  chef  fit  le  fignal,&  fu- 
,,  biteinent  lui  &  deux  auti>cs  fè  jetté- 
renc  fur  le  Gouverneur,  &  lui  lièrent 
les  mains  au  cou.  Trois  autres  prcn- 
,,  nent  leConleiller  à  la  gorge.  L'n  au* 
yy  tre  fe  faifît  de  l'enfant,  &  l'enveloppe 
,,  en  fa  robe;  &  les  deux  autres  fortent, 
9»  Se  donnent  le  fignal  de  ie  jetter  fur 
tout  ce  qui  fe  rencontreroit.  A  l'ins- 
tant les  5.  troupes  de  Japonnois^  au 
nombre  de  1 74.  qui  attendoient  ce  fi- 
5,  gnal,  bien  préparez,  font  main  bafle^ 
,)  en  criant,  tue^  tue.  Le  Corps  degar- 
99  de.  Se  toute  la  maifbn  du  Gouver-^ 
))  neur  furent  paflcz  au  fil  de  l'épée,  ex- 
a  cepté  peu  de  perionnes  qui  k  fauve* 
,)  rent  à  la  fuite.  Tout  ce  qui  était  dans 
,)  le  voifinage,  artifàns»  marchans»  offi« 
^9  ciers,  Se  domefliques  de  la  Compa- 
9^)  gnie,Sc  tout  ce  qu'on  put  attraper, fut 
>*  égorgé  i  Se  enfin ,  les  Japormoh  ne  vo- 
„  yant  plus  perfonne  paroitre ,  ils  fè  re- 
)9  tirèrent  dans  le  logis  du  Gouverneur^ 
9)  8c  s'y  barricadèrent.  ■*  • 

,)  La  nouvelle  du  maflacre  avoit  ce- 
>.,  pendant  volé  au  château,  qui  fe  mit  à 
„  tirer  plufieurs  volées  de  canon,  mais 
3)  fans  ofer  pointer  au  logis  du  Gouver- 
j>  neurj    de  peur  d'accaoler  fa  famille^ 
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9).  auffi-bien  que  l'ennemi  :  car  l'on  ne 
>i  iâvoic  pas  diilinâement  la  conjura*» 
>i  tion ,  ni  l'état  des  chofes.  Les  Japon^ 
99  no/x,  qui  appréhendoient  d'être  fou- 
„  droycz  du  canon,  obligèrent  le  Gou- 
jy  verneur  à  faire  fignal  de  ne  pas  tirer 
),  davantage,  le  menaçant  de  l'égorger , 
,,  s'il  ne  crioit  des  fenêtres  qu'il  étoit 
9,  fain  &  qu*il  ne  couroit  aucun  danger^ 
,>  &  ils  le  forcèrent  de  l'écrire  de  même 
,)  au  château ,  &  de  faire  défenfes  de  ti- 
,)  rer.  Les  officiers  du  château  afièm- 
55  blérent  là-defTus  le  Confeil  \  il  fut  ré- 
^  folu  d'obéir  à  l'ordre  du  Gouverneur^ 
3,  &  de  lui  envoyer  deux  députez,  pour 
55  (avoir  ce  qui  étoit  arrive,  &  l'état 
59  des  choies ,  £c  deux  autres  aux  Japon» 
55  noisy  pour  leur  demander  ce  qui  les  a-^ 
55  voit  portez  à  commettre  fûbitement  un 
5»  tel  carnage.  Se  quelle  étoit  Ic'ur  inten- 
,5^  tion.  Les  Japonmis  répondirent  qu'on- 
55  ne  pouvoit  pour  l'heure  parler  au 
,>  Gouverneur,  &  que  pour  eux,  ils  ne 
„  pouvoient  non  plus  donner  de  répon- 
5»  fê  :  qu'ils  avoieot  aiïèz  fait  pour  un 
,}  jour,  mais  que  le  lendemain,  ils  s'ex- 
)>  pliqueroient  &  feroient  connoitre  leur 
^,  intention.  C'étoit  une  excufê  frivole, 
5j  dont  ils  payoient  celles  avec  lesquelles 
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„  on  s*etoit  moqué  d'eux  un  an  durant  i 
>i  car  dans  le  même  tcnas  ils  iraitoient  a- 
>9  vcc  le  Gouverneur  &  avec  lé  Gonfeil- 
)9  1er,  qu'ils  tcnoicnt  tous  deux  à  la  gor- 
>'  gCj  &  qu'ils  obligèrent  à  figner  les 
5^  articles  fuivans. 

5,  Premièrement,  que  leur  cntreprifè 
,>  entière ,  félon  qu'elle  avoit  été  faite  & 
„  eîtécutéc ,  ètoit  reconnue  pour  juftc  ^ 
,1  légithne,  &  néccffaire  pour  leur  pro- 
),  pre  confervation^  &  pour  la  rèputa- 
„  tion  des  Japonnois, 

,5  Secondement,  qu'ils  fèroient  libres. 
yy  de  retourner  au  Japon  ^  quand  bon. 
„  leur  fembkroit,  &  que  pour  cet  effet 
„  on  leur  rcndroit  inccflàmment  l'équi- 
yj  pagp  entier  de  leurs  deux  vaiflèaux,&: 
„  tout  ce  que  l'on  ca  avoit  amené  à 
>,  terre. 

5>  ?.  Qu'afîn  que  les  ffo//^ff^o/>,  qui 
,,  étoient  au  port, ne  puficnt  venir  après 
j,  eux ,  pour  les  infulter ,  ou  pour  les  ra- 
,,  mener,  ils  fèroient  oblige/,  d'envoyer 
,,  à  terre  leurs  gouvernails  6c  leurs  voi- 
,,  les,  le  foir  avant  leur  départi  qui  fe- 
,,  roit  le  premier  jour  d'Août. 

5?  4.  Qne  pour  fureté  de  Texécution 
>,  de  l'accord,    on  leur  donneroit  pour 
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9»  otages  jT.  Holîândois  des  principaux  it 
%i  Pile. 

^    99  6.  Que  puisque  leur  détention  vio- 

9,  leno;  »  &c  contre  le  droit  des  gçns»  les 

^,  avoit  empêcher  de  pafler  à  ta  Chine 

99  pour  recevoir  les  ving  cinq  mille  li- 

99  vres  pefànt  de  fbye  qu'ils  y  avoienc 

^  achettée  Se  payée  l'année  précédente, 

99  le  Gouverneur  leur  en  &roic  livrer 

99  autant,    de  la  même  qualité,    qu'ils 

9^9  choifîvoient  dana  les  magazins  de  la 

9,  Compagnie,    &  qu'il  prendroit  en 

9,  change  les  reçus  &  obligations  des 

99  marchans  Chinais  ^    qui  leur  dévoient 

99  livrer  ce&  25:.  mille  livres  pe&nt,    & 

99  qu'il  s'eitferoitpaj^er»^       .     ?  , 

^    9»  Voilà  les  conditions  que  tes  y i^^oir- 

^  mis  fè  firent  accosder  par  Ib  Gouver- 

99  neur,  desquelles  ils  ne  voulurent  rien 

^  relâcher  dans  la  fuite.    Leur  réiblu^ 

99  tion  étoitde  tuer  le  Gouverneur  Scfon 

99  fils, Se  de  £b  tuer  eux- même  après,  en 

99  cas  que  leur  conspiration  n'eût  pas  eu 

99  un  entier  fuccès  j  Se  cela ,  pour  con- 

99  fer  ver  l'honneur  de  la  Nation  Japon-- 

99  noife^  (|ui  tient  pour  principal  point  de 

>9  Religion,  Sc  pour  loi  inviolable,,  db 

99  mourir  plutot,quede{buf&irunafFront. 

99  Le  Gouverneur  9    reconnoiflant  6 

j,  me* 
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,9  méchante  conduite,  ne  voulut  plus  a- 
41  cir  de  fa  tête.  Il  aflëmbla  le  Confeil, 
99  oC  leur  communiqua  ce  qu'on  Tavoit 
9>  forcé  d'accorder.  Il  y  fut  conclu  de 
99  ratifier  Taccord  tout  du  long,  6c  fans 
9f  marchander,  Se  de  donner  une  entiè- 
re iâtisfaftion  aux  Japonnots.  Tout  fut 
donc  exécuté  de  bonne  foi«  On  leur 
99  rendit,  comme  ils  le  fouhaitôient,  Té* 
99  quipage  de  leurs  vaifièaux;  on  leur 
99  donna  les  ôtages^on  porta  à  leur  bord 
9>  lalbye^  on  desarma  tous  les  navires 
9>  HoUandoisi  &  cela  fait,  les  Japotmoh 
99  élargirent  le  Gouverneur;  &  à  même 
99  tems,  ils  levèrent  l'ancre. 

3,  Le  principal  motif  du  ConJlèil  à  ra- 
9>  tifier  un  accord  fî  honteux  à  la  Nation 
Hollandoije  9  &  fi  dommageable  à  la 
Compagnie  9  fut  Tappréhenfion  que 
J9  fon  établiflèment  au  Japon  ne  portât  la 
}9  peine  de  ce  qui  iê  pafllèroit  à  Formofa. 
)9  On  ne  doutoit  pas  que  rEmpereur  ne 
)>  fît  mourir  tous  les  HollanâMs  qui  é- 
,>  toient  en  fes Etats, ne  confisauat  leurs 
},  effets  par  reprelailles,  8c  ne  les  bannît 
„  enfuite  à  perpétuité;  &  cela  feroit  in- 
failliblement arrivé,  fi  l'on  eût  exercé 
des  aftes  d'hoftilité  contre  ces  navires 
31  Japonnois.    Car  autrement  il  étoit  fort 
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3ti  aifc  de  les  faire  périr  &  tout  leur  ^on* 

M  de,  kns  qu'il  s'en  pût  fàuver  un  ieul: 

99  vu  qu'il  y  av.oit  alors  600*  hommes  de 

9.)  garnifon  au  château,    &  en  d*autres 

99  redoutes  aux  environs  de  la  ville,    Se 

jj  fèpt  navires  au  port,  montez  de  plus 

99  de  600.  hommes  propres  au  combat. 

99  Les  yaponmh  n'auroient  pu  réfiiler  à 

a  cette  puiflànce.    Ils  le  fà voient  bien  : 

91  ils  di(bient  franchement  que  leur  en- 

9)  treprife  n'étoit  qu'un  coup  de  defès- 

9,  poir  :  qu'ils  étoient  fort  réfolus  &:  fort 

91  contens  de  périr, pourvu  qu'ils  (even- 

91  geaflent  de  l'outrage  qu'ils  avoient  re- 

99  çu  du  Gouverneur.  Celui-ci  fit  fi  bien 

„  par  iês  Ibumiffions,    ôc  par  (es  pro- 

9>  meflès,  qu'il  fe  conierva  la  vie«  D'ail- 

9>  leurs  c'étoit  un  homme  de  fi  peu  de 

9,  courage,    qu'il  n'auroit  pas  voulu  la 

99  perdre  quand  les  choies  auroient  tour- 

99  né  encore  plus  à  fa  houte  Se  à  fon  des- 

99  honneur,  s'il  eût  été  poffible. 

99  Dès  que  les  Japmnois  furent  de  re« 
^9  tour  en  leur  pays,  les  principaux  ai- 
99  lérent  en  diligence  à  la  Cour,  Se  y 
99  contèrent  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  à 
99  Formoja,  en  fatfant  de  grandes  plaintes 
9>  contre  l'injuftice  Se  contre  la  violence 
9,  des  Hûllandois,  La  Cour  fut  fort  ir- 
ritée 
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•i',  TÎtcc  de  leur  procédé,    &  elle  réfolut 

99  de  s'en  venger  hauteme.it.    Il  y  avoir 

9)  alors  neuf  navires  de  la  Compagnie 

i>  au  Japm.    On  les  mit  tous  en  arrêt: 

9)  on  renferma  dans  une  priibn  les  ôta« 

99  ges  de  Formofa  :  on  appoia  le  fcellé  à 

99  leurs  magazins,    dans  lesquels  étoit 

99  renfermée  la  cargaifon  de  ces  neuf  na-« 

99  vires,  Se  un  grand  nombre  d*autres  e& 

99  fetsi    èc  enfin  on  leur  interdit  tout 

99  commerce  6c  trafic.    Les  Hollandoh^ 

99  frapez  comme  d'un  coup  de  foudre, 

9)  ne  favoient  à  quoi  imputer  un  fi  ri*' 

99  goureux  traitement,    ni  ce  qu'ils  de« 

^  voient  faire  ou  dire.  Ils  paflérent  quel- 

99  ques  jours  dans  rétourdiflëment  de 

9,  leur  forprilc.    Enfin,  ils  préfentérent 

99  des  requêtes  très  humbles  6c  très  ins- 

99  tantes,    d'avoir  la  liberté  de  vendre 

)9  leurs  marchandifes,    6c  de  renvoyer 

99  leurs  navires.    Elles  ne  furent  pas  ré- 

,9  pondues, 8c  ce  qui  lés  defespéroit,c'eÔ: 

99  qu'on  ne  leur  difoit  point  la  raifbn  de 

)t  ces  hoftilitez,  non  plus  que  ce  qu'on 

39  vouloit  qu^ils  fifîcrit.    On  ne  leur  di« 

99  foit  pas  même  que  l'Empereur  eût  du 

,9  mécontentement  contreics  Hoîlandois  ; 

)9  au  contraire,  on  afïè6boit  tellement  de 

)9  les  traiter  avec  la  civilité  6c  l'accuei'i 
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99  ordinaire  ,  qu^il  ne  (cmbloit  pas  qu'il 
99  fût  mal  &cisfait  d'eux.  Mais  ces  ru- 
99  des  hoftilitez,  (avoir  la  détention  de 
>i  leurs  vaiflèaux  8c de  leurs  ef&ts,5cl'in- 
,)  terdiâion  de  tout  commerce,  faifoient 
99  bien  connoitre  qu*on  étoic  fort  irrité 
99  contr'eux  ;  &  la  Cour  fê  perfuadoic 
99  qu'ils  étoienc  bien  informez  quelle  en 
99  etoit  la  caufe.  Ils  préfêntérent  plu- 
99  fleurs  requêtes  aux  Miniflres^Sc  ils  en 
99  envoyèrent  pluHeurs  direéliement  à 
9,  l'Empereur.  Ils  n'y  pouvoient  avoir 
9,  de  réponfëi  mais  tantôt  on  leur  di- 
,9  foit  que  le  Confèil  étoit  fort  occupé* 
99  tantôt  que  l'Empereur  étoit  malade^Sc 
9,  on  ajoutoit  toujours  qu'ils  priflènt  pa- 
,9  tience,  fans  fë  laflèr.  Cela  iè  faifoit 
99  am(i  à  l'imitation,  ou  pour  mieux  di- 
99  re,par  vengeance  des  amulêmens  fem« 
99  blables,dont  leur  Gouverneur  de  For^ 
99  Mo/a  avoit  laflfé  la  patience  des  7^i^^^/<f* 
99  Le  point  iur  lequel  lesHollandoh  infis- 
9,  toient  le  plus  dans  leurs  requêtes,  & 
99  dans  leurs  repréfemations  aux  Minis- 
99  très,  étoit  le  dépériflèment  de  leurs 
9,  marchandiiès  dans  les  magazins  où  on 
9,  les  avoit  renfermées.  Se  le  dommage 
99  qui  raiflbit  de  l'interdlébion  de  les 
,9  vendre.    Comme  il  y  avoit  beaucoup 
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n  àt  juftice  en  ce  f)it-U ,  le  Confeil  y 
9)  <ut  enfin  égard, &  on  leur  donna jper- 
99  miffion  de  tout  vendre  \  mais  la  Cfour. 
9)  nomma  des  ComuiiiTaires  {H>ur  affis* 
99  ter  aux  ventes,  avec  ordre  qu'a  melu- 
99  re  que  les  marchandifes  fe  délivre- 
>9  roient,  le  provenu  en  fûtenrcgiftré 
99  exaâement,  &  dépofé  dans  le  même 
99  magaztn;  St  ainfi  de  fuite,  jusqu  a  ce. 
99  que  tout  fut  vendu , après  quoi  ,on  re- 
99  metcroit  le  fcellé  aux  magazms,  ce 
99  qu'on  exécuta  ainfi  ponâuellement  » 
9,  de  manière  que  les  fiollandois  ne  tou- 
9,  chérent  pas  un  fou  de  cette  vente ,  qui  ' 
99  avoir  produit  plus  d'un  million  d^é- 
9)  eus, 

,>  Cependant  Pon  avoit  écrit  à  Batoi', 

Il  i;/ii,par  la  voye  des  vaifleaux  Portugais^ 

I,  8c  Chinois  la  funeite  avanture  des  Hol" 

99  landois  au  Japon  ^    Sc  le  miférable  état 

91  où  les  afiàires  de  la  Compagnie  s'y 

99  trouvoient  réduites.  Le  Conieil  deBj- 

99  tavia  étoit  fort  empêché  comment  il 

)9  fe  falloit  prendre  avec  cette  Nation  é« 

))  gaiement  jaloufe  &  fuperbci    8c  avec 

„  qui  il  importoit  extrêmement   à  la 

99  Compagnie  de  fe  bien  entretenir,  pour 

),  les  grands  profits  qu'on  tire  du  com- 

99  roeree  qui  s'y  fait.    On  rfofoit  y  en- 

fom.  JF.  K  I)  voy- 
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^^  vojcr  des  navirot  de  penr  qu*il»  ne 
fuUènt  arrfitez  comme  les  autres.  Le 
parti  qu^oa  prit,  fut  d'v  (aire  alld*  un 
vaiflèaui  knis  le  nom  a  >  un  marchand 
,>  de  Bûkniâ^  comme  6ant  le  vaiflèau 
d*un  négociant  particulier,  qui  ii'a* 
voit  rien  de  commun  avec  la  dompa» 
gnie.  La  choie  réuffit  comme  on  ^é* 
^  toit  propofé,  ks  officiers  du  vaiflèau 
9j  allèrent  iê  préiènter  droit  aux  Japowoh 
^  en.descen(kint  i  terre,  leur  demandant 
la  liberté  de  vendre  la  cargaifon  de 
leur  vaiflèau ,  qu^ils  déclarèrent  apar- 
tenir  à  un  marchand  particulier  &  é« 
tre  pour  (on  compte  propre  8c  uni* 
91  que.  Un  verbal  de  cet  expofé  fut  en- 
3,  voyé  à  la  Cour,  qui  y ^^outafoi,  & 
9,  qui  ordonna  que  ce  navire*  jouit  de  la 
liberté  du  commerce ,  coïk^me  tons  les 
marchans  paniculiers  l'avo>^âit.  Qu'il 
fût  traité  avec  civilité,  &  qu'il  eût 
permiflionde  s?en  retourner  quand  il 
voudroit.  Tout  cela  fut  exécuté.  Le 
navire  déchargea,  vendit,  acheta,  Se 
rechargea*,  &  enfuite  retourna  à  Bâta* 
vk ,  fans  trouble  ,  ni  traverfès  Le 
Conkil  des  Indis  eut  par  cecce  voye 
d*amples  informations  de  l'état  des  af- 
faires de  la  Compagnie  HêUmdo^fe  au 


99 

99 

9> 
9» 


99 

99 
9> 
9> 
9> 
99 
>9 
99 
99 
99 
9> 


91  .Jî 

9»  et 

H   «Il 

99  kl 

9f  ou 

9»    VO) 

99   i%| 


qu' 

)i  vsiature 


f  t'  > 


li  .?^^Mr,8c  qiM  étojc  toujouri  au  même 
i>  état.  11  y  demeura  f .  ans  entiers  An» 
)f  altéhcîon,  £c  fans  le  moindre  adoucis- 
^  ièmem.  Il  n'y  avoit  ptis  moyen  de  faire 
,y  ouvrir  la  bouche  aux  Jêpumm^  ni  fa« 
^  voir  d*eux  c0  qu'ils  vouloient  ftire  de» 
^  Hgikmhh  qui  etoicnt  au  nombre  de  6. 
H  à  (èpc  cens^:  de  leurs  neuf  vaiflTeaux  8c 
^  de  ce  grand  Cfi]>ital  qu'ils  tenoient  ea^ 
99  arrêt.  Les  Miniftres  gardoient  lades«- 
n  fus  un  profond  fîlence,  &  tout  ce 
,9  qu'ils  jsouvoient  arracher  d'eux  de 
)9  tems  en  tems,  (e  réduifoit  à  ces  defes- 
,9  pérantes  reiniiès,  AtHmdez^  ne  vus 
,»  impâtmtiz  pês.  Le  G>nieii  de£ata-' 
9)  vis  perdoit  l'esprit  à  ce  procédé 
9)  Jâponmis^  Sc  ne  favoit  qu'imagi^ 
99  ner  pour  délivrer  iès  sens  &  Tes 
99  vaifllèaux  de  cette  captivité,  avec  tou« 
>9>  tes  les  richeflès  qui  avcMcnt  été  fai-^ 
99  (ies  en  même  tems.  A  la  fin,  ils  pri- 
,9  rent  l'^pédient  de  fâcrifier  lé  coupable, 
99  en  envoyant  ce  malheureux  Gouver« 
}9  neur  de  Formofa  aux  j^potmoh^  pour 
)9  en  dispofèr  à  kur  volonté.  On  l'a- 
99  voit  fait  amener  prifonnier  à  Batavia^ 
fi  dès  qu*on  avoit  apris  fon  étrange  a- 
91  vanture ,    fruit  funcfte  de  fa  folle 
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„  conduke,  &  il  y  avoit  été  toujours 
9^  gardé jcn  prifon.  a  fr;  L  ^  \\     ,v.  '^  •♦ 

„  11  tomU  pâmé  ^hojttvLV  &  d^efiroî, 
9,  lorsqu'on  lui  (îgniâa  l'àrrêc  du  Con- 
^  feil,  &  Pordre  de  l'exécuter  incefTani** 
9,  ment.  11  s'emporta  en  gémiilèmens  : 
9,  il  attedoic  ciel  &:terre;  il  proteitoit* 
s>  contre  la  Compagnie  d^une  iencence 
,9  qu'il  chargea  d'inju(|ice  &  de,  barba- 
)>  rie.  U  implora  la  compafiion  du  peuple, 
99  le  conjurant  de  le  protéger.  Il  iup- 
99  plioit  qu'on  lui  fît  Ton  procès,  pi'otcs- 
,9  tant  être  prêt  dé  mpurir>  fi  l'on  trou- 
99  voit  qu'il  méritât  la  mort  5 1  mais  qu'on 
99  ne  le  mît  point  eptre  les  mains  de  (es 
99  ennemis ,  &  d'un  peuple  cruel  ôc  of- 
99  fenfé.  Mais  tous- fes^ cris  .&  fcs  la- 
9)  mentations  ne  (eryireni;  de  rien,  la 
99  Compagnie  fit  mettre  le  navire  qu'on 
9»  deftinoit  à  le  porter  «en  ét^t  de  partir. 
9,  On  y  embarqua  Ifinfortuné  Pi^rtf 
99  Nuy$i^  malgré  lui,  6c,par  force! Cé« 
99  toit  l'an  i6j4*  >  rrîïis'fî'/'î  ^3 

99  Le  vaifièau '  arriva  heureu(ement  ^u 
99  Japon:  &  auffitot  qu'il  eut  jette  l'an- 
9>  cre  àFirandOf  le  port  accoutumé  de 
91  la  Compagnie,  le  Préfidcnt  fi^  Conieil 
99  des  HoUandois  envoyéreipt  tine^  requête 
99  à  la  Cour ,  portant  que  Phomme  qui 

9,  avoit 
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9)  commis  une  aâion ,  laquelle  avoit  dé- 
19  plu  à  PEmpertur,  étoit  arrivé  au7^- 
»  po^h  qu'il  plue  donc  à  S.  M,  L  de  doo- 
j,iner,mainienant  par  grâce  main  levée 
9)  des  navires  Hollandois ,  de  leur  équipa- 
9)  gC)  &  des  effets  de  la  Compagnie  6c 
9)  de  leur  permettre  de  partir.  L'Em- 
ii  pereqr  ayant  reçu  la  requête,  envo- 
91  ya  incontinent  des  CommiiTaircs^avec 
99  les  ^TmcxmMxJaponnois  qui  avoicnt  eu 
9>  le  démêle  a  Formoja^  reconnoitre  fi 
j9  c'écpit  véritablement  le  même  hom- 
99  ine,  ce  même  iV«/Vx,  Gouverneur  de 
99  cettç  lie- là,  avec  qui  ils  avoienc  ea 
»9  prifè.  L'examen  fut  Bit  avec  des  pré« 
99  cautions  Se  une  exaâitude  à  peme  i« 
99  maginables.  Se  avec  des  formalitez 
,9  plemes  de  bagatelles;  ,ii()ais  enfin,  le 
J9  perfonnage  ayant  été  reconnu  à  tous 
9>  les  indices  poifibles,  on  écrivit  à  h 
9>  Cour  Impériale  que  c'étoit  Thomme 
91  gp  queflion.  ,i  . 
.jr„  La  Cour  en  étant  afTurée,  ordon- 
na aux  Commifiaires  de  faire  au  Pré« 
fident ,  &  au  Confêil  des  Holhndois^, 
„  les  queftiops  fuivantes  de  la  part  de 
99  l'Empereur.  Premièrement,  fî  cet 
,,  homme,  ci* devant  Gouverneur  de 
„  Forwofa^eO:  venu  de  lui-même»  &  de 
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)}  fon  propre  mouvement  ;  &  eti  ee  cas, 
,9  à  que!  deiîein  il  vient: ou  bien, fi  cfeft 
,,  le  Général  de  Batavia  qui  l'envoyé  j 
99  8c  en  ce  cas,  à  quel  deflein  il  eft  en* 
99  voyé. 

},  Secondement ,  s'il  fe  préfente  pour 
3}  fe  juftifier^pour  charger  les  Japotmoh^ 
,,  &  pour  plaider  ià  caufe  ;  où  fi  c'eft 
9,  pour  reconnoitre  là  fôute  ^  pour  jV 
)i  vouer,  pour  en  témoigner  (on  repem- 
),  tir, Se  pour  en  demander  k  pardon.  - 

„  Troifiémement  êtes  vous  contèRs,& 
9>  confèntez  vous  que  ce  perfonna^e  (bit, 
9,  ou  grillé  fur  les  charbom  ,  ou  brûlé, 
9,  ou  écorché,  ou  mis  en  croix,  fidoa 
9,  que  S.  M  I.  £c  fon  Confèil  trouvei* 
,)  ront  qu'il  aura  mérité  d'être  tnûté,  & 
9,  que  le  cas  l'exigera?  \  ^t 

„  Voila  ce  qu'dle  vous  demande;  & 
9,  afin  que  vous  ypuiffiez  répondre  plus 
„  muremem,elle  vous  donne  trois  jours 
9,  pour  y  penièr.  L'Empereur  reqyim 
9,  au  refte  que  vous  lui  donniez  votre  ré- 
99  ponfè  par  écrit. 

„  Le  Confeil /fo//4»riM/ eut  bien  de  la 
y  peine  à  convenir  de  la  réponfè  qu'il 

falloit  faire.    Le  Général  &  Confèil 

de  Batavia  avoient  envoyé  un  modelle 

de  ce  qu'il  fidloit  dire  aux  Minifties, 

^    ■  „  en 
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99  a^ 

99  qu 

99  avi 

99  ap( 

9y  l'ai 
.9  réfi 
99  d'aï 


^  en  leur  remettant  le  oôiirpiA>k>;  mais  il 
9,  avoit  hifle  la  liberté  au  Coin&il  HoU 
jf  kndois  de  Fkmuio  de  changer  ce  mo- 
,9  délie ,  félon  que  les  tKCurrences  le  re- 
99  quereroient.  On  Çt  partagea  en  deux 
9,  avis,  Tun  de  livrer  lecou|xible  fans 
99  apolc^iei  l'autre  au  contraire  de  ne 
9>  l'abandonner  pasabfolument.  Se  fans 
.9  réfêrve.  Car  une  partie  étoit  d'avis 
9)  d'avouer  tout  le  tort,  en  Timmolant 
9>  à  la  discrétion  des  Japonnois^  parce- 
99  qu'en  eflet  &s  parties  n^étoient  pas  e» 
99  xemtes  de  crime  en  leur  procédé.Mais 
Il  les  IfyUimdois  du  Confèil^  qui  avoient 
J9  c»nnoifEmce  ccHnment  ks  diofes  s'é- 
99  toient  paflëes,  étdetit  du  premier  a» 
fi  vis, lequel  étoit  auffi  conforme  à  l'hns- 
99  truébion  de  BtfTiivMi.  On  réfoltit  donc 
,9  de  faire  h  réponièque  k  Général  a* 
99  voit  propofée,  &  l'on  la  ftiivit  mot  i 
99  mot.  £lle  portoit  que  at  homme, 
f)  TH^mé  Phrre  Nuytf  ^  étoit  ce  Gdu- 
99  verneur  de  Form^/a,  qui  cmqans  au- 
99  paravant  y  avoit  commis  le  crime,  qui 
if  avoitattiré  k  courrouxde  l'Empereur^ 
ji  à  qui  le  Général  l'avoit  envoyré  pour 
)9  fubir  la  peine  qu'il  lui  plairoit  d'or- 
},  donner.  Qu'au  furplus ,  les  HoUandois 
a  étoient  fon  perfuadez  de  l'équité  de  S. 
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»>  M.  î.  (ni  Pexcrcice  de  la  Jufticc ,  &  que 
>i  S.  M.  I.  fie  fait  ibuHrir  perfonne  fans 
%'  cauft  &  fujet^mais  au  contraire,  qu?eU 
'>  le  pardonne  dans  fa  clémence  les  fau- 
»*  tes  mêmes  de  fes  propres  Sujets;  &; 
'>  qu'ainfi  ils  fc  promcttoient  qu'elle 
9^  pardonneroit  d'autant  plus  à  un  écran- 
^'  gcr,  qui  s'étoit  rendu  coupable  par  ]• 
^9  gnorance,  fie  pour  n'avoir  pas  fu  les 
99  coutumes  des  Japonmisfic  nullement  à 
9»  defièin  d'ofFenfcr  Sa  Majeftc.  Que  c'é- 
99  toit-là  ledeflèin  dans  lequel  on  livroit  le 
9»  coupable  entre  les  mains  dé  la  juftice. 
99  Après  quoi  S.  M.  étoit  très  humble- 
99  ment  iuppliée  de  relâcher  tant  de  pau- 
yr  vres  gens  innocens,  qui  pértiToient  en 
99  c^tte  longue  détention  de  cinq  ans  pas- 
^9  (di ,  &  de  leur  donner  la  liberté  d'em* 
s9  mener  les  yaifieaux  de  la  Compagnie, 
9>  avec  leurs  e£ts. 

,)  Cette  réponfe  franche  ,  qui  rcmet- 
9)  toit  absolument  le  coupable  à  ladijscré- 
jy  tion  de  TEmpefeur ,  fans  condition , 
9)  l'appaifa  entièrement,  &  lui  donna  & 
99  à  toute  fà  Cour  beaucoup  de  fatisfac- 
9»  tion  de  la  conduite  des  HoUandois,  On 
9)  leva  fur  le  champ  la  faifîe  faite  de  leurs 
9,  vaifTeaux,  de  leur  monde,  &:  de  leurs 
99  effets  I  avec  permiâion  de  partir  quand 
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du  Japon.'-  tif 

j,,  il  leur  plairoit.  On  leva  l'interdiâion 
„  de  négoce  qui  leur  avoit  été  faite  ;  & 
),  quant  au  coupable  S.  M.  ordonna  qu'on 
5,  le  fît  Ibrtir  de  la  prifon  où  l'on  Pavoit 
,,  renfermé  à  fbn  arrivée,    &  qu'on  lui 
.5,  donnât  prifon  libre.  Les  Japonnois  ap- 
.5,  pellerc  pri/on  libre  ^    avoir  des  gardes, 
j^  &  c'eft-là  uniquement  en  quoi  elle 
5,  confiftc;    on  demeure  ^<  l'on  va  où 
},  l'on  veut:  on  fréquente  qui  l'on  veut, 
9)  Ce  on  fait  tout  ce  qu'on  veut.    La 
,,  contrainte  confide  uniquement  à  avoir 
9»  toujours  Tes  gardes  autour  de  foi  ;  car 
9,  ils  ne  quittent  point  le  prifonnier.  Ces 
9,  gardes  font  des  foldats  de  l'Empereur, 
9,  à  qui  on  n'eft  point  obligé  de  rien  don- 
9,  ner  du  tout.     11  eft  fo>t  certain  que  (i 
•,  l'on  avoit  pris  un  autre  tour  dans  laré- 
91  ponfe  que  l'on  donna  à  l'Empereur,  le 
9)  Gouverneur  Nuyts  eût  été  exécuté  à 
99  mort;  &  tout  ce  qu'on  auroit  pu  ob- 
99  tenir  en  fa  faveur,  eût  été  fiir  le  gen- 
99  redu  fupplice,6cque  c'eût  àéla  croix, 
99  ou  la  décolation. 

„  Il  n'eft  pas  fecile  de  rcpréfentcr  k 
9,  joye  du  Confeil  de  Batavia  à  la  vue  de 
9,  leurs  neuf  vaifTeaux  d\i  Japon  x  avec 
9i  tou;  l^ur  monde,  même  les  otages  de 
99  Formo/a^  &  avec  une  riche  cargaifon; 
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,,  apprenant  par  ckflus  tout  Obla^  que 
9,  l'Empereur  s'étoit  appaifé  envers  la 
,)  Compagnie,  &  auffi,  ckofe  tout  à 
yy  fait  admirable,  envers  l'auteur  de  tout 
3>  le  mal. 

7,  La  Compagnie  fait  tous  les  ans  un 
9,  prélent  à  PËmpereur  du  Japw,  Elle 
9«  en  envoya  un  l'année  fui  vante,  qui  é- 
5,  toit  l'an  i6j6.  beaucoup  plus  ricbe 
9,  qu'à  l'accoutumée.  11  y  avoit  entr'au- 
9,  très,  un  chandelier  de  laiton  à  trente 
9)  branches,  pièce  rare  &  fans  pareille, 
9>  tant  par  la  beauté  de  l'ouvrage ,  que 
91  pour  la  hauteur,  qui  étoit  de  quator- 
9,  ze  pieds.  11  arriva,  par  un  rare  bon- 
^9  heur,  que  ce  préfent  vint  à  la  Cour, 
9,  juftement  comme  on  étoit  occupé  aux 
99  apréts  des  funérailles  de  l'Empereur 
„  défunt,  père  de  l'Empereur  régnant, 
,9  auquel  on  devoit  faire  des  obiéques 
„  d'uQe  magnificence  extraordinaire  :  8c 
ij  cette  pièce  augmcntoit  merveilleulè* 
9,  ment  la  décoration  du  maufolèe.  S. 
9,  M.  I.  Tadmira ,  difant  qu'on  n'avoit 
9,  jamais  vu  une  fî  belle  pièce  au  Japon. 
99  Elle  demanda  avec  empreflement  d'dii 
„  cela  venoit,  &  à  quel  deflèin  une  tel« 
9,  le  rareté  avoit  été  apportée.  Un  des 
99  Miniftres  d'Etat,  celui  qui  ayoit  cette 
wj.;  ..  i  •>.  .    :     91  an- 
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l'y  aonée-Ià  ks  afïaircs  des  HMmdois  en 
M  fbn  département,  &  qui  étoit  bien 
9»  leur  ami,  répondit  de  fbn  propre  mou- 
lt vement,  &  fans  avoir  été  aucunement 
91  ni  inftruit,ni  requis  par  les  Hoiiandoisz 
91  Sitt^ce  fm»t  ks  Holléméùs^qui  ont  envoyé 
9}  ce  cbandilèer^OMr  Jervir  aux  funérailles  de 
^9  P Empereur  VQtte  père  ^  quHis  ont  fu  de^ 
»9  voir  fe  faire  en  ce  terne.  L'£mpereuF 
99  extrêmement  fatisfait  d'un  préfent  fi 
9>  beau  ,  &  fait  fi  à  propos  ,  s'informa 
99  s'ils  demandoient  quelque  chofe.  Rien 
99  autre  ^  Sire  y  répondit  le  Miniftre,  que 
91  ia  grâce  de  F,  M»  /.  four  un  Gouverneur 
>9  Hollandois ,  qui  s^efi  rendu  coupable  ^- 
99  vers  elle^  pour  avoir  manqué  contre  h 
n  loi  &  les  coutumes  de  Jupon  ^  non  à  def» 
>9  fein^  mais  par  pure  ignwance,  L'Ëm- 
>}  pereur  répondit  qu'on  eût  à  le  relâ- 
99  cher,&  à  le  leur  rendre  à  l'heure  mé« 
99  me,  &  ordonna  de  plus  de  faire  un 
99  riche  prêtent  d'argent  &:  de  marchan- 
99  difes  aux  Hollandois^  qui  avoient  ap* 
)9  porté  ce  chandelier.  Tout  cela  fut  e* 
99  xécuté  fur  le  champ j  car  il  n'y  a  point 
99  ici  de  délai  aux  ordres  du  Souverain. 
u  Les  Hollandois  qui  étoient  à  la  Cour, 
,9  &  ceux  qui  étoient  à  leur  bureau  or- 
,9  dinaire9  iur  la  côte  de  mer,  furent  a* 
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gréablement  furpris  d'un  événement  fi 
favorable  &  fi  imprévu ,  &  ils  ne  pu- 
>rent  découvrir  de  plufieurs  jours  d'où 
leur  venoit  cette  faveur  finguliére.Car 
»  félon  les  loix  du  Japon  ^  il  cft  défendu 
,y  de  demander  la  grâce  des  prifonniers 
,)  d'Etat  qu'au  bout  de  neuf  ans,  &  il 
„  n*y  en  avoit  que  deux  que  Nuyts  avoit 
„  été  remis  à  l'Empereur.  La  Compa- 
3,  gnie  aprit  deux  chofes de  cette  fâcheu- 
,,  ^  êc  dangereuiè  avanture.  La  pre- 
9,  miére,  de  s'entretenir  toujours  par 
91  tous  les  foins  imaginables  un  4x>n  ami 
3,  auprès  de  la  perfbnne  du  Roi  ;  puis- 
^,  qu'un  ami  pouvoit  rendre  fi  à  propos 
„  de  C\  excéllens  offices.  L'autre,  qu'il 
,,  falloit  traiter  rondement  avec  les  Ja- 
„  pomois,  fans  prétendre  ù  (êrvir  avec 
,9  eux  de  la  politique  de  Aîaebiavel]  par- 
99  ceque  c'eil  un  peuple  adroit  &  fin, 
•9,  autant  que  nul  autre  du  monde,  &;  de 
9,  plus  fort  jaloux  Se  fort  févére  fur 
99  l'honneur  Se  fur  l'autorité»^^^^  t*  '^  4i 
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y  I.  Rhh  bîftùrlque  di  la  dêmolitiùtt  d'uni 
i'.'  Fortereffe^  &  de  Quelques  Edifias  cons" 
"  '  $ruhs  i  Firando  ,  dans  ie  Japon,  par 
V  les  HoUandois  éfablis  dans  set  Empire, 
î^.-  Tiré  &  traduit  de  leur  JoîUrnal  de  t^an- 


ww; 


»Jv*v     îiit*         ^  JiS  wjfjfin*»  /      ^jf 


iy  A  Firando^  l'An  1640.  Premier 

^l^won  .       „  Novembre.  t 


ï>  l^Oiïs  avons  reçu  des  avis  de  la 
>i  xN  Coui*  par  divtrfesvoyes,  por- 
„  tant  que  r£mpereur  a  été  informé  du 
„  bâtiment  que  nousfaiibns,  &ene{l: 
,9  mécontent:  que  S.  M.  U  a  envoyé 
,9  un  Commiflfaire  à  ce  fujct,  mais  fans 
,,  avoir  communiqué  iës  ordres  ^  >ni  ion 
,^  inilruâion ,  au  Confeil  :  8c  que  les 
^i  Minières  de  nos  amis  mous^  reeomman- 
„  dent  tous  de  bien  prepdre  garde  à  no- 
,,  notre  conduite,  parceqù^aflurément  il 
„  y  a  quelque  choie  de  très  important 
,,  fur  le  tapis. 

,,  Le 4.  le  Gouverneur  deiVSMr^ii/Sr^- 

fi  ky  nous  fit  donner  avis  qu'il  iê  mettoit 

^  en  chemin  pour  aller  au  devant  du 

^ç  K  7  )|  Com. 
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p  Commiflâire  de  S.  ML  nommé  A 
Il  noie  ffikmgoe^  ^uî  venoh  par  mer,  fie 
99  devoît  arriver  inoeflàmmem. 
»f  Le  8.  fur  le  foir,  on  découvrit  les 
barques  du  Commiâtiire  fie  du  Gou« 
verneur  ic  NoHgaJacky  ^  fie  à  Pinftant 
nous  les  fimes  faluer  du  canon  de  nos 
vaiflèaux,    qui  continuèrent  de  tirer 
îi  jusques  à  leur  arrivée.    Nous  nous 
trouvâmes  à  leur  débarquement,  pour 
rendre  nos  devoirs  au  Commilfaire  fie 
lui  faire  la  bien  venue.  S.  E.  nous  de- 
manda de  le  mener  au  plus  grand  de 
nos  vaifleaux,  ce  que  nous  fîmes.  Ce 
vaiflèau  le  nommoit  ^Elèfmt  hlmue. 
Nous  y  régalâmes  S.  Ë.  fie  k  Gou- 
verneur de  A!fiy^4/0^i(y,  fie  leurnom- 
breufe  fuite,  le  mieux  qu'il  nous  fut 
„  poffible.    Ils  allèrent  par  tout  le  vais- 
feauy  haut  fie  bas, fie  en  tous  endroits, 
ne  cédant  de  l'admirer,  avec  de  gran« 
des  exclamations.  La  nuit  venant,  ils  le 
,9  rendirent  en  grande  pompe  fie  magni« 
ficence  à  Firmdo.  Nous  les  y  accom- 
pagnâmes,   fie  leur  y  donnâmes  le  di- 
vertiflèr/ient  d'un  feu  d'artifice ,    que 
nous  avions  fait  préparer,  avec  d*au* 
très  r^als  \  fie  ayant  diverfes  fuis  con- 
gratule^ le  Seigneur  Commifiaire  fur 

^:.J  r  '"  -!•  '■         «1  fon 


99 


99 

9» 
9» 


19 
99 

99 
99 


99 


J» 
9» 
99 
99   < 
•      9 
H  1 
99  t 
99   £ 
9»   C 
99  dj 
99  ici 

»  pk 
99  un 
5»  prc 
9>  noi 
99  des 
99  avei 

99   & 

99  fie  I 

»%  moi 
«9  de  h 
99  deflc 
99  d'£{ 

99    CUIU 

j>  n'ayj 
Ji  itnti 
99  discoi 

99  VEtp 


^  *W  iieaitufe  arriva   '«««.      *'* 

.' que  aoH,  po„vKd«±^r'*«» 
»  cftemà,  de  ^^^  «ou»  pnmcs  le 

»  noiniDez  Snf  «„  Gouverneur  fu,! 

»'  Compagnie,  tant  Ï.TJ^  ^  «>l>fc 
»,  dsd.à^' ^^*  f^ho".  que  du 

..domains,.    ccqT/feljc.f'""  «"ffi 
..  «vec  courtoifîe-«r  r!l.  '^  '  «^«ant 

«  J^Puis  c'àÏÏlSdeïuS^-"'^ 
»,  &  tous  diven  pr&extM     «  ?^««. 

'»  fjy.nou^dîijf  «•"ofité.  ou 
n  «fcflèiade  trauv^,^        G'etoità 

»  culte  de  notre  ieS.CA^.^T'"'  "H 
"  n'ayant  rien  t««vé  2  ^tf  T""^ 
»  «nt en  uœ fili-  \^  "  >»  "»  "tré- 
»>  diaeoniï  peH^^«     ^"^^ ''"«'ques 

»,  t^«,T,ÇnS?'"*P'"*^'^»«- 
u«i         •*"  KtouînçoK  au  Balais  da 

}>  Set- 


,)  Seigneur  de  jPinmdé^  où  le  Commis- 

•  Il  iàire  étoit  logé,  '  SC'où  pea  après  il 

•fk  nous  manda  de  le  venir  trouver,'  avec 

99  tous  nos  commis,  8c  tous  les  officiers 

9)  de  notre  bureau  ,  fans  exception ,  à 

yiiquoi  nous  obéimes  fur  le  champ.  Voi- 

f>  Ici  le  discours  qu^ils  nous  tint.  « 

w  t  «  59  *^^  M<é^fié  Impériale  efi  très  bien  in» 

f>  formée  que  vous  autres^  ni  plus  ni  moins 

jy  que  les  Portugais,  V/^/  tous  Chrétiens» 

„  Vous  gardez  le  Dimanche.  ,  Vous  dat". 

Il  tez  de  la  naijpmce  de  Chrift,     &  vous 

9i:  mettez  cette  datte  fur  le  frontifpice  de 

^  9}  jos  maifons ,  &  de  tous  les^  hâttmens  que 

.,  J9  vous  faites  de  mer  &  de  terre ^oà  ce  nom 

99  efl  ainfi  expo/é  aux  yiux  de  notre  Nation, 

if  Votre  Souveraine  Loi   eji  celle  des  dix 

9)  Commandemensi  votre  l^riérc  eft  PO» 

:  9,  raifon  de  Chrift  s    &  votre  confeffion 

9,  de  foi,  celle  de  fes  Difciples.     Vous  la» 

9y  vez  d'eau  les  Errons  qui  naiffent^     & 

99  vous  offrez  en  votre  culte  religieux  du 

9,  pain  &  du  vim    Votre  livre  ffi  /*Evan- 

9,  gilc.     Les  Prophètes  &  les  Apôtres 

„  font  vos  Saints.     Bref,  (  car  à  quoi  bon 

^  un  plus  grand  détail^)  votre  créance  & 

,,  celh  des  "Portugais  n^efi  qu^une  même 

,,  affaire^    &  la  différence^  qu'*il  y  peut  a^ 

^9  V9if  entre  vous ,  que  mus  ptétèndez  con^ 
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9)  fiâèrable^  nous  Peftsmont  iêgén.    I^çus 
91  avons  bitn  fu  dt  tout  ttmt  quf  vous  /• 
91  //^z  Chrétiens;    mais  comnti nous  vous 
91  'i^oy  ons  ennemis  Pun  de  Pautre .  Us  Por- 
}i  tugais  &  vous^  nous  penfions  que  cUtoii 
)}  un  autre  Cbrift  que  vous  adoriez ,    & 
9,  non  celui  des  Portugais.     VEmpereur  , 
9)  aprh  cet  énoncé^  vous  fait  fignifier  par 
99  moi ,  Jon  Envoyé  exprès  ^  que  vous  ayet^ 
91  à  mettre  bas  incejjamment  toutes  vos  ba^ 
99  bitations  &  bâtimens^     oàjcette  datti  ejl 
,9  marquée^  fans  exception  dfaucun^  com» 
99  mençant  par  le  quartier  Septentrional 
99  Oétoit  celui  que  nous  avions  achevé 
99  le  dernier. 
99  Nous  ne-  voulons  point  fouffrir  que  vou9 
99  obferviez  le  Dimanche  ouvertement .  afim 
99  que  la  mémoire  de  ce  nom  prenne  ent^ê^, 
^y  ment  fin. ,,,  .,^]'\  ivr./:,;»  •vtitV/'.i.  ».^ 

99  Le  Capitaine,  ou  cjid  de  votre  Nar^ 
9»  tion  en  cet  Empire^  ne  pourra  plus  der 
>9  mais  y  demeurer  qu^une< , année,  ^mais  vous 
99  le  changerez  annuellement ,  de  peur  qu^un 
99  plus  long  féjour  ne  produi/e  un  épanchC'^ 
99  ment  de  votre  doârine  parmi  le  peuple  du 
99  pays.  Faites  état  que  le  contraire  de  ce 
9,  qui  vous  vient  d^être  pre/crit  donneroie 
99  des  défiances  de  votre  docilité  aux  ordres 
9,  de  P Empereur.    Pour  ce  qui  eft  du  refte 
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$i4  Mêmoirn 

99  ék  la  £9iukitt  qui  vous  amnz  i garder  à 
99  Paomht^  ht^Seiffteurs  R^ens  de  Firan* 
9,  ào vous  Je  fettmt  favmr.  ■'  '    ' 

9»  ^  réponfe  que  nous  fimes  fut  en 
9»  ces  termes.  Nom  favens  que  fur  Piu" 
91  timatku  des  eommandemens  de  PEmpe» 
9>  Mur  H  ne  faut  dire  autre  chofe  qu*ouit 
99  &  obéir  s  &  que  quand  même  il  y  au^ 
99  roit  quelque  remmtranee^  wf  quelque 
99  /upplicattm  i  faire  ^  ce  fpefi  pmt  à 
99  P^feett  ifu^il  faut  le  dèeommr^  mais 
99  dans  la  fuite  fout  eé  qu*il  a  plu  à 
99  S,  M,  /  de  nous  eommander^  nous  Po' 
99  exécuterons  fméhellement  ^  &  entier e^» 
99  ment.  Nous  donnâmes  cette  réponfe 
99  d'un  ton  férieux  &  ferme,  &  en  ter- 
99  mes  graves,  mais  toutefois  très  res« 
f9  peâueux. 

99  Notre  réponfe  fiitc,on  nousdon^ 
99  na  congé  fie  nous  pafltmes  en  la 
99  gnuide  falfe ,  où  nous  nous  aiSmes, 
99  attendant  d'apprendre  quelque  chofè 
99  fiif  notre  ftinefte  af&irc.  Il  y  vint 
91  après  quelques  momens  des  Gentils- 
f9  hommes  du  Gommiflàire,  qui  étoient 
99  danç  la  (allé  lorsqu'il  nous  paria , 
99  lesquels  nous  rapportèrent  que  dès 
99  que  nous  avions  été  levez,  ilavoi 
99  témoigné  hautement  beaucoup  de  fa- 


9» 


tlS- 


99    t£ 

>9  n< 

»9   fit 
f»  gfi 

99  av( 
»9  Jon 

i»^pOU 

%'iJ^eti 

99   »C, 

ijfen 
99  P^in 

9»/«^ 
Il  ^s 

99  /«^ 

9i  écbof, 

99  ^''^Và 

99  ^^  I 

19    Al 

99  en  n 

99  notre 

n  hâte, 

99  Com 

99  fapor 

99  quan< 

n  !•  noi 

99  niiflà^ 

9»  de  Fia 

ty  ltm< 


i9  miHuioD ,  &  beaucoup  de  yyjt  de 
»»  nocce  réponfej  par  raport  â  la  dispo* 
yi  ficion  par&ite  où  nous  avions  témoi- 
^^  gué  d*itiee  d'obéir  rondement, &  qu'il 
,1  aroic  dit  ces  mots  enfuite.  je  n^enffè 
»9  jamais  mtn  cêU  deux  :  mm-  je  ne  me 
i»^poMVQ$s  éter  de  Pesprit^  fit  la  cùfimij^^ 
„  fmui  que  fù  de  ta  Nation  Chrétieq- 
^  ne  9  par  la  grande  foéqnenta^om  que 
fj  fan  ci  fat$e^  qu^ils  ne  manquereienf 
ij  peint  defe  jeiter^eu  fur  des  plaintes^ 
)f/^  des  esceufesj  au  fur  des  Ji^lka* 
,,  êiens,  ^a  été  leur  falut  ^  que  cela  ne 
„  fait  peint  armé^  car  par  là  ils  Jim 
,1  écbapez  ^  &  ils  m^ipavgnent  beaneeup  d0 
),  travail^  èeaueaup  de  meurtres ,  tir  Jmu* 
1,  (êup  iP^fuSen  de  fas^. 
9)  Auffitoc  que  laous  fumes  nevenut 
en  notre  maifim,  xkmis  miiiics  tou( 
notre  monde  â  déménager  en  grande 
hâte,  ièlou^ne  liiordoeie  requcfoir^ 
Comme  nous  étions  «pnès  il  nous  ^u( 
raporté  en  ti^ès  grand  iccret,  que 
quand  le  commandement  de  S.  M. 
I.  nous  avoit  été  fignifié  par  le  Gom» 
miflaire,  en  préfence  des  Sei^eurs 
,,  de  Firanda^  &  du  Régent  de  Nengom 
il  Jacky\  s*il  nous  étoit  arrivé  délier  de 
I)  remontrances  fur  notre  qualité  d'à* 

»i  gcna 
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^f  gens  &  4s  commis  y  queiikms.nc 
•9r  pou vioQs i  dispoièr  |  dû  btf n  :de  nos 
«)  maîtres^  &C'dc  demander. xjles délais , 
è»  iôuà  couleur  de  les  infosiner  &  de 
i%  requérir  les  ordres;  ou;  bneù  de  nous 
)9  jetter,  (bit  fur  les  ^aihtes  de  mauvais 
>9  offices  à  nous  rendus,  qui  nous  aiti- 
9^  roient  Pindigaationv.dé  PËmpereur  , 
ff  fott  fur  les  Ibplications^  pour  avojr 
^^  vdu.tems  :  en  lah  n^ot ,  que  fi  nousa» 
^  viohs^ .  témoigné,  la  mpirtdrc  repu- 
9)  gnance  à  Inexécution  immédiate  des 
^ordres  de  Sa  M«,i.  qu'il  nous  figni- 
99  fioit,  vingt  gardes  armez,  affis  à  nos 
99  cotez,  ôc  derrière  nous,  auroient  re« 
9»  çu  tinfigml, auquel  il  leur  étoit  don- 
99  né  ord!€  de  no\is  foudroyei;  de  ces  pa- 
19  rôles,  Dejfbbè^^iaif  aux.  cmnm^Hdemens 
ii^  de  '  H^Emperemr ,  voué  ittis  JfiMgnfs  de 
i9  vhre'^  Se  à  même  cemsi  ils  nous  au- 
99  roient  perœz  de  coups.  On  auroit  à 
99  même  tems  arrêté  tous  nos  fubalter- 
»9  lies,  que  nous  avions  amenez j-  Se 
99  auffitot  on  auroit  fait  avancer  les 
91  troupes  des  Seigneurs  de  Fingo  ^  de 
9}  Tficàingo,  &  dMr»!/^  ,,  qui  n'étoient 
,9  qu'à  une  heure  de  ïa  place,  où  le 
»f  Commiflàire  les.  avoit  fait  avancer , 
99  iàns  qu*on  en  fût  le  fujet.    On  feroit 

9>  iubi- 
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99  fiiHtefl(iëfit  qntré  dâ^nV^  notre^^iV^ui- 
^Mi^  pouvoir  y éfiftfef^  <  &.  4e^iâ  oYîâU^ 
,viroit' p ris  &  détviliri<)ptre  flotte,  (qui 
9»  étoit^bniidérabie,)  klpn  que  te  oo- 
,^  cuwenccs  ven>  ettflent  fbûrpi  le  moyen, 
^y  Sur  le^  foir,  r\^  Seigneur  de  Firand9 
,^  cous  vfitAavcrtif^v  en  gran^  fecret  par 
,9  uâe'periotinè  afljdée  que  Monieigiieup 
,^  >fe ^jGominiflàifc V  àyàôt  envoyé'  deux 

,»  fois ,  ^d^iitie  heure>  a  J'autre V  obkrver <ï 

,»  quelle  drHgence  oti  faifoit  à  démétia- 

,  j  gcr  &  à  abattre ,    le  rapport  qu'il  en 

„  ^voit  ^u  l^voit  mis  en  colère,  &  qu'il 

,,  «voit  dit ■&  répété ,  avec  quelque  em- 

,,  jlortemcm  r  ::  3(^  connais  Us  artifices  du 

5,  Capitame  deà .  Hollando'ts ,'    qui  tfl  un 

„-  hwim^,  rufiv    Je  tn^iMOgke  qu^à  Pheure 

^^  qumefi\U  dépêche  à  la  C9Uf^    aux 

j,  Confiillers  &iMini(ires  d'Etat  ^  Samin- 

„  kedo ,  C«n^do,  Tacckcmondo  tf*  i 

^j  d^aitrer  Seigneurs /es  amis  f    &-affec^ 

jy  ihmez  à  M  Nation  ^  comme  eux ,  que 

ij  Je  fyi  qui  le  font  beaucoup»  Mai  s  je  (aï 

)f  Attjjt  que  ni  leurs  Excellences ,  ni  nul  au» 

„  tre  Minifire  d*Etat\  que  moi  feul^  qui 

^y  à  reçu  tête  à  tête  de  la  bouche  derEm* 

yj  péreur  lei  inftru&ions  &  les  ordres  fur 

)i  cette  importante  affaire^  n'en  ont  aucune 

jy'connoiJfanCii'OuiaJJurimcntf  ce  Capi* 

V  ^t  9}  taine 


9»  Hm^  fftmMh  m  prières^  nf  firm/êêfiti^ 
9f  m  pré  esft^  pour  pbêémr  feuhmmr  qml^ 
f$  fta  déié  (Jipefkkm$\  ft  je  éfétown- 
»»  q^^tff  fini  de  lentiMr  dms  Pexécuthn 
91  îk  Ponir^  fur  jelmm  fignifié  »  &  qu$ 
91  hf  g/fns  n^ûil  tnt  pus  toits  plus  vigou* 
n  rtufemmi  qu*ils  wr  frnit  à  êlmÊri  itwt 
^i  iëfitif^  J0  fkm  €9Upn  UtéUêux  %,m 
%^  !0  prinsipMfx  HoUamMs^  en  préfena 
$f  ^  Càpitêmr  ou  Rlfidim»Et  fi  cela  m  Us 
»  fmt  pêi  encore  aller  evee  P'emprtfjement 
9$  requis  À  «ecomplir  les  conmandemens  de 
Il  PEmpereur^  je  ne  returderûi  pas  d^un 
99-  moment  les  exécutkns  de  /es  ordres  % 
99  quelque  cbofe  qu^il  en  puijfe  arriver.  Le 
99  Gouverneur  de  Wirando  nous  fàiibit 
9f  donner  cet  avis  en  particulier  par  mo- 
9r.tif  d'aâèâion,  &nous  exhortoit  cor- 
99.  dtalemcnt,  mais  franc  8e  net,  de  nous 
9r  hâter  tout  autrement  que  nous  ne  fai* 
9KfiofiS'  à  abatrenos  édifiées:  qu^ilpar- 
99i  tSifpcÀt  avec  nous  la  détreflè  où  nous 
9r  étions  jettez,  &  j  étoit  fenfiblè^d^au- 
9r-  tant  pbs  qu'il  avoit  un  intérêt  per(bn- 
99.  nel  dans  notre  trifte  avanture, puisque 
99^  la  cb>%  (e  paitbit  eu  un  lieu  de  ion 
,r  Domaine  8c  Sefgneurie  propre.  Nous 
9i  fin  es  remercier  S.  E.  avec  route  Tar- 
99*  dfiur  imaginable  y  &^  oonfidérant  qu'il 
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dit  y^ftH, 

,.  loinnttB  du,  monde?  &1?„!!^'""*' 
M  pour  nous  aflîfteî.  ; J^  P^'"î*  ^W"» 
.»  gui  Ja  CtttZZ  rj"««*«"  avec: 

»  côté  oppofé   fc'^A^r?^  ?'«"«  due 
..  »««»«des  Bo?rgti,"?S.?^= 

«i«iî/î.ou?rfc'™'*-- 

»  avions,  que  le^inT   *  ''"'  "°«» 

».  Nqus  eûmes  au  foir  un  m<.%      r 
»  cret  du  Gouverneûrde  %  ^SC  '^ 

'»  »?"V<?>nfeillo«  d'aller  TcZî^-aTl 
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^i^tçndoitpoytr  s'en  retourner  à  ta  Cour, 
ntfl^c  de  voir  la  démolition  de  nos  éJi^ 
^  fices  avancécj,  mais  que  nous  priflions 
9)  b  n  garde  >de  ne  témoigner  nt  de  pa- 
9j  rôle,  ni  de  contenance,  aucun  rné- 
9,  contentement  ni  déplaifir  de  ce  qui  (e 
^  p^ilôir:  çhofè  que  nous  exécutâmes 
,9  ^^infi rayant  la  nuit. 
,^<.9r  IXiComxaifhm  npus: fit  un  accueil 
,i;fi)rt  afiàble.  Se  après  quelques  com« 
,,  complimens,  il  le  mit  à  téfnoigner 
1).  beagcQUp  d^affliâion  Se  d'ennui  des 
,ii  peines  Se;  du  chagrin  qu'il  avoit  endu- 
,9'  re^ .à  notrejujet ,  mais  que  cela  étant 
^  Venu  du  bon  plaijlr  de  SaMajeftéIm- 
,,  périale  il  devoit  le  fupporrer.nonièu- 
99  lemcnt  pitiemmenc y  mais  auffi  d'un 
9i.  esprit  coûtent,  comme  il  le  faiibit 
^i  au(Q.  Nous  répondîmes  dans  Ib  mê- 
j,  me  esprit,  Se  d'un  air  8c  d'un  ton 
,}  ca.kne  Sç  nullement  cmbarafTéy  que 
9S.'  nQus:ocipi>s  parRatement  dispofez  à  o- 
9f  biéir  Se  à  nous  (oumettre,  avec  une 
,9;çnt^é^e  réfignatîon,  à  tout  ce  qui 
,i  nous  (eroit  impofé  ou  prescrit  de  la 
,9  part  de  Sa  Majefté .  1  mpériale ,  8c  que 
91  nous  fuppliions  très  humblement  Se  a- 
,9  VC5Ç  ardtun;  ^.  E.  de  vouloir  nous 
9^  mrqiMeA  Se  prescrire  la  conduite  que 
-..j  „:    ^  V  nous 
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«-       '^ponait  CCS  paroles  *  r^     >  J 
99  ''^  grand  ruiêt  A^^mn^^  '  ^'  ^^fi 

'^  P'">:rtz  cependm  vous  fLirï     ^'"" 
j./r       ^rif^^^mem  vous  r^Ao/i..  yji 

i)  «5^/.      Nous  rf»m^,.^-  ^^POj€r    là^ 

Tm.  Iiy^       ^'"ercwmes  avec  tout 
'    -•  >  Il  le 


^4^  Mimôim 

,,  le  ïélç  paflîlble  ce  Seigneur  Commis-. 


-«> 


99 

•5» 


faire  de  fa  bonté  Se  dé  fon  aftcâign 
,,  envers  nous,  dont  nous  le  fuppliames 
très  inftamment  d'accorder  la  conti- 
nuation à  notre  Nation,  8c  nous  pri- 
^y  mes  ainfi  congé  de  S.  E.  toujours  fi 
^  confternez  de  notre  dcfalire^que  nous 
^,  n'étions  pas  capables  de  goûter  Pa- 
^i  douciiîtment  qu^on  y  apportoit;, 

"  „  Le  II.  nous  achevaiiîèç  de  mettre 
^  bas  tous  nps  édiâces  du  coté. du  Sep- 
3,  tentrion,&  à  droite  &  à  gauche,  dont 
3,  on  rangea  foigneufement  les  tngt^riau^ 
„  pierre  &  charpente^  les  iips  fur  les 
^,'  autres  9  en  piraàiidë,  au  milieu  de  P/« 
j,  /(?,  où  cft  la  place  bu  le  marché.  Le 
,,"  Commiflàire  ayant  vu.  les  choies  en 
5,  cet  état,  partit  de  Firànth  zu,  coucher 
,,*  (tu  foleil,  ppur  s'en  retourner  à  la 
5,  Cour,  avec  tout  Ion  train  &, toute  (à 
^y  fuite) en  dix  grandes  bargues.  Il  fut 
j*  accompagné  par  les  Seigneurs  8ç  par 
,,  '  les  Magiftrats  dé  Fmndc(^  &  nous  l'aç- 
^'compagnames  âuffi.  Mai^  qi|i  pou^- 
„  roit  exprimer  nptre  doulçur,  en  pas- 
,,'  tant  devant  notre  lie  couverte  des  rui- 
„  nés  de  nos  édifices,  qui  étoi^iit  fur 
^,  pied  feulement  quatre  jours  aupara- 
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Da  mufitigo  dlati 

VAISSEAU  HOLLANDOISi 

Sur  là  Cote  de  PIflfe  deQudpàtrts: 

.■    ■  ■    "' .  1» 

de^Coréei  ^^ 

NOiA  partîmes  dtiTexel 'for  le  ïbiVJ^ 
^a 'lé.  de -Jan\4er  de  Ptttnée  lôyj/i 
avec  un  fort  bon  ventj    &  après  àvoit  '^ 
effûyébeàiliGoupi  de  tempêtes  fit  démàiî- 
vais  tetns'i  nous  meMiiiUàtiies  le  i.  Juin  â i^ 
la  <râde  de  Batavia  .^   Comme  ttoûs  nous  '*T 
fumes    rafrakhis  là^  pendant  quelques 
joors ,  Monfietir  lé  Gouverneur  Général'^ 
de*  la  Compagnie  de»  Iti  fies  nous  ayant 
commaiidé  d'aller  à  Tàpovrart ,  nous  mi- 
mes à  la  voiie^e  14.  du  même  mois,  &: 
partîmes  avec  notre  même  vaifleau  qu'on 
uv:^^:-^      .  ■.       L  X  *  nom»' . 
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nommoit  PEprevier.  Mon&ur  Corneille 
Lcffer  vint  avec  nous,    pour  prendre"; 
podcilion  du  Gouvernetiicnt  de  Tapo-  ^ 
wan  ôc  de  Formolà,  Se  de  leurs  dépen*  . 
dances  \  à  la  place  de  Monfieur  Nicolas 
Verbourgh,    qui  avoit  été  là  trois  anS|T 
(uivant  la  coufime  du  pays.    Nous  fu-  ^ 
mes  fi  heureux,    que  le  16.  de  Juillet 
nous  jettames  Tancre  devant  Tapowan. 
Auûitot  Monfieur  Leder  prit  terre,    ôc 
fit  décharger  notre  ;javire.    Enfuite,  de 
l'avis  du  0.  lièil ,    il  nous  donna  ordre 
d'aller  au  Japoki  i  de  forte  que  le  ^o.  du 
même  mois  ayant  notre  charge  Se  notre 
congé,  nous  nous  remime$  en  mer.    Le 
lendemain,après  avoir  eu  beau  tems  pres- 

3ue  tout  le  jour,  fiir  le  ioir,  au  iortir 
u  canal  de  Formofà, il  s'éleva  une  tetn- 
pête,  qui  augmenta  beaucoup  durant  ja 
lîuit. 

Le  premier  jour  d'Août,  nous  appert 
çumes  dès  le  matin  une  petite  lie  afièz 
proche  de  nous.  On  fit  auffitot  tous  fès 
efibrts  pour  fe  mettre  derrière  à  l'abri, 
pour  trouver  quelque  endroit  où  l'on 
pût  jetter  l'ancre,  car  toute  cette  mer 
eft  presque  fans  fonHs.  Nous  en  vin- 
mes  pourtant  à  bout,  mais  ce  ne  fiit  pas 
fans  grande  peine,  à  cau(ê  que  nous  ,crai- 
i^;^.î'v  /à  gnions 
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"«tant  la  tête  à  k  feL.Î'f  ":  !?'<««  en 
fcnicnt  découvert  eetïju  "r?''' *«=ureu. 
nous  ctionsperdu.    n,      '  *  ^""^  «« 

mousquet  I^f.,  •..  .'*  I»née  du 
&  fefi  forMair*"'"''^  étamdiffipé" 
'ncs  fi  procL  À''    i'""'  "ous  trouva' 

qu'il  noEXeaSdr'^.'«Chi;eV 

"VW,  attendant  Kre^r.  ^  '°"S  ^'"^ 
profiter.  Mais  DkTZ  ^^  P""'  <^n 
*«  vaine,  qui-qué  ^.  T"^'' »"««= 
ttt  plutôt  quel  rf.w'""P*'«  «"gmen- 
'ncuramcs  dSc  Je l^"""- .  Nous  de- 

eh.nois.é  J™gSenïVbe"°'"''^  ''« 
quj  nous  obligea  dVnt^  P^""UPJ  ce 

gfdcs,  rételus^de  n™  f^  °"J°"''  ^""^  «'^ 

plutôt  qu?il  no.K  ?     •  '^''"8""  <J'«"x  le 

•fc  calmî^   Jï^±^'  ^^^'    Mais 

nuit  fuivante    J,      '°"'  '<=  jour  &  la 

trouvant  «^eSl";""?^'»"  Nous 
«genou,avK?~         '^^"^'IW^l'o-       " 
«eues  denS^t^"fi^™^'"gf 
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la  côte  de  Formofa.    Nous  voguame$ 
cnirc  cctre  lie  &  la  terre  ferme  par  un 
tcms  un  peu  froid,    8c  ce  <)ui  nous  fà- 
choit  le  plus ,  c'eft  que  l'inconftance  des 
vents  &  les  calmes  nous  retmrent  dans 
ce  canal  jusqu*à,  Tonziérae  du  mois , 
qu'un  vent  de  Sud-Eil  émut  une  tem- 
pête accom(}agnée  d'une  grollç  pluye , 
qui  nous  força  d'aller  Nord-Èlt,    & 
Nord-Eft  à  l'E^.    Les  trois  jours  fui- 
vans  ,  le  tems  fut  encore  plus  orageux, 
&  nous  fumes  battus  de  tant  de  ibrtcs 
de  vents,  que  nous  ne  faifions  inceflàm- 
mcnt  que  haudcr  ëc  caier  les  voiles    Ce- 
pendant les  divers  &  fréquens  coups  de 
mer,  avoient  fort  afïbibli. notre  vaillèau, 
&  \ts  pi uyes continuelles  nousempéchanc 
de  prend  i-e  hauteur ,    nous  fûmes  con- 
traints d'abatre  tout  à  feit  les  voiles,    & 
de    nous  abandonner  à    la   merci  des 
vents. 

Le  quinzième  le  vent  foufla  avpc  tant 
d'impétuofité,  qu^on  ne  pouvoit  «'enten- 
dre parler,  ni. déployer  le  moindre  coin* 
de  voile:  8c  pour  comble  ^t  maux,  no- 
tre navire  faiioit  eau  en  fi  gratide  abon- 
dance ,  qu'on  ne  pouvoir  Pétancher  quel- 
que effort  qu'on  pût  feire.  D'ailleurs 
nous  étions  fi  fouvent  couverte  des  va- 
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beaupré.  •  &   „3"'  ">"''>  ,fon   notre 

put  pour  réparer  "cd«orli^"L"  ^"'o* 
«""Pécher  Je?  £3.  tS«'  W  ^°"^*=" 
roent.car  les  <-™.nô  -^  .   '  Jnutilc- 

vioIcns/iTrvotuTïr  ^^^'P' 
outre  que  Je  flof  nT»    r  u    "^°P  P'*cs .. 

Mais  comme  on  travaiIUV^i     .  "^ëues. 

wgue  qui,  nous  Sri?  Lr?'''    "™ 
penfa  enlever  tout  «  ffi  S^„^  Ç°"P^  » 

«vons_encon:  un^  ou  Sïx  femKlM" ' 
wapsdemer  nni..cl  Kmblables 

&  Sute  S  ?^ce^^i;r^.''"^''' 
fiu^.nt„ou,engarantrKl;t^^^^^ 
•««tctat,  lorsque  le  deuxième  r.bS 

^4^  la 
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la  (èconije  veille  étant  prêt  â  finir,  celui 
qui  faifoit  fcntinelle  s'écria.  Terre ^  terre^ 
&  qu'on  n'en  étoit  qu'à  une  portée  de 
mousquet  i  l'obscurité  de  la  nuit  &  ta 
pluye  qui  tomboit  en  abondance ,  avoient 
empêché  de  la  découvrir  phitot.  On  es- 
feya  vainement  d'ancrer,  parcequ'il  n'y 
avoir  point  de  fonds,  &  que  Tagitation 
de  la  mer  &  la  violence  du  vent  étoient 
des  obftacles  infunnontables.  Les  ancres 
donc  ne  trouvant  point  de  réfiftance,  où 
elles  puilènt  s'attacher,  trois  flots  redou- 
.  blez  nous  furprcnant  dans  cette  occupa- 
tion ,  entrouvrirent  tellement  le  vaiilèau^ 
que  ceux  qui  étoient  couchez  àfonddt 
callc  furent  noyez ,  fans  avoir  pu  mon^^ 
ter  en  haut,  ni  &  lever.  De  ceuxqiri 
étoient  fur  le  tillac,  une  partie  fe  jett^ 
dans  l'eau^i^olontairesienc,  &  Poutre  fut 
emportée  çà  &  là  par  la  mer«  Nous  a« 
bordâmes  quinze  en  un  même  endroit, la 
plupart  nuds  &  fort  bleflèz.  Nous  cru<- 
mes  au  commencem;it  quSl  n'y  avoit 
que  nous  de  &uvez,  mais  lorsque  nouç 
fomes  montez  furies  rochers,  on  enten- 
dit quelques  voix  d'hommes  qui  iè  plai- 
gnoicnt,  fans  qu'il  nous  fût  poffible  de 
rien  voir ,  ni  de  (ecourir  perfonnc  à  caule 
de  l'obscurité  de  h  nqit. 
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.  Le  feiziémè  tous  ceuxd?entre  nous  qui' 
pou  voient  marcher,  furent  crier  8c<cher^ 
cher  de<  toutes  parts  fur  la  grève ,.   pour 
voir  fi  nous  ne  découvririons-  point  en* 
core  quelqu'un  qui  eût  pris  terre,    ëq^ 
efièt,  nous  en  rencontrâmes  de  répandus 
de  côté  &  d'autre,.  &  nous  cous^  trouva* 
mes  trente  fix,    la  plupart  dangercu(ê« 
ment  bleflez.    En  vifitant  enfuite  let  dé- 
Bris  du  navire ,  on  apperçut  un  homme 
entre  deux  aix,  dont  le  corps  avoit  éié  fi 
prefîc,    qu'il  ne  vécut  depuis  que  trois» 
heures.    Il  eft  aifç  de  juger  que  nous 
foufFrions  une  extrême  douleur  de  yoii;. 
notre  vaifTeau  brifé  ;  Se  de  fbixante-qua« 
treperfonnes,  nous  voir  réduits  à  trente 
fix  en  mpius  d'un  quart  d'heure.    Cela: 
ne  nous,  empêcha  pas  d'aller  le  long  de 
là  côte,  pour  rendre  hs  derniers  devoirs: 
aux  corps  que  là  mer  aui*oit  jettez  fur  le 
rivage.    Nous  ne  trouvâmes  que  notre 
conduâeur  Egbertz  d'Amlterdam  i  éten^ 
du  fur  le  fabk  à  dix  ou  douze  toiiès  de 
l'eau,    le  bras  paflé  fous  la  tête,,   qvie 
nous  enterrâmes  au  même  endroit.    Ce» 
pendant  comme  nous  n'avions  presque 
rien  pris  les  deux  ou  trois  derniers  jours,, 
à' çaufe  qi^'il  avoit  été  impoffibJç  de  ricin 
gréparer , ,  nous ch'^rchanacs  fiir Iclable,, 
'n  \  ^  SS       ■■'    PPW^ 


%fé         Relatim  du  Naufrage    *      - 

pour  voir  fi  la  mer  n'auroit  point  'afnc- 
iié  à  bord  une  partie  de  nos  vivres  i  mais 
nous  ne  punies  recoûvror  qir^un  fâc  dé 
farine,  un  tonneau  du  il  y  avoit  encore 
de  la  chair  falée  &  quelque  peu  dé  lâfd,  ^ 
&  ce  qui  fut  le  meilleur  pour  les  blefîêz,, 
un  baril  de  vin  clairet.  Ce  qui  nous  mit 
le  plus  en  peine  fut  de  i(âvoir  comment 
nous  ferions  du  feu  ;    car  ne  voyant  ni , 
n'entendant  perlonne,    nous  nous  ima- 
ginions être  dans  une  lie  defene.    Sur 
le  foir  lç_  vent  &  la  pluyç  s*étant  un, 
peu  appaifeïjTïous  ramafTames  de  quoi 
nous  faire  un  couvert,, nouS.;f^rvant  du, 
refte  de  nos  voiles». 

Ls  dix  ieptiéme  oomtme  noUs  déploï- 
rions  le  miférable  état  de  notre  condition^, 
préfcnte,  tantôt  nous  plaignant  de  ne 
foix  perfonne,&  tantôt  nous  flatant  d'ê- 
tre prochedii  Japon,  &  qu'on  pourroit 
rencontrer  là  quelqu'un,  qui  nous  don- 
ncroitles  moyens  d*aller  au  quartier  des 
Hollandois ,  notre  vaiffcau  n*étant  pas  en 
état  d'être  radoubé  i  nous  apperçumcs 
un ,  homme  éloigné  de  nous  de  la  portée 
du  canon.  Nous  l'appellames  ôc  lui  fir 
mes  figne  ;  mais  il  ne  nous  eut  pas  plu- 
tôt vus  qu'il  prit  la  fuite,    fn  peu  a- 

prç$  midi  nous  ra  vitpes  trois  autres, 

'  •  la;^"  "    ~         C"  "  '     dont 


coh 
tant 
ffl, 

âllia 
s'effi 

nous 

attaqi] 

&ns  c< 

du  fei 

Ces  o 

^a  refe 

rrflude 
dioiis  £ 
^ages  0 

environ 
Comme 

comptez, 
«nair. 

U  il 

toute  la 

tente, 

deux  mî 

«nraffinj 

vaut  notf( 

^e  maître 

"'î  garçon 
Vsqu'ik  : 


S 


d'à» 

ift 

tant  apîocÈez  ^  Zw  T  ^^  J^^ftcs,  S'é- 
allions  à  eu?  Tk  7-''??»"'  que  nous 

Enfin  uii  de  nous^ur^^c    'r^?'="^"féu.. 

tWù  de  crin  de  «  Ir'„"°"  ^V^'^> 

f'oris  fort  qu'ils  ne  t'âtSrP^^^^^^^^ 
^agcs  ou  des  Pirate^     «f  ^'^^ln°'s  âu« 

^?«^£aSiîli^«rp^^'"-- 

tente,    &  fur  le  iSdT.-w"''  p!"*  &""a« 

fintaffihs,qui  re  «î.a^,^l5^L^''^''^  ^ue 
vant  not/e  couvert  ^w"i^'î->''f^ 

•,**^  *'"cnt  ctt  prefence  du  chef   il 
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commanda  qu'on  leur  mît  à.  chacun:  uoi 
gros  carquant  de  fer  au  col  avec  une  clo* 
cbettc ,    comme  on  en.  met  ea  Hollande 
aux  brebis.    En  cet  état,  on  les  obligea 
de  ramper  &  de  fe  profterner  devant  le 
Commandant^    ce  qui  fut  accompagné 
d'une  (l  grande  clameur  dc$  fbldàts,  que 
tous  tant  que  nous  étions  dans  notre  tenr 
te  nous  nous  mimes  à  crier,  c'en  eft  faiti 
Se  il  nous  faut  préparer  à  recevoir  un  pa? 
reil  traitement.  Ce  qui  fut  exécuté  aiiflir 
iptv    Après  qu'on  nous,  eut  laiflêz  quel» 
que  tems  couchez  tout  à  plat,    le  ventre 
contre  terre,    on  nous  fit  ngne  de  nous, 
mettre  à  genoux.    Pi^ndant  que  nous  é- 
lions  en  cette  pofture  on  nous  démanda 
des  chofès  que  nous  ne  pûmes  entendre, 
8c  de  notre  côté  nous  âmes  tout  ce  qu'il 
nous  fut  poffible,    pour  leur  faire  com- 
prendre que  nous  voulions  aller  au  Japon. 
a  Nanguafaky.    Mais  ils  comprenoient 
fî  peu  ce  que  nous  leur  voulions  dire,, 
qu'il,  fembloit  que  le  Japon  leur,  fût  in- 
connu, &  en  effet  .j  ils  nomment  ce  pays* 
là  Jeenaré ,  ou  Jirpon,    L.e  Comman- 
dant voyant  qu'il  ne  pouvoit  tirer  au- 
tre lumière  de  nos  discours,    nous  fit 
yerler  àch^un  [>lein  une  coupe  d*arac  f 

/'  -f;  Breuvage  fait  d0  ^/V,  // v'w  fait  aujftl 
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&  nous  renvoya  dans  notre  tente. 
X^s  gens  qui  nous  y.  amenèrent,  pour 
voir.  les. vivres  que  nous  avions,  ne  trou* 
vérent  qu'un  peu  de  lard  6c  de  chair  &* 
\éc\  qu'ils  preientcrent  à  leur  Chef*  Une 
heure  après  ils  noui  apportèrent  du  ris 
cuit  dans  dePeauii.  &  comme  ils  nous 
croyoient  foit  af!àmez,.ils.  ne  voulurent 

5as|  nous  en  donner  beaucoup,  de  peur 
e  nous  faire  mal.    L'aprésdinèe  ils  re« 
vinrent  avec  des  cordes  à  la  main ,    ce 
qui  nous  alarma  fort,    nous  imaginant 
qu- ils  nous  vouloient  étrangler  ;    mais 
notre  craijnteceflà,    les  voyant  courir 
en  foule  vers,  ^es  débris  de  notre  navire,, 
pour  en  tirer  à  terre  ce  qui  leur  pouroit 
(ervir.    Le  foir  ils  nous  donnèrent  en- 
core du  ris  à  manger,    &  notre  maître 
pilote  ayant  pris  hauteur,    trouva  que: 
lious  étions  a  Tlfle  de  Quelpaerts ^    qui. 
éft  au  trente  troifiéme  degré  trente  deux, 
minutes. 

Ces  gens  s'occupèrent  encore  tout  le. 
dix  neuvième  à  pêcher  lesthftes  reftes 
de  nof-r,  naufrage,  léchant  les  hardes,  &, 
brula^^c  le  bois  pour  avoir  le  fer,  car  ils 
aîmçnt  fort  ce.  métal.  Cependant  com- 
pte nous  commencions  à  nous  aprivoiiêr,. 
Uqus  approchâmes  du  Commandant  des 
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pés  &  de  l'AûMral  de  î*fflé,  qW  étoft^ 
«offfi  veiltir^Ià ,  oc  k^  pi^Sfehtttnes  à  £haf- 
tnh  uiiè  lù'Afettc  d'àpprodhr, , .  &  un  ^di 
dé  vin  foli^ï  àvfec  k  tiiflfc  d^àteiit  de 
JÈlôtre  Gapitaînc  ^ ,  que  nctos  avJoSs  ren- 
contrée chtrc  dcsrocftcrâ.^  Ik  trbtivérent 
Gê  brcuVàge  fi, ïigrëabic,  qu'ils  ne  ceflë* 
rènt  point  d  en  boîte  qu'ils  rie  fuflent  foré 
gàïs..  Aprà^  qû'ife  riotis  eui'eiic  rendu  là 
tâflcf  &  fait  beaucoup  de  détiîonftradons 
d'amitié,  nous  nous  retirâmes  dans  notre 
tente. 

te  yîngt«mc  ils  achiîvéï'ent  de  brûler  r 
toirti  le  bois  dé  navire  &  tfen  tirer  le  fer,  - 
pendant  qiibî  il  arriva  une,  chofè  aflêz. 
p^laifente.    Le  feu-^u'îls  iaiïoientS'éVailt 
pHs   à    dcti*  càhbns  chai^C2    à  bal- 
tel,  il:  fiiiin  ff  graiid  Bruit,  qu'ils  s'eiiV 
fuirent  tôtiè  Se  furent  aflèz  longtems  Ikns' 
ofèlr  revcrtif ,    ÔC  n*approcftérent  depuis  • 
dtt  vkifleati^^    que  fur  les  àfTurances  que 
nous  leur  donnâmes  par  (îgnes,    qu'ils 
n'avdént  jHiis  rien'de  fèmblablë  à  crain-^ 
dre.  Ce  jour  là  ils  nous  aportéreiît  deux-, 
fèk  àmanjger. 

^  Lé  matin  du  irittgt  lîhiâtie,  le  Com- 
mandant api^ella. quelques  Uns  de  nos 
gens,    (c  Icut  fit  comprendre  par  fiants  s 
qi^.  âilbit  que  npùa  lui  apporc^flibtis; 
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i-ude,  eue  ildr^^f'.   Gç  fuplice  e/t  fi; 
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dt>flm.deXvaSÏceïx"u!%''''    ^"^ 
finté,    &  r^  c^Z    ceux  qui  etoient  e» 
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Le  lendemain  vingt  deuxième  » .  nour 
fartimesdans  le  même  ordre, 8c dès  le 
point  du  jour;    Nous  marcbames  jus? 

Sues  à  un  petit  Fort,,  où  il  y  avoit 
eux  ggliotes  a(Ie7«  procKes.  On  s'arrêta 
là  poux  manger,. Se.  fur  le  loir  nous  ar* 
rivâmes  à  la  viHe  de  MoggctUi  ou  Moc* 
9co^  où  -i  G  i/erneur  de  riflc  fait  fa 
réfidence..  kJa  •  ous  mena  tous  dans  là 
place  qui  eii  àc^vtvr  PHôtel  de  Ville, ou 
il  y  avoit  environ  trois  mille  hommes 
fous  les  armes.  Se  dont  quelques  uns 
fè  détachant,  nous  j>rélèntérent  de  Peau 
â  boire  dans  des  tafles^  mais  comme  ils 
étoient  armez  à  faire  peor,.  nous  cru*? 
mes  qu'ils,  avoient  envie  de  fe  défaire  de 
nous.  Leur  habillement  mêine  nous 
confîrmoit  dans  cette. crainte,  car  ils  a-; 
voient  je  ne  fai  quoid'aflreux,Sc  qu'on 
ne  voit  point  au  Japon  ni  â  la  Chine. 
Notre  (ecretaire,  accompagné  des  mêones 
pcrfbnnes  avec  lesquelks  ilfiit  préfènté 
la  première  fois .  au  Commandant  i  fut 
mené  au  Gouverneur.  Comme  ils  eu-* 
rcnt.  été  quelque  tems  proftèrnez  contre 
terre,, on  nous  fît  fignc  d'en. faire  au* 
tant,  après  nous  avoir  fait  approcher 
d'un  espèce  de  balcon  qui  étoic  devant 

le  lc^iS|Oiji  il  étoic  aifis  comme  oin  Roi. 
.  ^y^.. ^_       j^^ 
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venions  J  'ù  xlt  tv^"''''  ''"«^  nous 

I>°"dim«coSnriW?ô;i-    ^°"*  '^ 
Vons  de  Hollande    T     '*  ''"'^  "«"s  é. 

nous  tfinoigna  enhi;^-    '    ^"^  S"oi  il 
le,    qu'il  f„"'.     ^'^^^  ""  Fu  Ja  td- 

tf  qu'on  nous  g?  pafl-i    °''*°'"'?  ^n'bi. 
devant  lui      &  "  ^  '"  ^"«trc  à  quatre 

.      '  *"'»     oc  nous  avanf  fo.V  <    i"""*, 

avoit  voulu  s'emparer  Hn?,'       ^°'  ^«i 
cpnfiné.  &  V  S  "^    .  "^°?«.avoitlté 

^  "-^uliéremenTpfr  ^™  '  °   î°"*  ''on- 
ônces'^de  ris  d^L^,  J  "'  *  «''ac««>  i». 

pouvions  manger  ^nfr  ^'^  °°"*  «'«» 
pw,  n'étoicnt  oîdL.vtm    "^  ''''^  «o?  »^e, 

<ï"e  de  l'eau,  fi  rS  "'  "*=  ''"^'ons 
«iffo/t  fort  habife  ^^"^«™e"'  «ous  pa. 
^ftes  fouverit  &f  Ji'"f  «Périmen, 
^lons  pas  troiS    V  '  "?""  "^  nous 


xyS'  JRetatkn  du  Nânfingt' 

de  foixantc  &  dix  atis  ,  né  dans  la  Gipr 
talc  du  Royaume,  &  fort  confidéré  à  la 
Cour.  En  nous  congédiant,  ii  nous  fit 
iîgne  qu'il  dl-oit  écrire  au  Roi v  pour  fa- 
voir  ce  qu'il  fcroir de  nous.  Comme,  ces 
ordres  ne  pou  voient  venir  de  longtems, 
à  caufe  que  nous  en  étions  éloijgnez  de 
quatre  vingts  lieues,  dont  les  trois  quarts 
&  demi  fe:  font  par  terre:  noits  le  fup" 
pliâmes  de  nous  faire  donner^  quelquefois 
de  la  viande,  &  quelque  autre  chofe  à 
manger;  Nous  obtinmes- auffi  de  lui  que 
fix  d'çntre  nous  fortiroient  par  jour, tant 
pour  prendre  l'air,  que  pour  blanchir 
chacun  fon  Uffgc.  Ce  qui  nous  fut  ac- 
cordé fort  ^pràjpôs ,  car  noOs  abus  en» 
nuyîbrts  f(!«it  d%re  renfiarhieSj  '&  d'être 
réduits  'au  pain  &  à  l'eaUi ,  Il  n6tis  fit 
suffi  llhènhéùr  dé  nous  tnandér  (btivént, 
&  àt  nous  faire  écrire  quelque  choie  de- 
vant lui,  en  fit  langue  &  en  In  nôtre.  Ce 
fin  làoàihous  comtoàiçâtties  à  entendre 
^Iqùe iiiôts  de  fêthr  Iàfigùe,;&  cooinie 
il  nbiis  tràkoit  (JtJÈÎ^tiéifbïs^  ikqû^il  fe 
clivèrtiiRnt  à  fibus  'réjotilr  par  de  petits 
atnufimens^  nous  cotiçùtnes  quelque  es- 
pérance de  pouvoir  jKrflîr  un  jour  au  Ja- 
pon. B  cm  auffiui  grand  loiti^de  nos 
malades ,  qu'on  peur  cKre  <ïue  nous  fu» 
;  '"^     .  ■■'■■,.    meS' 
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(Piin  VàtJJîan  HûUandots,  ij"^, 
«nés  mieux  reçus  de  €et  Idolâtre  que  nous 
ne  l'cuflTions  été  des  Chrétiens. 

Le  vingt  neuvième  d'Oéfcobre  notre 
fécretaire,  le  mflitrc  pilote ,  &  le  iècond 
chirurgien,     furent    amenez  devant  le 
Gouverneur.     Ils  y  ti?ouvércnt  un  hom*- 
me  affisi    qui  avoit  une  grande  baiic: 
rouflè.     D'abord   Je  Gouverneur  nqus 
demanda   pour  quii  nous  prcnrons  cet 
homme,  &  comme  on/ lui  eut  répondu, 
qu'on    le  prenait  pour  ^n  Hollandais , 
il  fc  prit  à  rire ,     &  dit'  que  nous  n6Us 
trompions,     &  que  c'éioit  un  -Cérefièh. 
Après  divers  discours  de  part  &  d'autre,, 
cet  homme  qui  s'étoit  tu  jusques  rtors,. 
nous  demanda,  en  t'iamand  quelks  gens. 
&  de  quel   p»ays  flou»  étions  i,  à  qucri; 
lïous  répondtmes.  que  notts  étiôfts  Hol- 
landois,  partis  d'Aiïiftt^rdam  pour  le  (er-. 
vice  de  la.  Compagnie,  ^  qu^Uànt  par 
fes  ordres  m  Jâpcfiy  la.  tempête  nous  a* 
voit  jétteis  dans  rîflc  où  -fioqç  étions. 
Que  n^tre  v^eaù.  s!ctant  rdinpu,  nous, 
iîe  dîemandiôtis  rieti  plu^  ^rdémmfcttt  à 
Pieu,  que  de  trouver  cj»elqae  moyen  de 
continuer  notre  route.  Nous  priitiès  feh- 
fuite  la  liberté  de  lui  demander  fon  nom 
8c  &  patrife,  *  à  qi!o\  il  répondit  qu'il 
s'àpelloit  Jjpan  Jans  Wettevrée,  natif  de 


/  >. 
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%6o  Relation  du  Naufrage 

Riipt  en  Hollande  y  d'où  il  étolt  pani 
volontairement  en  1626.  dans  le  vaiueau 
nommé  Hollandia^  8c  qu'en  16x7.  al- 
lant au  Japon  dans  la  frégate  Ouderkerk 
le  vent  les*  avoit  jcttez  fur  la  côte  de 
Corée.  Qu'ayant  befbin  de  prendre  de 
l'eau ,  &  qu'étant  du  nombre  de  ceux 
qui  étoient  commandez  pour  aller  à 
terre,  charger  l'esquif  de  provifions,  il 
avoit  été  pris  lui  troifiéme  par  les  har 
bitans  du  lieu^.  Qii'il  y  avoit  dix  fept 
ou  dix  huit  ans  que  fes  deux  camarades 
étoient  morts  à  la  guerre ,  lorsque  les 
Tartares.  envahirent  la  Corée.  Que  l'un 
d'eux  qui  étoit  de  Ton.  même  lieu  fè 
nommoic  Thierri  Gcinrds,  &  l'autre 
Jean  Pieterz  d'Amfterdam.  Et  coinme 
nous  lui  eûmes  demandé  ou  il  demeu- 
xoit  pour  lors,  &  par  quelle  avanture  il 
&  trouvoit  dans  cette  l(le,     il  nous  ap*- 

Ïrit  qu'il  demeuroit  dans  la  Capitale  du 
Loyaume  de  Corée ,  d'où  le  Roi  l'avoit 
dépéché,  pour  favoir  quelles  gens  nous 
étions,  Se  qui  nous  avoit  amenez  fur  iès 
terres.  Il  ajouta  que  pendant  fon  long 
iejour  en  Corie,  il  avoit  fouvent  deman^- 
dé  congé  au  Roi  de  pouvoir  paflèr  au 
Japo»!  fans  avoir  jamais  pU,  obtenir  d'au*- 

•j:  Le  Mp  efi  m  grani  villâgû]  dans  la^ 
NQrdr  Hollande. 
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&  de  voler  juTqrTo '7r  **"''«  ' 
de  cette  Cour  étoit  j^  ~f  ^-  '"  •'""'"«'c  • 

mais  du  refteau?'»^ ''''"*  'eur  pays- 
3ucrde„î?:TeuTCiS'^ 

«•evam  le  Roi.     "û  «ft"  ,"°'?*  "«»t 

nouscmncsd'avoirtrouSLr^uJ*  "î»» 
cheman ,  diffina  ro,.f-  -    ""  '^  *«"»  tru- 

nous  fit'  ouE  tZ  „7"  '"^^^« .  & 

de  s'étonner/ de  S  X'i,*""*"" 
craquante  huit  a  J  Ll    "  «oœnic  de 

«.eût  .clle^enro^b?27r;'  ^'°«  «'"'- 
ne"e  que  nous  ÏZ a«l'"«"'  ""'e'* 
bien  dl  la  pcinfàî  Wn^^^^neement  ' 
^«ffi  qu'il  ^ Z  fàSSS/l^ft  ^"' 
s  y  remettre.    Le  Goi.  J?      ""'^  Pow 

voir  fait  &rire  en  b^n'^f'"''  'P'^*«- 
nos  défilions    Zz^^  (°r™e  toutes        . 

"ousdftdeSdrecouS'y''^^'*^ 
«unons  répinfc  dans  Si  ^"'^  "o"* 
l^ndant  i?nous  fïfoiriî/^"';-    Ce-. 
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iÇi .        Rekthn  dn  Naufrage 

n^iç  à  Wetceviée,  &  aqx  Officiers  qui 
étoitnt  venus -avec  lui,  de  nou^  vifîtcr  à 
touic  heure^  de  l'inforçaer  de  nos  beibins^ 
Au  commencenient  de  Décembre  il  vint 
ain  nouveau  Gouverneuïv    les  trois  ms 
de, notre  bienfaifteûr  étant  expirez.  Nous 
en  fumes  fort  aâige^,  ne  doutant  point 
que,  cer  cîiang^incnt:  ne  produiiît)  poire 
nous  quelque  chofe  de  £u:]iieux.    11  fe. 
rpit  diâlcile  dVxprimtr  tous  les  técnoif 
gnagêsde  bonté  &r  d'amitié  qu'il  nous 
fit.  à,  foa  dépaK ,    jusqucsOà  q uc  nous 
voy,aot;  tnal  vêtus  pour  notre  hiver,  il 
nous  fiti  fair^  à  cliacuo  d^uK  paires  de 
ioulié^s ,  une:  caCàque  bien  doublée ,  ^ 
des    chanflès  de  peau.    Outre    cela  il 
nous  traita  fpIendidQini^nt ,  &  nous  tc»> 
moigna  qt^'ili  étoit  marri  de  n'avoir  pu 
nous,  aire  pallçr  au  Japon,  ou  de  nous 
etnmçner  avec  lui  en  terre  ferme.    II 
ajouta  à  cela  qqç  nous:  né  devions  pas 
nojus  attrifter  dç,  (on  départ ,    piiîsqu?c«» 
tant  à  la  Cour ,     \\  fecoit  i tout  ce  qu'il 
pourroit  pour  notre  liberté,    ou  pour 
nous  y  attirer,-    Il  nous  rendit  les  li- 
vres que  nous  avions  fau^'sz  avec  quel»- 
ques  autres  petites  bardes  »    accompa- 
gnant cela  d'une  bouteille  d'hailc  pré- 
cicufe  donc  il  nous  fit  préfent,  &  dont 

nous 
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■d'ut,  Vaiffeau  Hùttandoir 
»«>ps  pouvions  avoir  be&T^'     ,  **? 

Ç«  par  rédSo^e  IT"'"  "-^""nen. 

Gouverneur,  qu'un  ven^/^'^""  ««  vieux  ^ 
"Oit  dans  l'iflc  •  malTn^'""?'''^  '^' 

%  é«^t  plus  pero^isTnJrS^eni  "'• 
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raes  à  fiirc  un  mlS?,'^"^  Songea. 
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^^4  Relation  du  Natfràge  '^ 
IJ.OÎ  ne  venoicnt  point,  &  que  nous  é* 
lions  au  hazard  de  finir  dans  cette  lile  le 
refte  de  nos  jours  dans  une  rude  captivi- 
té. Après  avoir  donc  longtecns  délibéré 
tous  enfëmble  des  moyens  de  nous  empa- 
rer d'une  barque  pendant  une  nuit  obs- 
cure, nous  rélolumes  fix  d'entre  nous 
^exécuter  cette  entreprife  lur  la  fin  du 
mois  d'Avril.  Mais  par  malheur  un  de 
la  troupe  étant  monté  fur  la  muraille, 
pour  découvrir  le  vaiilèau  dont  nous 
devions  nous  (àifir,  il  fut  aperçu  Se  (en- 
ti  de  quelques  chiens,  qui  redoublant 
leurs  cris,  obligèrent  les  Gardes  à  Veiller 
avec  plus  de  lom ,  ce  qui  nous  fit  man- 
quer une  belle  occ^iîon  cle  nous  (àuver. 
Au  commencement  du  mois  de  Mai, 
notre  maître  pilote  avec  cinq  autres,dont 
trois  font  encore  en  vie,  étant  foni  à  ibn 
tour,    remarqua  en  fe  promenant  qu'il 

Il  avoit  dans-i^n  petit  hameau  proche  de 
a  ville  une  barque  bien  équipée,  que 
perfonne  ne  gardoit.  .  Il  envoyé  auflitot 
un  de  la  troupe  prendre  un  petit  pain, Se 
quelques  petits  bouts  de  planche.  Avec 
cela,  après  avoir  fait  boire  un  trait  d'eau 
à  chacun  de  les  gens,  il  s'embarque  fans 
ie  mettre  en  peine  d'aucune  autre  chofe. 
Pendant  qu'ils  tâchent  de  tirer  la  bar- 
que 
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Mm  ce  a  ne  les  e«n  ^'P  '  ''«^"^"^  ' 
à  la  referve  d'un   n   P^'"'  P'"""  «^^  '"°"'>. 

Je.  autr«7ftrœnï,nT"'P"  J'''"^'^ 
re  Le <!  r-,„^       contraint  de  revenir  à  ter- 
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billot,  par  le  moyen  d'une  groflc  cliaî- 
116)  6c  lorsqu'on  les  eut  faitcouchei  pat 
terre.  Se  qu'on  nous  eut  tous  amenez 
en  leur  préience^  bien  liez  Se  garottez, 
on  leur  demanda  s'ils  avoient  fait  cette 
ââion  à  notre  infu,  ou  fi  nous  en  avions 
été  informez  i  Se  comme  ils  foutinrent 
conftamment  que  nous  n'en  avions  rien 
lîi ,  on  les  interrogea  par  le  moyen  de 
Wettevrée,  pour  favoir  quel  étoit  leur 
defTein,  &  comme  ils  eurent  répondit 
que  c'ctoit  d'aller  au  Japon:  Comment, 
ajouta  le  Gouverneur,  avez- vous  ofé 
entreprendre  ce  trajet  avec  une  fi  petite 
barque  fans  pain  Se  fans  eau?  Ils  ré- 
pliquèrent qu'ils  avoient  mieux  aimé 
s'expofèr  une  boL  le  fois  à  la  mort,  que 
de  mourir  à  tous  momens.  Nous  Fu- 
mes déliez  auffitot,  mais  pour  les  iix 
malheureux ,  ils  reçurent  fiir  les  fèflès 
découvertes  chacun  liogi  cinq  coups 
d'un  bâton  long  d'une  braflè  ,  large  de 
quatre  doigts  Se  épais  d'un  pouce,  plat 
du  côté  qui  frape  Se  rond  de  l'autre.  Ces 
coups  furent  fi  violens,  que  les  patiens 
furent  contraints  de  garder  un  mois  le  lit, 
du  refte  nous  fumes  privez  entièrement 
de  la  liberté  de  fortir,8e  gardez  fort  exac* 
tc^ent  de  jour  Se  de  nuit. 
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que  bordée  ;de  roches ,  mais  du  refte  très 
fondante  en  chevaux  &  en  troupeaux  , 
qui  payent  de  grands  droits  au  Roi.  Si 
bien  que  les  habitans  malgré  la  quantité 
de  leurs  harats  Se  de  leurs  vaches,  ne 
laifîènt  pas  d'être  fort  pauvres,  &  mé- 
prifêz  de  ceux  qui  demeurent  en  terre 
ferme.  11  y  a  dans  cette  lile  un  fort  hau- 
te montagne  couverte  d'arbres,  &  quan» 
tité  de  plus  petites  qui  (ont  découvertes, 
qui  renferment  beaucoup  de  vallons  fore 
abondans  en  ris. 

Les  quatrième  Se  cinquième  jours  d'au- 
près, le  vent  changea  Se  on  nous  embar- 
qua de  grand  matin, avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  la  premier?  fois.  Sur  le 
fbir  nous  approchâmes  fort  de  la  terre 
ferme,  Se  après  avoir  pafTé  la  nuit  à  la 
rade,  nous  primes  terre  le  lendemain,  où 
on  nous  Sta  nos  chaines ,  mais  on  redou- 
bla nos  gardes. 

Le  jour  fuivant  on  nous  amena  des 
chevaux  de  fort  bonne  heure  i  pour  aller 
è.  la  ville  à^Heynam^  Se  comme  nous  a- 
vions  été  fur  mer  réparez  les  uns  des  au- 
tres. Se  que  nous  avions  débarqué  en 
divers  lieux,  nous  fumes  fort  aifes  de 
nous  retrouver  tous  cnfemblc  à  ce  pre- 
mier gitc.    Le  lendemain  après  avoir  re- 
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vincc  de  SengadOy  où  eft  6/W,  la  Câpîta^-' 
le  du  Royaume.  Apres  avoir  couché  di- 
vers jours  de  fuite  en  différens  lieux , 
nous  traverfames  une  rivière  large  com- 
me la  Meufe  eft  devant  Dordrecht,    à 
une  lieue  au  de   là  le  voit  la  ville  de 
Shr ,  où  le  Roi  tient  (a  Cour.    Nous 
comptâmes  (bixante  ôc  quinze  lieues  de 
chemin  depuis  l'endroit  où  nous  débar- 
quâmes ,  jusques-là ,  allant  toujours  au 
Nord,  biaifant  un  peu  vers  îe  couchant. 
Quand  nous  fumes  dans  la  ville,    on 
nous  mena  tous  enfemble  dans  une  mai- 
fon ,    où  on  nous  laiffa  deux  -ou  trois 
jours ,  après  quoi  on  nous  mit  dans  de 
petites  loges  ,  trois  à  trois ,   6c  quatre 
a  quatre,     chez  des  Chinois  qui  font  é- 
tablis  là.     Enfuite  on  nous  mena  tous 
en  corps  devant  le  Roi ,     qui  nous  fit 
des  queftions  fur  toutes  choies  par  l'en- 
trcmifè  de  Wettevrée.  Comme  nous  lui 
eûmes  répondu  le  mieux  qu'il  nous  fut 
poffible ,  nous  repréfentaines  à  Sa  Mz^ 
jelté  que  la  tempête  nous  ayant  privez 
de  notre  navire,    nous  le  fupliions  de 
nous  renvoyer  au  Japon  ;  afin  de  pou- 
voir par  le  moyen  des  Hollandois  qui 
font  là,  retourner  un  jour  en  notre  pa- 
trie, pour  jouir  du  plaifir  de  revoir  nos 
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fëmmes ,  nos  enfans  &:  nos  amis.  Le 
Roi  nous  fit  dire  que  ce  n'étoit  pas  la 
coutume  de  Corée ,  de  laifler  lortir  les> 
étrangers  du  Royaume:  qu'il  nous  fal- 
loit  ré(budre  de  finir  nos  jours  dans  k% 
Etats ,  &  qu'il  nous  fcroit  donner  ce  qui 
nous  (èroit  néccfTaire.  Enfuite  il  nous 
commanda  de  faire  en  fâ  préfence  les- 
chofes  que  nous  favions  le  mieux,  com- 
me de  chanter,  de  danfcr,  &  de  (âuter 
à  notre  mode;  puis  il  nous  fit  donner  ^ 
manger  aflcz  bien  à  leur  manière,  & 
difiribuer  aufli  à  chacun  deux  pièces  de 
toile  pour  nous  habiller  à  leur  mode. 
Nous  filmes  tous  mandez  le  lendemain^ 
devant  le  Général  de  la  milice,  qui  nous- 
fit  dire  par  Wcttcvrée  que  le  Roi  nous 
mettoit  dans  (es  Gardes  du  Corps,  & 
qu'en  cette  qualité  on  nous  diftribueroit 
foixante  6c  dix  cattys  de  ris^  tous  les  mois. 
On  nous  donna  à  chacun  un  papier,  qui* 
contenoit  notre  nom,  notre  âge,  notre 
patrie,  quelle  avoit  été  notre  profeflîon, 
&  notre  emploi  préfënt ,  le  tout  en  let- 
tres coupées  à  kur  mode,icellé  du  grand 
Sceau  du  Roi,.  8c  de  celui  du  C/énéral,. 
qui  n'eft  qu'une  empreinte  d'un  fer  chaud. 
Cette  commiflion  fut  accompagnée  d'un 
mousquet,  de  poudre  &  de  plomb  \  avec 
ordrede  faire  une/alve  le  premier  jour  Se 
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le  quatrième  de  chaque  mois  devant  îe 
Général  ;  d'être  prêts  à  toute  heure  pour 
aller  en  campagne  avec  lui,  (bit  pour  ac«> 
compagner  le  Roi,  ou  pour  quelque  au- 
tre fujet.  Pendant  le  printems  6c  Pau- 
tonne  ce  General  fait  faire  revue  à  fês 
troupes  trois  fois  le  mois,  Se  les  Soldats 
outre  cela  font  autant  de  fois  l'exercice 
en  particulier.  Un  certain  Chinois  6c 
Wettevrée  furent  prépofez  pour  nous 
commander,  le  premier  comme  Sergent 
&  l'autre  pour  avoir  inspcftion  fur  nous. 
Se  pour  nous  inflruire  des  coutumes  ôc 
façons  de  faire  des  Corefiens.  La  plu- 
part des  Grands  amoureux  de  la  nou- 
veauté ,  nous  invitoient  à  manger  chez 
eux,  pour  nous  faire  fatre  l'exercice  à 
cotre  manière,  &  pour  nous  faire  tirer 
des  armes  &  danler.  Sur  tout  leurs, 
femmes  fie  Ieiy:s  enfans  avoient  grande 
envie  de  nous  voir»  parceque  le  menu 
peuple  de  l'Ile  de  ^elpaerts  avoit  fait 
courir  le  bruit  que  nous  étions  mons. 
trueux»  Se  que  lorsque  nous  buvions 
BOUS  étions  obligez  de  retroufler  notre 
nez  derrière  Toreillc.  Ces  contes  ridi- 
cules furent  caule  que  les  honnêtes  gens, 
de  iî/or,  paroiflbient  fort  étonnez  de  nous 
.voir  mieux  faits  que  les  hommes  de  leurs 
"  '  '  '  pays.. 
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Jfiyti'  Ils  admiroicnt  fur  tout  la  blan« 
chcur  de  noire  teint,  &  le  preflbient  tel*' 
lèment  pour  nous  voir,  qqe  nous  avions 
peine  au  commencement  de  fendre  la 

!)reflè  dans  les  rues.  Se  on  ne  nous  lais- 
oit  point  en  repos  dans  la  maifbn ,  tant 
la  curiofité  étoit  grande.  Le  Général  à> 
la  fin  y-  mit  ordre,,  défendant  ài]ui  que 
ce  ioii  de  nous  approcher  fans  fa  permis» 
fion,  d'autant  plus  que  les  esclaves  de» 
Grands  prenoient  la  liberté  de  nous  venir 
tirer  de  nos  chambres,,  pour  le  railler  S& 
fe  divertir  de  nous.< 

Au  mois  d'Août  le  Tartare  vint  de* 
mander  le  tribut  ordinaire,  ce  qui  obli* 
gea  le  Roi  i  nous  envoyer  tous  dans  un 
grand  fort ,  pour  y  être  gardez  pendant 
tout  le  tems  que  cet  Amb^flàdeur  ièroit 
dans  le  pays.  Cette  place  eil  à  fix  ou' 
ftpi  lieues  de  9wr,  bâtie  fur  une  monta* 
ge  nommée.  NummaMin/iang:  il  faut  trois  ^ 
heures  pour  monter  j^sques  en  haut,  da  = 
relie  elle  eft  fi  forte,  que  le  Roi  s'y  re- 
tire en  tems  de  guerre,  ôc  la  plupart  des 
Grands  du  Royaume  y  demeurent*  11  ' 
y  a  toujours  là  des  provifions  pour  trois 
ans ,  ôc  pour  beaucoup  de  monde.  Nous 
y  fumes  jusqu'au  commencement  dc' 
Septembre  que  le  Tartare  fe  recira» 

.      M^^  Sur: 
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Sur  la  fin  du  mois  de  Novembre ,    îl 
gela  fi  fort,    que  la  rivière,    quieftà 
une  lieue  de  laCapitiile,  comttie  je  l'ai 
dit,  fut.priiè,  &  on  voyoit  pafedes- 
fiis  jusqu'à  trois  cens  chevaux  chargez* 
Le  Général  ayant  pitié  de  nbus,  à  cau- 
fèdu  froid  t}Cie  nous  endurions,  eh  in- 
forma leRoi,qui  cotnmàndade  hoùs  dis- 
tribuer des  peaux ,  (au vées  de  notre  nau- 
frage, dont  la  plupart  étoient  pourries; 
nous  permettant  même  d'en  vendre  pour 
acheter  de  quoi  nous  vêtir  chaudement. 
De  l'argent  qui  en  revint,  deux  ou  trois 
îéfolurent  d'employer  leur  part  à  l'ac- 
quifitioh  d'une  pecite  cabane,    aimant 
mieux  fbuffrir  du  froid,,    que  d'être  é* 
ternellement  tourmentez  par  leurs  hô- 
tes,qui  ne  felaflbient  point  de  nous  envo- 
yer chercher  du  bois  dans  des  montagnes  é- 
loignées  de  deux:  6c  trois  lieues.    Ce  tra* 
vau  étoit  inrupportable,à  caufe  du  froid,. 
&  que  les  chemins  étoient  rudes  &  fà- 
Chfeux.     La  maifbnnette  qu'ils  achetèrent 
leur  revint  à   neuf  ou  dix  écus,    £c 
pour  les  autres  s'étàht  vêtus ,  le  moins 
mal  qu'ils  purent, ils  palTérent  ainfî  l'hû 

yer.  ,,  :■.    ^,::.#-r-  ' 
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Mars  "t  on  nous  défendit,  comme  aupa- 
ravant ,  fous  des  peines  très  expreflès ,  de 
ne  point  ibrtir  de  nos  maifbns.    Le  jour 
qu'il  partit  pour  s'en  retourner,     Henri 
Janfz  d'Âmlterdam  maicre  pilote  8c  Hen*-- 
ri  Janfz  Bos  de  Harlem  canonier,  fous 
prétexte  d*aller  chercher  du  bois,    réfo- 
lurent  d'aller  attendre  cet  Ambailàdeur 
fur  fon  chemin;    Lorsqu'ils  le  virent  p»* 
roitre  à  la  tête  de  pluueurs  gros  de  Ca- 
vallerie  &  d'Infanterie  qui  l'accompa- 
gnoient,  ils  prirent  les  rênes  de  fon  che^* 
val  d'une  main ,  de  de  l'autre  détournam: 
leurs  habits  à  la  mode  de  Corée,     il  lui 
montrèrent  qu'ils  étoient  vêtus  à  la  Hol- 
kndoiië.    Cela  caufa  d'abord  un  grand 
trouble  parmi  la  multitude  \  6c  le  Tart^'> 
re  leur  demanda  fort  qui  ils  étoient,  mais 
ils  ne  purent  jamais  le  lui  faire  entendre. 
L'AmbafTadeur  cependant  leur  ordonna 
de  fuivre,    ÔC  de  fe  rendre  oiiil  alloic 
coucher.  Comme  il  fut  là  il  s'enquit«fort 
s'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  expliquer 
ce  qu'on  lui  difoit.  Se  comme  on  lui  eut 
parlé  de  Wéttevrée,    il  lui  manda  de  le 
venir  trouver  en  diligence.    Ce  trudhe» 
man  en  ayant  donné  avis  au  Roi, on  tînt 
un  Conièti  oùil  fut  réfolu qu'on  leroit 
: .-%  >  ^i  ^^     M "6-'  ^  -^  -•  ' .  ■        -un 
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Un  préfent  à  PAmbaiTadeur,  pour  écou(^ 
fer  l'affaire, en  (brte  qu*elle  ne  vint  point 
à.  la  Gonnoidànce  du  grançl-Cham.    Nos . 
deux  pauvres  malheureux  furent  donc 
ramenez  à  Sior^    dans,  une  prifbn  où  ils 
moururent  bientôt  après,  fans  avoir  pu 
&voir  (i  c'étoit  de  mort  naturelle  ou  vio- 
lente ::  pas,  un  de  nous  n'ayant  pu  obtenir 
la  permiffion  de  les  voir.    Auffitot  que 
cette  afiàire  fut  divulguée,    on  nous  fit 
aller  au  Confeil  de  guerre  «  où  on  nous 
demanda  fi  nous  avions. eu  quelque  con- 
noifiance  du  deflêin  de  nos  camarades,  Sc 
quoi  que  nous  pufiîons  dire  (outenant  que 
non,    cela  ne  nous  put  ^rantir  d*étre 
condamnez  à  recevoir  chacun  cinquante 
coups  fur  les  fefiès,.    pour,  n'avoir  pas 
donné  avis  du  départ  de  nos  camarades; 
Cependant  nous  aurions  reçu  efièâive« 
inent  cette  corre&ion,  fi  le  Roi  ne  nous 
eût  fait  grâce,,  difant  que  nous  étions  de 
pauvres  miférables,  que  la  tempère, plu? 
tôt  qUc  l'envie  de  piller,avoit  jettez  dans 
fon  pays*    Toute  la.  peine  donc  qu'il 
nous  impofà,  fut  de  nous  renvoyer  che2^ 
nous ,    avec  défenfe  d'en  fonir  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Efi  Juin  qu'on  croyoit  que  le  Tàrtare 
dût  yenir^  le  Général  nous  manda ,  Se 
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lioUf  fit  dire  par  notre  trucheman  qu'il 
y  avoit  un  vaifièau  échoué  en  Plile  de 
^uelpaerts^Sc  que  Wettevrée  n'étant  plus 
d^âge  à  fiiire  ces  voyages,  il  fiilloit  que 
les  trois  d'entre  nous  qui  entendoient  le 
mieux  le  Corefien,.  fè  dispofaflènt  à  par^ 
tir.  Suivant  cette  propofition  on  choifit 
Paffiftantje  fous  pilote  Se  un  canonier^ 
qui  partirent  deux  jours  après  pour  ap<^ 
porter  des  nouvelles  de  ce  naufrage. 

Le  Tartare  étant  arrivé  au  mois 
d'Août,  il  nous  fiit  defFendu»  fous  peine 
de  punition  corporelle  de  ne  fortir  du 
logis,  que  trois  jours  après  fon  départ. 
lia  veille  de  ion  arrivée  nous  reçûmes 
par  un  exprès  des  lettres  de  nos^  cama* 
rades,  qui  nous  apprirent  qu'on,  les  avoic 
confinez  aux  extrêmitez  du  Royaume  du 
côté  du  midi, où  ils  étoient  gardez  fort 
exaâement:  afin  que  fi  Je  Grand-Cham 
avoit  eu  le  vent  de  l'aflàirede  nos  deux 
malheureux,  &  qu'il  voulût  avoir  les 
autres,  on  lui  pût  dire  qu'en  paflant  à 
Quelpaerts  ils  étoient  péris  tous  trois»  Le 
Tartare  vint  encore  a  la  fin  de  Pannée» 
8c  nous  fumes,  comme  les  autres  fois, 
gardez  dans  nos  mai(bns,fort  févéremenc 
par  les  ordres  du  Roi.  hni^oi^^jrm  >>ï> 
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*  Quoique  le  Taftare  eût  déjà  envo<» 
jé  deux  fois  en  Corée^  depuis  l'èntrepriie 
de  nos deux^ camarades, .  Ëins  en  avoir 

Sarlé  :  néanmoins  k  plupart  des  Grands 
iiibiem  tous  leurs  eftbrcs  auprès  du  Roi 
f)oi|r  nous  perdre.  On  tint  Coniêil  trois 
jours  pour  cela  \  mais  enfin: ni  le  Roi > 
^i^.'bn  frère  ^    fui  vis  du  Général  &  de 
x^uelques  autres ,    ne  furent  pas  ablolu» 
ment  de  cet  avis.    Le  Général  opinoit  à 
Aôus  faire  combattre  l'un  après  l'autre 
contre  deux  Corefîensilafois,  donnant 
dis  mêmes  armes  aux  uns  Se  aux  autres.' 
.Que  par  ce  moyen  on  fe  déferoit  de 
inous^fansqu^on  pût  dire  que  le  Roi  eût 
fait    mourir    de    miférables    étrangers. 
Qiielques  perionnes  plus  charitables,  qui  i 
favoient  qu'on  nous  tenoit  enfermez,  & 
qjue  nous  ne  avions  rien  de  ce  qui  (è 
patroit  I  nous  firent  dire  en  fècret  ce  que 
je  viensde  dire,  fur  quoi  Wettevréc  ne 
dif oit  autre  chofe,    finon,    que  &  nous 
pouvions  encore  vivre  trois  jours,  nous 
en  vivrions  bien  davantaee.     Or  comme 
^c  frcre  du  Roiqu*  préSloità  cette  at 
(emblée,'  paflfoit  par  notre  qiwrtier  pour 
y  aller,  &  même  fort  proche  de :nous> 
cela  nous  donna  le  mo^ea  de  nous  jciter 
'*--^*  ■'■■         ^"  Ç-  ^*^-  '■'    ^'  ~   '         à 
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i:  fi»  pi«d5,  &  d*impl<Kic'r^fa  &yeur ,  avec 
Ife  Viiàab  profterné  en  terre.    Cet  objet 
te  toudha  tdlemeht  de  compàfllon  ;  qu^il 
travailla  depub*^  avec  tant  d*effieàce  pour 
nousv  c^Ue  nous  ne  fotnraes  redevables  dt 
fc  Vie'qu'aù  Roi  &  à  lui.    Coramè  cek 
fit  du  dépit  â,  beaucoup  de  gen^,    qui 
^uvoient  tenter d^utres  moyens  de  noua 
préfèntér  devant' lés' ïàrtaresi  on  trouva 
bon  de  nous  reléguer  en  la  Province  de 
Thilkdo,^  ovk  l^ôn  nous  devoit  donner  de 
la  part  du  Roi  cinquante  livres  de  ris  pat 
mois.    Nous  pdf'times  donc  en  Mars  dt 
Sfor  furdc^  chevaux  qu'on  nous  amena, 
accompâgne:&:de  nos  connoifTances  jus- 
iqu^à  la  fiviéréy  qui  éfl  à  une  lieue  de  la 
ville.    Ce  ftit  là  que  nous  dimes  le  der- 
nier aditu  à  Wettevréc,    car  depuis  ce 
jour-là  hous  ne  1- avons  ni  vu,    ni  oiâ 
{liarler  de    lui.    Nous  repaf&mes  dans 
loutiès'ks  mêmes  villes  que  nous  avions 
Vues  en  allant  à  la  Cour,  de  lortequ*é- 
lant  venus  coucher  à  Jeam ^nous  en  par- 
ûmes le  lendemain  matin,    &  entrâmes 
fur  le  midi  dans  une  grande  ville  nokn<- 
méc  Diufinngf    om  ThUlafenig  ^    qui  eft 
tntiéremtnt  comn^andée  par  une  grande 
citadelle  qui  eft  tout  contre.     Le  Penig- 
fcqui  eft  le  premier  en  Pabfencedu  Gou- 
verneur, 
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verneur,  fait  là  fa  réGdence^fous  le  notÀ^ 
de  Colonel  de  la  Province:    ce  fut  pour 
lui  que  le  ièrgçnt  qui  nous  menoit  nous* 
donna  des*  lettres  du  Roi.    11  fut  dépê-^ 
ché  fur  l'heure  même  pour  aller  qué- 
rir nos  trois  camarades,  qu*on  avoit  & 
Joignez  Tannée  précédente,    &  qui  é» 
toient  à  douze  lieues  de  là,    dans  uQ' 
fort  où.  le  Vice'' Amiral  commandoit» 
On    nouS'  logea   cependant  tous    en- 
ièmble  dans  une  maifon^ publique,,   &: 
trois  jours '  après-  les  abfens  étans  reve^ 
nus,,  nous  revimes  eniëmbic  les  trente 
trois  malheureux,  qui  re(toient  du  nau^ 
fcig& 

On  nous  aporta  en  Avril  quelques 
peaux  qui  étoient  reftées  à  Quelpœrts^^. 
(dont  nous  n'étions  éloignez  que  de  dix 
huit^  lieues j  )  parcequ\:lles  ne  valloient 

Es>  la  peine  de  les'  envoyer  à  Siwt. 
ous  nous  en  accommodameslemoins 
mal  qu'il  nous  fut  podihle ,  &  fîmes 
quelques  petites  provifions  dans  notre 
nouvelle  demeure.  La  (êule  choie  à 
quoi  nous  étions  obligez étoic  d^irracher 
deux  fois  le  mois  toute  r  herbe  de  ia  pla- 
ce (]ui  eft  devant  le  château^    Scdela 
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*  Cette  année  notre  Gouverneur  é- 
tant  acculé  de  quelque  malverlaiion ,  fut 
obligé  d'aller  à  la  Cour  pour  fê  )ufti« 
fier,    où  oji  dit  qu'il  fut  au  hazard  de 

Krdre  la  vi^.  Mais  comme  le  peuple 
imoit  fi>rt ,  Se  que  les  Grands  le  fàvo» 
rifbient  à  caufe  de  fbn  extraâibn»  qui 
eft  des  plus  illuftres  du  Royaume,  il 
en  lortic  fi  bien,  qu'on  \m  augmenta/ 
les  dignitez^  Il  nous  fut  fort  bon  ^  aufli 
bien  qu'aux  habitans  du  pays,  mais  il 
nous  vint  en  Février  un  Gouverneur 
fort  dlfércnt  de  l'autre;  car  outre  qu'il 
nous  furchargca  de  travail ,  il  nous  vou*» 
lut  forcer  à  aller  chercher  à  trois  lieues 
de  là  dans  les  montagnes,  le  bois  que 
fon  prédéoeiTeur  nous  faiioit  donner  gra«. 
tuitement.  Dieu  merci ,  une  apoplexie 
nous  en  délivra  dans  le  mois  de  Septem-. 
bre,dont  perione  ne  fut  affligé» tant  char 
cun  étoit  mal  iatisfait  de  lui  ^ 

En  Novembre  il  nous  vint  un  nou- 
veau Gouverneur ,  qui  fë  ipucioit  fi  peu. 
dfi  nous,  que  lorsque  nous  lui  deman- 
dions des  habits  ou  quelque  autre  choie  ^ 
il  répondoitque  le  BU>i  ne  lu:  avoit  don- 
né aucun  ordre  là-deflus.  Qu'il  n'étoit 
tenu  de  nous  fournir  que  le  ns  de  notre 
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pcnfion ,  &  que  pouf  les  autres  néceflîtear 
c'écoit  à  nous  à  y  pourvoir, comme  nous 
k  jugerions  à  propos.  Nos  habits  ce- 
pendant étant  u(èz  à  force  de  porter  du 
bois,  &  k  froid  commençant  à  nous  in^^ 
eommoder,  nous  ré(blumes,  n'étant  pas 
honteux  parmi  ces  peupks  de  demander 
l'aumône,  de  profiter  de  la  curiofité 
qu'ils  avoient  de  favoir  de  nous  mille 
chofès.  Pour  amafler  donc  de  quoi  nous 
vêtir,  &  n'être  plus  obligez  à  courir  u- 
ne  demie  Ikue  pour  avoir  une  poignée 
de  fèI,nous  préfèntames  requête  au Gou# 
verneur  pour  obtenir  de  lui  la  permiflion 
de  mandier ,  expofant  qu'il  ne  nous  étoic 
plus  poffiWe  de  gagner  notre  vie  à  çor* 
ter  du  bois,  à  caufè  que  nous  étions 
nuds,  &  qu?il  ne  nous  pouvoit  revenir 
de  tout  ce  travail  qu'Un  peu  de  fel  &. 
de  ris;qu'on  le  fuplioit  donc  de  foufïrir  que 
nous  allaflîons  dehors  tour  à  tour.  C*eft 
ee  qu'il  nous  accorda ,  &  de  notre  part 
nous  fumes  fi  bien  u(êr  de  cette  grâce, 
qu'en  peu  de  tems  nous  fum^  rempàirez' 
contre  fc  froide  -/..  {  ,  ;  .^  y^^^ 
*  Au  commencement  de  âttc  année  le 
Gouverneur  fut  rappelle,  &  celui  qui 
lui  fiiccéda  ne  manqua  pas  de  nous  eau- 
z^-'-i  .     1er* 


tesr 

3US 

cc- 
du 
in* 
pas 
ider 

)fitC 

aille 

10U3 

ir  u- 

gnéc 

jOU- 

iffion 
étoic 

tions 


iéclc 

li  qui 

cau- 


(Nn  Vaijfeau  HollêndotH  iS^ 
kt  de  nouvelles  traverfes.  11  nous  dé- 
fendit de  forcir  y  &  nous  die  que  fî  noufr 
voulions  travailler  pour  lui,  il  nous  fc- 
roit  donner  à  chacun  trois  pièces  de  toi- 
les de  coton.  Mais  après  avoir  bien  ré* 
vé  fur  ces  offres,  qui  ne  pouvoicnt  pas 
nous  mettre  à  couvert  des  autres  néceflî- 
tez  «  fur  tout  dans  une  année  mauvaifè 
comme  celle-là,  6c  penfé  que  nous  ufe- 
rions  plus  d*habits  à  fbn  fervice  quM  ne 
nous  endonneroit:  nous  lui  repréiènta- 
mes  fort  respeâueufèment  qu'il  ne  devoii 
point  exiger  cela  de  nous  :  fur  quoi  il  ar- 
riva un  accident,  qui  l'obligea  à  donner 
les  mains  à  nos  demandes.  Ces  gens^ 
craignent  tellement  les  âévres^  chaudes , 
que  la  feule  penfée  leur  fait  peur,  & 
eomtne  qudqpes  uns  de  nous  en  étoient 
afiSigez^  il  confentit  à  nous  laifler  man«. 
dier  par  troupes»,  pourvu  qu'on  ne  fûti 
pas  abfent  plus  de  quinze  jours^  ou  trois^ 
ièmaines ,  &  qu*on  n'allât  ni  du  côté  de 
la  Cour ,  ni  du  côté  du  Japon.  Pour  la 
moitié  qui  reftoit  au  logis,  il  les  chargea 
d'avoir  foin  des  malades»  &  d'arracher 
l'herbe  de  la  place,    ti^  ^^*  /     *:• 

*  Pendant  le  mois  d'Avril  de  cette 
année  le  Rai  mourut.  Se  avec  la  permis^ 
'^î  «         -  ûon 
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fion  dn  Grand  Cham ,  fon  fils  lui  foc*' 
c6da.  Cela  ne  nous  empêcha  pas  de  con^ 
tinuer  notre  métier,  8c  fur  tout  chez  les 
Moines  Coréans,  qui  font  très  charita* 
blés,  &  qui  étoient  très  reconnoidàns  du 
plaifir  que  nous  leur  donnions  en  leur 
racontant  nos  avanturcs,  Se  leur  parlant 
des  coutumes  des  autres  pays.  Ils  fè 
plaKoient  tellement  à  nous  entendre  ^ 
qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  qu'on  ne  pas» 
&t  les  jours  Se  les<  nuits  dans  ces  entrer 
tiens. 

f  Le  Gouverneur  qui  vint  après  ce* 
lui' ci,  nous  fut  fi  favorable,  quM  difoit 
fouvent  que  s'il  ne  tenoit  qu'a  lui.  il 
nous  renvoyeroit  en  notre  pays,  ou  du 
moins  en  quelque  lieu  où  il  y  eût  de  nos 
gens*.  Nous  obtinmes  de  lui  la  coiifir- 
mation  de  fonir  fans  aucune  rcdriâionk 
Cette  année  fut  fi  féche,  qu'elle  cauia  u- 
ne  grande  difètte  de  grains  Se  de  toutes 
fortes  de  denrées.  %  L'année  fui  vante  fut 
encore  plus  déplorable.  La  plupart  du 
monde  mourut  de  faim ,  &  les  chemins 
étoient  pleins  de  voleurs.  Le  Roi  leuf 
fit  une  cruelle  guerre,.  Se  cupêcha  par 
ee  moyen  beaucoup  de  meurtres  Se  de 
brigandages»    IL  ordonna  auffi  d'enter^ 
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nt  les  corps  qu'on  trouveroic  à  la 
campagne  uns  fépukure.  Les  glands, 
les  pommes  de  pjn,  &  les  racines  des 
champs  fnifoient  toute  la  nourriture  du 
peuple.  La  famine  fut  ii  grande  qu*ii 
y  eut  des  villages  pillez,  oc  les  maga- 
2ins  du  Roi  fuient  forcez  impunément, 
t  parceque  ce  desordre  iè  commettoit  par 
les  esclaves  des  Grands,  &  oue  cettç 
calamité  dura  deux  années  de  uiite. 

$  On  s'en  relTentit  même  encore  un 
peu  l'année  fuivante;  car  là  où  le  me* 
nu  peuple  n'avoit  rien  (èmé ,  il  ne  re-' 
cueillit  rien»^  toutefois  cela  fut  réparé 
par   l'abondance   récolte  <)ui  iè  fie  en 
d'autres  lieux  qui  étoient  arrofez  par  des 
rivières ,    ou  qui  écoient  voifins  des  ma- 
rais,   (ans  quoi  le  pays  eût  été  abfblu- 
ment  détruit.    Le  lieu  où  nous  étions  ne 
pouvant  plus  fournir  â  notre  entretien, 
le  Gouverneur  en  écrivit  à  Plmendant  ' 
de  la  Province,    qui  lui  fit  réponfè  que 
le  Roi  ayant  affigné  là  notre  fubfîftan- 
ce,    il  ne  pou  voit  pas  nous  transférer 
ailleurs  fans  un  ordre  de  Sa  Majefté.  Sur 
la  fin  de  Février,    le  Gouverneur  fui- 
vant  les  ordres  de  la  Cour,    nous  dis- 
per&  en  trois  Villes,  il  en  envoya  dou- 

t    1661.      §   1663. 
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%t  i  Sayfianoy  cinq  à  Siun f chien y&c  autant 
à  Nammatt'y  car  nous  n'étions  plus  alom 
que  vingt  deux  en  tout.  Cette  réparation 
nous  affligea  au  dernier  point,  à  caufe' 
de  la  confolation  que  ce  nous  éroit  d'ê- 
tre tous  enfemble  en  un  lieu  où  nous 
étions  ailèz  bien.  Se  où  nous  avions 
d'aflez  bonnes  provifions,  &  il  y  avoit 
fbjet  d'apréhender  qu'on  ne  nous  envo* 

i^at  en  un  lieu  qui  iè  reflentit  encore  de 
a  &mine.  Mais  cette  affliârion  fè  chan- 
gea en  joye,  car  ce  diangement  donna 
lieu  à  notre  retraite,  comme  je  le  dirai 
cbns  la  fuite.  Au  commencement  donc 
dix  mois  de  Mars,  après  avoir  pris  con- 
gé de  nôtre  Gouverneur,  &  l'avoir  bien 
remercié  de  toutes  iès  bornez,  nous  par- 
tîmes de  là  à  pié,  mettant  les  malades 
&  ce  que  nous  avions  de  bagage  lur  les 
chevaux  qu'on  nous  donna.  Ceux  qui 
alloient  à  Sayfiana  &  à  Siunfcben  prirent 
notre  même  route,  &  nous  couchâmes 
tous  dans  une  même  ville  le  premier  loir. 
Se  le  lendemain.  Mais  le  troifiéme  jour 
nous  entrâmes  dans  Siunfchien^  où  nous 
l^ifiames  cinq  de  nos  camarades.  Nous 
paflames  la  nuit  fuivante  dans  une  maifbn 
à  la  campagne,  Sc  en  étant  partis  de 
grand  matin  ^  nous  arrivâmes  fur  les  neuf 

heures 


très  boh  &  très  hSé?SeP«'?î  "° 
jours  après  notr*  arrivée  nTf*  ^'"* 
â  la  Cour      &  »r/X  s  *"  «fournà 

part  .rj^  •  '^  J**""  après  fon  déJ 
part.  Il  en  vint  bb  autre  pour  lui  irJ^ 
der,  qu,  fut  propreinfint  S  al   "^ 

accordcv,'  StSkr^^'"'^"]'  "°"' 
qui  fiît  propre  à  ied«T'^''">'» 
gens,  dont  tout  \'£^âJT^^'  '  ^« 

quant  mre  e«x  fq^i  iSfS'tf  P'-' 
t'reure     II  nousobîgeoJe„;S«7"^"" 

coup  d'autre,  chorraS '^ '^«H: 

Dieu  nous  en  Vcneea     r  »i,;      '     "'^'« 

fcatott  encore  de  Ja  m^i^L  i    „*5"'  ^^     ' 
l-Tée,    ne  nous  a?anTÏ7,tj;-S 
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cho(ës  néceiTaires  pour  nous  garantir  d^ 
froid  :  nous  rcpréfentames  au  Gouver- 
neur le  bon  état  où  étoient  nos  camarades 
clans  les  autres  villes,  &  le  fuppliames 
de  trouver  bon  que  nous  puflions  aller 
chercher  de  quoi  nous  remparer  contre 
k  froid.  11  nous  accorda  la  permiffion 
de  nous  abfènter  pour  trois  jours,  à  con- 
dition que  la  moitié  demeuréroit  en  fac- 
tion auprès  de  lui,  pendant  que  l'autre 
moitié  ièroit  dehors.  Cette  perniiffion 
nous  fut  fort  avantageuië,  parccque  les 
Çrands ,  qui  nous  plaignoiisnt ,  favori- 
ibient  nos  couriès;  &  on  fbuflroit  que 
nous  fuflions  quelquefois  un  mois  dehors. 
Nous  raportions  cependant  tout  en  com« 
mun  avec  ceux  qui  demeuroient  dsiis  k 
Ville  Se  cela  continua  jusqu'au  départ 
du  Gouverneur  i  à  qui  le  Roi  manda 
de  Te  rendre  à  la  Cour.  En  y  arrivant 
ille  déclara  Généra!  des  armées,  charge 
qui  eft  toujours  occupée  par  k  ieconde 
perfonne  du  Royaume.  Celui  qui  vint 
en  (â  place  nous  exempta  de  toutes  char- 
ges, &  ordonna  que  nous  ferions  trai^ 
tez  aufli  favorablement  que  nos  cama- 
rades, qui  étoient  dans  les  deux  autres 
villes.  Nous  n'étions  donc  plus  obligez 
qu'à  faire  montre  deux  fois  le  mois,  à 
.       ,.  .  garder 
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'garder  notre  maifon  tour  à  tour^  à  de- 
matidçr  congé  quand  nous  voulions  for- 
tir ,  bu  du  moins  à  en  avertir  le  fécre- 
rtairci  afin  qu'en  çasi  de  befoin,  on  (àt 
où  on  nous  pourroit  trouver.  Nous  re* 
mcrciamès  bien  Dieu  de  nous  avoir  dé- 
livré d'un  fi  méchant  homme,  &  de  nous 
en  avoir  envoyé  un  fi  bon.  Celui  ci, 
«ntre  les  grâces  dont  je  viens  de  parler, 
flous  i^galoit  (buvent  Se  fort  pbligeam* 
ment,  plaignant  notre difgrace  6c  nous 
demandant  pourquoi  étant  le  long  d'une 
<:ôtederraer ,  nous  ne  tentions  pas  de 
paflèr  le  détroit  qui  nous  féparoit  du  Ja- 
pon. Nous  lui  répondimes  que  nous 
ii!6fions  rien  entreprendre  contre  le^  in- 
tentions dû  Rot  ,  d'ailleurs  que  nous 
ne  iavioiis  pas  la  route  ,  &  que  nous 
n'avions  pas  de  barque.  11  répiiquoit 
à:  ceh  iqu'il  y  avoit  aflèz  de  barques 
le  long,  (kl  la  cote ,;  à  quoi  on  répon- 
doit  qu'elles^  1^  nous  apparcenofçntpas, 
ta  que  n^nquant  Ton  coup  ,  on  feroit 
puni  Comme  larron  &  comme  dejtrteur. 
Le  Gouverneur  rioit, de  notre  icrupule, 
ne  devinant  pas  que  nops  ne  parlions  de 
la  forte  ,  qu'afin  que  l'on  ne  fe  défiât 
point  de  nous  ^  que  nous  ne  fbngionijour 
&  nuit  qu'à  i^Us  emparer  d'util  barque, 
nm  IK  N  & 
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îêc  qud  ceux  qui  ttc  noBs  vouloient  pas 
de   bien   avoknt  tetnpécbé  juiqii^iofs 
fqa'oti  ne  nous  en  vendît  une.    Gepen« 
danton  eut  nouvelle  que  notre  dernier 
tGotiverneur  n'avoic  pas  encore  écé  en 
poflèâion  plus  de  (ix  mois  de  fà  nou- 
velle dignité,  ioFsqU^il  fut  cité  devant 
le  Roi  poiir  répondre  de  tes  mauvai- 
ies  a&ions.     Il  écoit  accufé  d'avoir  ait 
ftiourir  plufieurs  per^nncs  tant  du  peu- 
ple que  de  la  NoblelTe)  pour  des  fujets 
4brt  l^rs.    Il  fut  condamné  à  recevoir 
quatre  vingts  diic  toups  de  bâton  liir  les 
ibs  des  jskflibcs,  &  banni  a  perpétuité; 

Sur  k  fin  cte  fannée  on  vit  Une  C(|- 
iiiéte ,  Se  puis  où  en  vit  deux  à  mérnc 
tems,  la  première  parut  au  Sud-Ëft  eâ- 
'iriron  deux  mois»  6C  k  ièc0ndeau  Sud- 
Oueft,  mais  leurs  queues  étoient  oppo- 
lëes.  Lu  Cour  s'en  atkf  ma  fi  fort ,  que 
je  R6i£t  redoubler  ks  Gai'des  dtnstous 
lès  ports  6c  fur  fes  vaifiesmx.  Il  ^t  mê- 
me porter  des  vivres  dam  les  places  «for- 
tes, &  quantité  de  munitions^  tt  fiiiioit 
faire  l'exercice  tous  les  jours  à  toutes  (es 
troupes  tant  de  C^alerie  que  d^infiime- 
lie,  Se  ne  s'attehdoîtà  rien  moins  qu'a 
àïTK  irruption  de  Tun  ou  l'autre  de  fes 
voifîns.    Jufques-là  qu^il  fie  défènfed'al- 
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lïrfiMfr  dti  feu  de  nuit  dons  lestnaiiônsqui 
poiïvoient  être  vues  de  la  tner.  Le  com- 
mun mangea  tout  ïbn  fait ,  8c  iie  gardu 
la  plupart  que  ce  qù^il  leur  felloit  pour 
^ûbfifter  petitement  avec  du  ris,  parceqt» 
lorsque  k  Tartare  vint  s^emparer  de  leur 
pays  Se  de  leur  bien ,  ils  avoient  vute$ 
mêmes  lignes  ati  Ciel.  Ilsfefouvenoient 
suffi  qu'avant  que  les  Japonnois  leut 
déclaraflent  la  guerre,  il  leur  avoit  paru 
quelque  chofe  de  (èmblable.  Par  tout 
où  nous  nous  trouvions  ,  on  nous  de- 
manddit  quelles  conféquences  on  tirotc 
xci  notre  pays  de  ces  Comtétcs.  Nous 
leur  'difions  ^ue  cda  prônoftiquoit  quel- 
que fignalé  jugement  de  Dieu,  Se  ordr- 
nairement  la  pefte,  la  guerre  ou  la  fami- 
ne, 8c  fbuvem  tous  les  trois.  Et  commà 
3s  Pavoicnt  expérimenté  ,  ils  fc  confir- 
moienr  dans  notre  fentiment. 

*  Nous  paflâmes,  affez  doucement 
cette  année  &  la  fûivante,  faifant  tous 
nos  effi>rts  pour  nous  rendre  maitresd^lnô 
barque  lans  pouvoir  réuffir.  Nou« 
voguions  quel<|uefois  avec  un  petit  bac- 
teau  qui  nolis  iervoit  à  chercher  de  quoi 
vivre  At  long  du  rivage  ,  &  à  faire 
,       N  *  .-     queK 
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f[uelquefois  le  tour  de  çeruines  pelles 
(les,  pour  voir  s'il  ne  fe  préfentoit  rien 
qui  fût  à  notre  bienCéance  ,  &  qui  pût 
ièrvir  à  nous  (au ver.  Nos  camarades 
qui  étoient  dans  les  deux  autres  ,yiU^  « 
nous  verïoient  voir  de  tems  en  ten^i 
£c  de  notre  côté  nous  leur  rendions  vifîte 
plus  ou  moins ,  félon  qu'il  ^laifoit  à  nos 
Gouverneurs;  car  il  y  en  avoit  de  plus 
indulgens  Jes  uns  que  les  autres.  Mais 
jious  prenions  en  patience  Jes  plus  rudes 
traitemens  :  nous  paroiflTant  que  Djeu 
nous  faifoit  une  granJe  faveur  de  nous 
donner  de  la  famé  ,  Se  même  de  quoi 
l'entretenir  pendant  ui^e  f^,ioqgue^,G(pjtiT 
yite.  •  .      ^ 

*  L'année  d'après  nous  perdîmes  notre 
protcâcur  Se  notre  bon  ami ,  car  Ion 
tems  éunt  expiré  ,  le  Roi  l'honnora 
d*une  plus  belle  charge.  Pendant  Içs 
deux  ans  de  ion  Gouvernement  on  ne 
iauroit  croire  combien  de  grâces  Se  de 
faveurs  il  fît  indifféremment  à  tout  le 
monde,  auffi  étoit-il  parfaitement  aimé 
à  la  ville  Se  à  la  camp^gnç,  Se  le  Roi 
même  Se  les  Grands  faifoient  une, eitime 
jtoute  particulière  de  fonTavojb:  âe  de  fa 
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conduite.    Pendant  qu'il  fut  en  cKarges 
ù  fit  faire  de  grandes  réparations  >     tinr 
lès  côtes  libres,  &  maintint  &augmcnta^ 
lès  forces  de  la  rtiarine.    De  toutes  ces* 
chofes  le  Roi  lui  en  fut  fi  bon  gré,  qu^il' 
Meva  aux  premières  dignitezcfclaCour. 
Gn  fut  (ans  Gouverneur  les  trois  jours- 
qui  fuivirent  Ibn  départ ,  car  il  fuffiepour 
celui  qui  quitte,  que  (on  pofte  foitrem* 
pii  le  troiuémé  jour  par  fon  fucceflfeur^^ 
&  on  accorde  cestrois  tours  au  nouveau* 
Gouverneur,  afin  qu'il  puifle,  dé  l'avis  - 
àt  quelqjue  Devin ^    choifir  un  moment: 
heureux  pour  entrer  en  pofleffion  de  fa 
charge.    Lorsqu'il  fut  inftalé,  il  ne  fc 
contenta  pas  ife  nous  vouloir  traiter  dans 
toute   la  rigueur  que   le   Gouverneur^ 
banni  avoit  voulu^nous'&ire  refllèntir»  ilP 
vouloit  encore  qu'on  pillât  perpétuelle^  • 
nient  du  grais:  ce  que  nous  retufames,- 
rcpréfentantquc  ibnpréJéceflcur  ne  nous  ^ 
avoit  rien  prescrit  de  femWablô.    Que 
nos  appointemens  ne  iùfRfant  qu'à  peine  • 
pour  nous  nourir,  il  étoit  jufte' de  nous 
laiilërle  tems  qui  reftoit  de  nosfaétiôns,  < 
pour  amaflèr  de  quoi  nous  vêtir.  Se-  de 
quoi  fubvenir  à  nos  autres  néceffitcz. 
Ope  le  Roi  ne  nous  avoit  pas  envoyez  • 
ppur  travailler,  &  que  fi  celaécoit ,.    il  » 
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nous  feroit  plus  avantageux  de  renonceiv 
à  Tes  gages ,  &  de  demander  qu'on  nous . 
envoyât  au  Japon,  ou  en  quelque  autre 
lieu  où  il  y  eût  de  nos  gens.  Pour  toute 
réponfè  on  nous  commanda  de  nous  re-., 
tirer  ,    avec  menace  qu'on  fauroit  bien 
nous  réduire.    Mais  il  en  fut  bien  em*. 
pÊcbéy  car  peu  de  jpurs  après,  comme 
il  étoit  dans  un  fort  joli  yaiâcau  ,  k  feu. 
qui  par  mégarde  fe  prj.t  aux  poudres,  en-^ 
leva  toute  la  proue,  &  tua  cinq  hommes. 
Sur  quoi  il  &ut  remarquer  oue  ces  peu^.. 
jdes  uenqçni  leurs  poudres»  ^ns  un  m%r 
gazin  devant  le  vcàt,    Le  Gouverneur 
croyant  pouvoir  tenir  oet  accident  (ècret, . 
n'en  fit  rien  favoir  à  l'Intendant  de  ki. 
Province»  mais  il  fè  trotupa  fort,,  parce*-^ 
que  le  feu  fut  appçrçu  d^în  de$  espions, 
quie  le  Roi  tient  iur  iès  côtes  ^  &  loéine 
dans  le  coeur  du  pays  pour  Êvoir  ce  qui^ 
s?Y  paflè.    Cet  espion,  doiK  ayant  averti 
l'Intendant,  celui  ci  en  écrivit  à  la  Cour, 
où  le  Gouverneur  fut  auffitot  mandé, Se 
reçut  par  ordre  des  Juges  quatre  vingts 
2c  dix  coups  de  bâton  (ur  les  os  des  jam^ 
bes  ,    Se  fut  banni  à  perpétuité.    Cela 
fut  caufe  qu'en  Juillet  nous  eûmes  un 
autre  Gouverneur,  qui  marchaot  à  no- 
ire égard  fut  les  traces  du  dcrpicr ,  nous 
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dèmandoit  tous  les  jours  cent  brades  de 
natte.    Nous  lui  fîmes  comprendre  que 
cela  étoit  impo{I3b]e,6c  lui  repréfênrames ^ 
en  fubftance  tout  ce  que  nous  avions  dit 
ilès  prédécefieurs.    Mais  il  nes*en  émut 
pàs^àvamagey    nous  témoignant  que  fi^ 
nous  n^étions  pas  propres  à  ces  ^ortet 
d^ouvrages,  il  (àuroit  bien  trouver  à  quoi' 
nous  occuper,  et  il  l'eût  fait  comme  ilj 
le  difbit,  $'»1  ne  fût  point  tombé  malade/ 
Nous  conclûmes  de  fa  dureté,  que  notre 
mifére  étoit  fans  refTource ,  parccque  les 
nouveaux  Officiers  impofent  bien  plutôt 
de  nouvelles  peines,  qu'ils  ne  fùpriment' 
celles  qui  iont  établies.    Ainfi  on  avoit 
ajouté  a  nos  faâions,  d'arracher  les  her« 
bes  de  la  place  de  Penigle,  &d*aller  en* 
iuite  choifir  &  couper  du  bois  propre  à  - 
faire^  des  âéches  .^    Ces  réflexions  nous  ^ 
déterminèrent  à  profiter  de  l'indispofition  ^ 
de  notre  nouveau  tiran  ,  £c  à  recouvrer 
à  quelque  prix  que  ce  fût  une  barque, . 
aimant  mieux  tout  risquer  ,   que  de  gé» 
mir  plus  longtems  dans  ks  krs  au  milieu  '- 
des  Idolâtres,  &^t  fouffrir  d'eux  toutes 
fortes  d'infukes.    Pour  exécuter  notre 
réfolution'j  nous  fiimes  d'avis  de  nous 
lèrvir  d'un  Coreficn  de  notre  voifinage , . 
qi^i^avoit  grande  habhude^vec  nous^  .& 
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à  qui  nous  avions  (buvent  donné  de  quo& 
fe  défendre  de  la  mifére.     Nous  luipro^^ 
pofàmcs  donc  de  nous  acheter  ,  ou  faire;.; 
acheter  une  l;>arque,  (bus  prétexte  d'etiu 
avoir  beibin  pour  aller  mandier  du  qpc«  . 
ton  dans  les  files  voifines ,.    promettan|C«  r 
de  lui  en  faire  bonne  part  au  retour.    IL! 
8?aquitta  fi  bien  de  cette  conKniffioo  ,. 
qu*il  fit  marché  fort  brusquement  d'une, 
barque  de  pêcheur, &  on  lui  donna auffi^ 
tôt  de  quoi  la  payer.  Le  vendeur  s'étanc 
apperçu  que  c'étoit  pour  nous^»    voulut 
rompre  fba  marché,  à  la  perfuafion  de. 
quelqu'un  qui  lui  difoit  que  c*étoit  pour, 
nous  (àuver.    Que  (i  cela  arrivoit  on  le 
feroit  mourir,.  &  en  effet  cela  étoit  vrai, 
mais  comme  on<$'ôfinit  à  payer  le  double 
il  y  confcntit,  préférant  un  gain  prélènt 
à  un  mal  à  venir.  Lorsque  ces  deux  Co« 
nefîens  ie  furent  retirer,  nous  pourvûmes, 
d'abord  la  barque  de  voiles^  d'ancres  Se. 
de  cordages,  de  rames  &  de  tout  ce  dont 
nous  crûmes  avoir  befoin ,    pour  partir 
au  premier  quartier  de  la  lune,  à  caufe 
que  c'étoit  le  tems  le  moins  douteux.. 
Nous  retinmes  deux  de  nos  camarades,, 
qui  par  bonne  fortune  pour  eux.  nous  é- 
toieru  venus  voir,  &  qui  ne  le  firent  pas 
prier,    Sachaqt  aufli  que  Jean  Pierre  de. 
\   '  .    Yne$,, 
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Vfies,  qui  écoic  un  habiîe  matelot  écoit 
i'SiunJMen^  nous  ^envoyâmes  pritr  de  ' 
venir;  avec  ordre  de  lui  repréfcntcr  que 
tout  écoit  prêt.    Le  Meflàgcr  ne  Payant 
pas  trouvé  dans  &  garnifon,  fut  lecner- 
cher  à  Nùmman  qui  eft  à  (èize  lieues  de 
là,  d'où  il  l'amena  ,  ayant  fait  plus  de 
cinquante  bonnes  lieues  de  chemin  en 
quatre  jours.    Le  jour  8c  l'heure  étant 
pris,  pour  partir  le  quatrième  de  Scptem- 
OTe  à  la  lune  couchante  ;    quoique  nos 
voifins  fe  défiaflènt  de  quelque  chofe, 
nous  ne  làiflames  pas  fur  le  fôir  après  a- 
voir  mangé  un  morceau  ^    d(f  pafler  par 
cJcflus les  murailles  de  la  ville, pour  por- 
ter le  refte  denos  provifions,  quixonfîs- 
toient  en  ris,  des  pots,  de  l'eau ,  Sc  une 
poiile  à  frire.  Comme  la  lune  étoic  cou- 
chée ,    nous  ne  fûmes  vus  de  perfonne. 
lia  première  chofê  que  nous  fîmes  fut  de 
pafler  dans  une  Iflétte  qui  étoit  à  la  por- 
tée du  canon,  où  nous  primes  de  l'eau* 
douce  plein  une  tonne  qui  fè  trouva  dans* 
notre  barque,    de- là  nous' paflames  fans 
faire  bruit  devant  les  vaifleaux  de  la  vîl^ 
Id,  &  tout  contre  les  frégates  du  Roi  ; 
avançant  le  plus  qu'il  nous  étoit  pofOble 
dans  le  canal.    Le  calme  qui  avoit  été 
grand  Jusqu'alors  cefla,  &  U  s'éleva  uti 
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vent  favorable  qui  noua  convia  de  tnet^' 
tre  à  la  voile,  ce  que  nous  fîmes  en  io« 
voquam  Dieu  de  bon  cœur,  fie  nous  a« 
bandonnant  à  &  conduite.  Le  matin 
qui  étoit  le  cinquième  de  Septembre, 
commo  nous  étions  prêts  de  îortir  du 
canal  de  Plfle,  un  pêcheur  nousapella, 
mais  nous  ne  voulûmes  pas  répondre, 
dans  la  crainte  que  cène  fut  quelque gar* 
de  avancée  des  vaiflièaux  de  guerre  qui 
font  aux  environs.  Au  lever  du  foleil 
le  vent  tomba  >  ce  qui  nous  obligea  de 
baifler  tios  voiles ,  Se  de  ramer ,  pour 
nous  éloigner  fie  nous  empêcher  d'être 
découverts.  Sui'  le  midi  le  tenvs  com- 
mença à  fe  rafraîchir,  fie  fur  le  fbirnous 
mimes  la  voile  au  vent ,  prenant  notre 
route  fuivant  notre  imagination  du  côté 
du  Sud-^Ëft.  Le  (bir  le  vent  s'étant 
fortifié  ,  nous  franchimes  la  pointe  de 
Corée,  fie  fumes  hors  de  toute appréhen- 
iion  d'être  fuivis ,  fie  comme  ce  tems 
dura  toute  la  nuit  nous  avançâmes  fort. 

Le  matin  fixiéme  jour ,  nous  nous 
urouvames  fort  proches  de  la  première  lile 
du  JapQn»  fie  le  foir  ,  favori&z  toujours 
du  même  venc,  nous  vinmes  h"^  le  fa» 
toir  devant.  l'Iile  de  Fkanda  ^  où  nous 
ft'oiâcac^pas  aborJier,  parceque  {>as  un 
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dc'nous  n*avoit  été  au  Japim^  &  que  la 
rade  nous  étoit  inconnue^  De  plus  les 
Corcfîens  nous  avoient  fouvent  afluré 
qu'il  n'y  avoir  point  d'Ifles  à  côtoyer 
pour  aller  à  Nanguaiaky.  Nous  paiTa* 
mes  donc  outre  pour  gagner  le  bouc  d'u- 
ne Idç  plus  avancée,  qui  d'abord  nous 
paroiflbit  fort  petite  &  fort  proche  ,  & 
en  efiet  nous  k  ptfTames  la  nuit. 

Le  feptiénie  jour  nous  continuâmes  no- 
tre route  avec  un  vent  froid  6c  par  un 
tems  aflèz  inconftant  le  long  de  quantité 
dUfles  qui  nous  (êreibloient  fans  nombre, 
£c  comme  nous  étions  prévenus  qu'il  n'y 
avoit  point  d'Ifles  à  pafTer^nous  tâchions 
de  gagner  te  deflus  Le  (oir  nous  pen- 
famés  toucher  à  une  Iflette,  &  nous  y 
cuflions  paflé  la  nuit  lur  le  fer,  à  caufe 
que  le  Ciel  fembloit  fort  oriigdix,  mais 
nous  découvrimes  une  fi  grande  quantité 
de  feux  dans  tous  les  environs ,  que  nous 
réfoilumes  de  demeurer  à  la  voile  ,  ayant 
le  vent  arriére,  mais  âdèz  froid. 

Le  tnatin  du  huitième  jour  nous  nous 
trouvâmes  au  même  endroit  d*où  nousé- 
tions  partis  le  loir,  ce  que  nous  attribuâ- 
mes à  la  force  de  quelques  courans.  Sur 
quoi  nous  réfolumes  de  regagner  la  hau- 
te mer  »    mais  à  peine  eun^s  nous  tait 
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deux  lieues  qu'il  s'éleva  un  vent  contraî» 
re  Ç%  violent,  qu'il  nous  réduifit  d'abord  H 
à  la  néceflîié  de  chercher  terre,  &  com^ 
me  il  augmentoit  de  moment  à  autre,  a* 
yant  traverfé  une  baye,  fur  le  midi  nous 
y  jettames  l'ancre  ^  fans  lavoir  en  quel 
pay«  nous  étions.  Pendant  que  nous  cui- 
fions  quelque  petite  chofe  pour  manger, 
les  habitans  pafToient  ôc  repafToient  ixx* 
près  de  nous  fans  nous  rien  dire  6c  fans 
s^arréter.  Sur  le  foir  le  tems  s'étant  un- 
peu  radouci,  nous  vîmes  venir  une  bar- 
que, qui  porcoit  (îx  hommes  qui  avoienc 
chacun  deux  couteaux  à  la  ceinture  :  ils  . 
pafférent  en  ramant  afîëz  proche  de  nou», 
êc  mirent  à  terre  un  homme  vis-à-vis  du 
lieu  où  nous  étions.  Cela  nous  fît  \g* 
ver  l'ancre,  &  mettre  promtement  à  1» 
voile ,  nous  (êrvant  aufG  àe,  nos  rames 
pour  Ibrtir  de  cette  baye  le  plus  vite 
qu'il  nous  feroit  poffible  6c  regagner  la 
haute  mer.  Mais  cette  b^^rque  nous  en 
empêcha ,  car  s'étant  mifè  à  nos  troudèsj- 
elle  nous  attrapa  bientôt.  Il  eft  vrai 
que  fi  nous  euflîons  voulu  nous  (èrvir 
de  nos  longs  bâtons  de  bimbucs  ,  il 
nous  eût  été  ailé  de  l'empêcher  de  nous 
joindre  ,  mais  voyant  partir  du  rivage 
4ivcrfes  autres  barbues  pleines  de  gens-. 


^ ,  félon  la  defcription  qu'on  nous 
en  avoit  faite  ,  dévoient  être  des  Ja« 
ppnnois ,  nous  ceiTames  de  nous  allar- 
mer.  Comii]&  ils  crioient  &  nous  de- 
mandoient  par  (ignés  où  nous  voulions 
aller  ,  nous  arborâmes  le  pavillon  des 
armes  d'Orange,  que  nous  avions  pré- 
paré pour  cela^  criant  Hollande,  Nan^' 
guafaky.  Sur  quoi  ils  nous  firent  fi- 
gne  de  caler  la  voile ,.  £c  de  prendre 
terre  ,  ce  que  nous  fîmes  auffitot.  lld 
firent  pafTer  enfuite  un  de  nos  gens 
dans  leur  barque,  &  rangèrent  lerefb 
devant  une  de  leurs  pagodes. 

Après  avoir  ancré  6c  avoir  mis  des 
barques  en  garde  autour  de  la  notre, 
ik  prirent  encore  un  de  nos  hommes 
qu'ils  mirent  avec  l'autre  ,  leur  faifanc 
diverfês  queibions  fans  fe  pouvoir  en-> 
tendre.  Notre  venue  allarma  toute  la 
côte  9  8c  on  ne  voyoit  pas  un  hommo 
qui  ne  fût  armé  de  deux  epées,  mais  ce^ 
qui  nous  rafTuroit,  c'eft  qu'ils  s'efTor-- 
çoientde  vïQxx^moviXrçx  Nanguafaky^  &» 
fcmbloient  nous  vouloir  dire  qu'il  y  a. 
voit-là  de  nos  gens.  La  nuit  une  granj 
de  barque,  qui  portoit  la  troifiéme  per. 
fonnede  l'Ile  de  Gotto^  vint  nous  abor^ 
der.    Ce  Seigneur  voyant  que  nous  é^ 
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tkms  Hôllandois^  nous  fit  comprendre 

rj:  fignes  que  nous  avions  cinq  vaiOèaux 
Naaguêftàyi  »  où  il  eTpéroic  de  iê  rendre 
avec  nous  <]ans  quatre  ou  cinq  }our&  fi 
nous  en  avions  envie.    11  nous  fit  enten- 
dre que  nous  étions  dans  l'Ile  de  Gaito 
qui  obéit  à  l^Ëoipefcur. du  Japon,  mais 
pour  (àtisfaire  à  Tenvie  qa*il  avoic  de  fa- 
voir  ê^xx  nous  venionsvnQUâ  eûmes  bien 
de  la  peine  à  lui  faire  comprendre  que 
nous  venions  dje  Cor^,  Se  qu'il  y  avoit 
treize  ans  paflei  que  nous  avions  fait 
naufrage  dan&  une  Ile  dépendante  de  ce 
Royaume  M.    Qtle  nous  ne  (buhaitions 
rien  tant  préfentement  que  d'arriver  à 
Ntmguajêky  auprèsdes  gens  de  notrepays. 
Que  pour  fatiàaire  à  cette  pafiton  nous 
nous  étions  e:^poiez  dans  une  méchante 
barque,  fur  une  mer  cpii  nous  étoit  in« 
connue   où  nous  avions  fait  quarante 
lieues  (ans  boufibie  pour  aborder  au  Ja- 
pon^ Se  fans  nous  foucier  de  tout  ce  que 
les  Corefiens  nous  avoient  dit  pour  nous 
perfuader  que  les  Japonoisfaiioient  mou- 
rir cruellement  tous  les  étrangers  qui  a- 
bordoienc  en  leur  pays. 

Nous  paflamcs  les  trois  jours  fui  vans 
^a  même  lieu  bien  gardes^  dans  notre 
bar^e ,    où  on  nous  aponoit  de  Peau , 
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dti'bois,  de  la  viande,  Scpournous  ga« 
rentir  de  la  pluye  qui  tomba  pendimt 
tout  ce  tems-  là  en  abondance  on  nou^ 
donna  une  naj(te. 

.  Le  doiaiéme*  jour  on  nou$  pourvut 
des  vivres  neceflàires  pour  aller  à  ASm* 
giMfaky.y  &  le  foir  mêcnc  nous  mouilla^ 
mes  de  Tauire  côté  de  Hle  oùnouspafla* 
mes  la  nuil. 

Le  treizième  jour  le  Sc^neur  dont; 
nous  avons  parlé  leva  l'ancre  ,  accom- 
pagné de  deux  grandes  barquies  Se  de 
deux  petites  ,  il  étoit  chargé  de  lettres 
pour  PËmpereur  &  de  quelques  bardes. 
Nos  deux  camarades  étoîeot  dans  l'une 
de  ces  grandes  barques ,  Sc  nous  ne  les 
rejoignîmes  qu'à  Nàngmfaky,  Sur  le 
foir  nous  vîmes  la  baye  de  cette  ville,  Sc 
fur  le  minuit  nous  mouillâmes  devant  Se 
nous  vîmes  là  n:  s  cinq  valQieaux.  Plu«« 
(leurs  Habitans  de  G^m^  Se  même  des 
Grands  »  nous  firent  des  préfens  Se  de 
grandes  amitiez ,  fans  vouloir  rien  prenr 
dre  de  nous.  ^  ?^        ^   ■  -n 

Le  quatorzième  jour  on  nous  mena 
tous,  à  terre  ,  où  les  truchemans  de  la 
compagnie  nous  reçurent.  Lorsqu'il^ 
eurent  écrit  toute  les  réponfes  que  noua 
fimes  à  leurs  diveiÊsquefiions»  on  nous 

mena 


il 


j04'        ICéldtton  M  Naufrage-    " 
mena  chez  le  Gouverneur ,    8t  on  nousr  * 
péfenta  à  lui  furie  midii .  Après  que  • 
nous  eûmes   fàtisfait  à  (à  curiofité ,    \\ 
loua  fort  notre  aâion,  d'avoir  furmonté^ 
tant  de  difficultez  8c  de  dangers  pour  re- 
couvrer notre  liberté;    11  ordonna  enfui- 
te  aux  Truchemans  dé  nous  mener  à  no- 
tre Commandant  ;    qui  étoit  Mônfieur^ 
Guillaume  Volgqers  ,     qui  nous  reçut 
très  bien.    Monficur  Nicolas  le  Rôi  fon 
Lieutenant  nous  fit  auifi  un  très  bon  ac- 
cueil ,    &  généralement  toute  la  Nation. 
Au  fbrtir  dcJà  on  nous  fit  habiller  â  no- 
tre mode. 

Le  premier  jour  d'Oftôbre  Mônfieur 
Volguers  partit  de  PIflc ,  &  le  vingts 
troifîeme  il  fortit  dj  la  baye  avec  fepr 
vaifîèaux,  Cependant  le  Gouverneur 
àc  Manguafaky  qui  nous  vouloit  garder 
un  an  ,  nous  fit  mener  devant  lui*  le 
vingt  cinquième  du  même  mois  ,&  après 
nous  avoir  examinez  tout  de  nouveau  , 
il-  nous  rendit  au-  DiVeârGur  de  la  Corn-- 
pagnie,  qui  nous  fit  loger  chez  lui, 
d'où  nous  partîmes  quelques  jours  après 
pour  Batavia,  Nous  arrivâmes  \-\  le 
vingtième  de  Novembre  ,  &  donnâmes 
notre  Journal  en  débarquant  au  Géné- 
ral,  qui  après  nous*  avoir  fort  bien 
.-■<».  re- 
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ROYAUME  DE  CORB»E;. 


L 


E .  Royaume  qnc  nous*  nommons 
Corée  ^  &  que  les  Habitans  du  pays 
apellent  Ttocencouk ,  &  quelquefois  Cao/ï^ 
s'itend  depuis  le  trente,  quatrième  degré 
de  latitude  ,  jusqu'au  quarante  quatrié^ 
me,  fi  bien  qu'il  a  près  de  cent  cinquan» 
tç. lieues  de  longueur  du  Midi  au  Sep-. 
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tcntrion,  &  environ  ioixante  &  quinze 
de  large  de  l'Orient  à  rOccidem,  Auffi: 
les  Corefiens  le  repré(èntfipt-ils  lous  h< 
figure  d'un  quarré  long  ,  comme  unç 
carte  à  jouer.  Cela  n'empécbe  pas  qu'il4 
n!y,  ait  quantité  de  pointes  de  terre  quii 
avancent  extrêmement  en  men  , 

11  eft  divifé  en  huit  Provinces ,    qui , , 
drt-on,    renferment  trois  cens  foixante: 
villes»  iàos  compter,  les  châteaux  ni  le$> 
forterefles  qui.  font  tiputi^s-  fur  ks^mçaT 
lagnes.  -  "^ 

L'abord  de  ce  RojEaume  eft  trèà  difiî^ 
cHe  par  mer»,  fie  fort  dangereux  pourr 
ceux  qui  ne  connoiflent  pas  fes  côtes»  â-. 
caufe  qu'elles  font  bordées  d'écueils  Se  des 
bancs  en  divers  endroits.  Du  côté  da^ 
Sud- Eft n  il  eft  fort  voifin  du  Japon,  n'y  - 
ayant  entre  la  Ville  de  Paufyn  &.  celle.: 
a^Ofacco  »  que  vingt  cinq  ou  vio^t  (Ix  : 
lieues.  Ënti^  deux  eft  ^Xvi!^  è&  Ruilftma\  ^ 

Sue  ceux  de  Cùtie  nomment  Taymutto. . 
îlle  leur  appartcnoit  autrefois^  »  mais  par  ; 
un  traité  de  paix  fait  avec  ceux  du  |a« 
pon  t    ils  l'échangéreut^çotitre  celle  de.: 
Quelpants. 

Du  côté  du  Couchant,  ce  Royaume 
eft  féparé  de  la  Chine  par  le  Golfe  de 
NnnqHtn%     tn.ais  il  y  touche  du  côté  du  i 
.v,  Nord,,: 


Nord ,  par  le  moyend*une  longue  K  Haute 
montagpe,  qui  empêche  que  la  Corée  ne 
G>\t  une  Ifle.  Il  n'eft  borné  du  côté  du 
Nord-Eft  que  par  une  vafte  mer,  où  on 
trouve  tous  les  ans  une  grande  quantité 
de  baleines,  dont  une  partie  porte  encore 
les  crocs  Se  les  harpns  des  François  Sc 
^s  HoUàndois,  qui  vont  ordinairement, 
à  cette  pêche  aux  cii^trêmitez  de  l'Euro* 
pe ,  vers  le  Nord-  Èft.  On  prend  là 
auili  beaucoup  de  harengs  en  Décembre, 
^  '  Janvier,.  Février  &  Mars  :.  ceux  qubn? 
pêche  pendant  ces  deux  premiers  mois , 
lontgros  comme  ceux  de  Hollande, mais 
ceux  c^u'on  prend  après  font  plus  petits , 
&  reflcmbknt  à  celui  que  nous  appelions  V 
hareng  à  frire,  ôc  qu'on  mange  en  Mars 
&  en  Avril»-  D'où^  nous  inferons  qu'iP 
y  a  affurément  un  paffage  entre  la  Corée 
&  le  Japon  ,  qui  répond  au  Détroit  de 
fFaygatzi  Sur  quoi  nous  avons  fou  vent 
demandé  aux  matelots  de  Corée  ,  qui 
finéquentent  la  mer  du  Nôrd-Eft ,  quel- 
les terres  étoicntau  delà,  &  ils  nousont 
tous  répondu  qu'ils  ne  croyoient  pas 
qu'il  y  eût  autre  chofe  de  ce  côté  là  qu'u- 
ne mer.  fans  bornes.        '    * 

Ceux  qui  vont  âe  Corée  à  la  Chine  ^, 
skmbarquent  au  plus .  étroit  -  du  Golfe  , 

car; 


,      /     Hu  Royaume  "de  Corée, 

«ar  le.  chemin  par  terre  cft  trop  incom- 
mode,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  t 
àc  traverfer  la  montagne  6c  fur  tout  en 
•hiver  /    parcequ'il  y  fait  fort  froid  ,    Sc 
qu'en  £ce  on  y  renœntre  quantité  de  bê- 
tes farouches.    11  eft  vrai  qu*il  eft  ailé  de 
«faire  le  trajet  du  côté  du  Nord  en  hiver, 
parcequele  Golfe  gèle  ordinairement  ai^ 
fez  fortement  pour  cela.    Le  froid  eft 
très  grand  en  Corée  ^  car  en  i66x.  nous 
étant  retirer  dans  les  cloitre^  qui   font 
fur  les  mocitagQe&,  il  tomba  de  la  peige 
fi  prodigiçufernent,  que  pour  aller  d*tt^ 
ne  inailon  à  l'autre  il  falloit  faire  dés 
chemins  fous  la  neige.    Pour  aller  à  déi- 
couvert ,  ils  portent  fous  les  pieds  de  pe- 
tits ^is  ou  des  espèces  de  raquettes  ,    ce 
qui  les  empêche  d'enfoncer,  fans  les  emr 
^cher  de  monter  Se  de  defoendre.  fur  lâ 
neige.     Le  ^rand  froid  eft  caufè  que 
cçux  qui  habitent  la  cote  du  Nord  ^    ne 
vivent  que  .d'orge,  &  encore  afTez  mao^ 
vais ,    le  ris  &  le  cotton  n'y  pouvant 
croitre.    Les  plu%  accommodez  de  cette 
Province* là  font  venir  leur  farine  dii 
çpté  du  Midi,  mais  le  menu  peuple  de 
ce  quartier  n'eft  yétu  que  de  groflê  toile 
de  chanvre  Se,  de  iPjéchantes  peaux.    En 
xéçompenlc  la  racine  de  Nt/y ,    ou  G/«- 
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fi^f  croit  ià  en  grande  abondance.  Ih 
la  donnent  en  payement  au  Tartare  potil: 
leur  tribut  ;  &  en  font  aufli  un  grand 
commerce  à  la  Cb'me  &  au  Japon.  Le 
reAe  du  pays  eft  ^rtile  >  ix,  produit  tou  • 
tes  les  chotes  ncceflàires  à  la  v*^  9  8c 
iiir  tout  du  ris  &  d'autres  grains.  Ils 
ont  du  cotton  &  du  chanvit,  &  mê- 
me des  tors  à  foye  1  mais  i\  ne  (âveilt 
pas  préparer  la  foye  pour  en  faire  des 
^ofes  Ils  ont  chez  eux  de  l'argent, 
du  plomb ,  des  peaux  de  tigre  ,  ec  la 
nacine  de  Nify,  fans  parler  du  bétail, 
<k  U  volaille,  &  de  beaucoup  d'autres 
chofês.  U  ont  quantité  de  chevaux  8t 
àt  vaches  9  ils  (è  ièrvenc  de  bœufs  pout 
bbourer,  &  de  chevaux  pour  les  v<^a*- 

S^s  &  pour  le  tranfport  des  marchan- 
iies.  Ils  ont  auiSi  des  ours,  des  cerfs, 
^(àflglierS)  des  pourceaux, des  chiens^ 
des  chats  ,  8c  divers  autres  animaux. 
Nous  n'y  avons  point  tu  d'éfê&nS| 
IBâis  on  y  voit  des  kaymans  ou  cro- 
codiles de  différente  ^grMldeur  ,  qui  ft 
fienneat  dans  ks  riviéfts.  Leur  dos 
cit  i  Pépeuve  du  mouiquet,  mais  ils 
ont  la  peau  fort  tendve  k)us  le  ventre^ 
U  ^'en  tffouye  ^  ont  dix  huit  à  ving<t 
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âiinps  ^  de  long  i  la  tête  Isirge»  le  groin 
4e  pourceiaa ,  la  gueule  fiHidueJufqu'aux 
oreilles  9  l'oeil  perçant  »  mais  tort  petit» 
les  (jents  blaaches  6c  fortes  ,    rangées 
comme  celles  d'un  peigne.    Ils  ne  re- 
muent en  nns^ngeant  que  la  mâchoire  d'en 
haut.    L*épinc  du  dos  de  cet  animal  a 
fojxame  vertèbres  k   ^  il  a  de  longues 
gri&s  aux  pieds,  fa  queue  eft  aufli  Toii^ 
gue  que  le  r4()bede  fbn  corps.    Ik  mai^ 
gent  également  la  viande,  &  le  poilToa, 
&  font  frians  de  chair  humaine  :  les  Co- 
refiens  nous  o^t  fôuvent  dit  Qu'on  avok 
trouvé  une  fois  trois  petits  en^ns  dans  le 
TqntrjC  de  l'un  deœ^  crocodiles.  Ils  otk 
outre  cela  beaucoup  de  i^r^tns  &  d^api- 
maux  venimeux.    Pour  les  piieaux,  ilËs 
çnc  des  cignes  ,  des  oyes ,    des  canars , 
des  hérons  i  des  cigogiiies.  des  aigles  »  dçs 
^aucqns ,  des  millans ,  df^  pigieons,  dés 
becaàes^  des  pies ,  des  cca:QeiUes«,  desib* 
louét^s,  des  pinçons ,    deç  grives,  dq 
Taimeaux,  di^s  faiiâp^,;  des  poules .  & 
de  tout  en  quantité  auQI  bien  que  d'au* 
très  oifeaux  inc0nnu$  eq  Europe. 
.:• .  ta  Coûtée  cft  gouvernée  par  un  Roî,' 

^'*  Sift  sHfiês  d$  HfUémdê  fm  ^mm  ânm*  4% 
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•dont  l'autorité  cft  ablolue ,  quoîqu'îl  re- 
connoifle  le  Tartarc  ;  car  il  ordonrtc  de 
tout  comme  il  lui  {Aait,  fans  prendre  te 
xonfeil  de  perfbnne.    Il  n'y  a  point  de 
'Seigneurs  de  Places,  c'eft  a  dire,  qui  art 
des  villes, des  Ifles  ou  des  vinagbs en  pro- 
priété ,'  &  tout  le  revenu  des  Grands  pro- 
cède des  biens  dont  ils  n'ont  que  lajouif^ 
'£ince,  8c  du  grand  nombre  de  leurs  en- 
claves ;    car  nous  en  avons  vu  tel  qui 
xpavoitdeux  ou  trois  cens.     Ainfî  les 
terres  &  les  charges,  dont  le  Roi  ho- 
'Hore  les  particuliers)  lui  reviennent  tou- 
tes après  leur  mort. 
\   Pour  ce  qui  regarde  la  guerre,  le  Roi 
entretient  beaucoup  de  loldats  dans' fa 
^Capitale,  qui  ne  font  occupez  qu'à  faine 
garde  autour  de  fà  perfonne,  6c  à  le  iut- 
vre  quand  il  va  dehors,  Toujtes  les  Pro- 
-VÎhçes  (ont  obligées  lime  fois  et  fèpt  ans, 
dfenvoyer  totçs  les  hommes  libres  en  fiar- 
;4e  chez  le  Roi  pendant  doux  mois  ;    fi 
-Bien  que  durant' toute  cette  année-là  la 
Corée  eft  ious  les  armes,  pour  envoyer 
les  uns  après  les  autres  tout  le  monde  à 
la  Cour.     Chaque  Province  a  fon  Gé- 
néral, qui  a  fous  lui  quatre  ou  cinq  Co- 
lonels ,    lefqueis  ont  chacun  autant  de 
Capitaines,  qui  dépendent  d'eux,  &qûi 
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du  Royaume  éU  Corêi.  ^13^ 

ont  tous  le  commandement  de  (juelqut 
ville,  ou  de  quelque  fortereflei  jufques 
là  qu'il  n'y  a  point  de  village  où  il  n'y 
'^it  du  moins  un  Caporal  qui  comman- 
de,  &  qui  a  des  dixeniers  au  deflbus  de 
lui.  Ces  Caporaux  font  obligez  de  don« 
ner  tous  les  ans  à  leurs  Capitaines  un  rol- 
le  des  cens  qui  font  dans  leur  dépen- 
dance, K  par  ce  moyen  le  Roi  (ait  tou- 
jours précifément  de  combien  de  monde 
j1  peut  iaire  état ,  lorsqu'il  en  a  befoin. 
Leurs  cavaliers  font  armez  d*une  cuiraf* 
fe,  d'un  pot  &  d*une  épée ,  Se  ponent 
outre  cela  un  arc,  des  flèches  Se  un  fléau 
fèmblable  aux  nôtres ,  excepté  que  les 
leurs  font  garnis  de  petites  pomtes  de  fer. 
Les  faotafuns  portent  comme  eux  un  cor- 
fdct ,  un  morion  Se  l'épée  $  avec  le 
moufquet  ou  la  demie  pique.  Les  Offi- 
ciers n*ont  que  des  arcs  Se  des  flèches. 
Les  fbldats  font  obligez  d'être  fournie  à 
leurs  dépens ,  de  quoi  tirer  cihquanot 
coups  à  balle.  Chacjue  ville  fournit  iauffi 
tour  à  tour  un  certam  nombre  de  Reli- 
gieux ,  qu'elle  tire  de  l'étendue  de  fon 
refibrt,  pour  garder  Se  entretenir  à  leurs 
dépens  les  forts  &  les  châteaux  qui  fonc 
dans  les  détroits  Se  aux  penchans  des 
montagnes.  Us  paflent  pour  lés  meil- 
Tome  IF.  Q  leurs 
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leurs  Toldàtn ,  Sc  dbéiflènt  à  des  Officiera 
pris  de  leur  corps,  qui  obferycm  ks mê- 
mes rêdemens  que  loutre  milicx:,  fi  bien 
vque  le  Roi  fait  encore  à  un  homme  près 
combien  il  y  en  â  en  état  de  le  (èrvir. 
Ceux  qui  ont  atteint  Tâ^  de  foixante  ans 
font  exemts  de  laâion,  8c  leurs  eiifans 
iprennent  leur  place.    Le  nombre  des 
personnes  libres  qui  ne  jR>nt  ptnnc  dans 
les  troupes  du  Roi,  &  qui  n^y  ont  point 
été  9  jomtauxefclaves,    iàit  environ  la 
moitié  des  gens  du  pays.    Au  refte  fi  un 
bomme  libre  côucfae  avec  lorne  femme  es- 
clave ,    ou  un  efclave  avec  une  %imme 
libre,  les  enfans  qui  en  naiflènt  font  e£> 
daves ,  Se  pour  cetMc  qui  naifiènt  de  père 
&  de  mère  eTckves,  ils  font  au  maitrede 
la  jnére»    Comme  la  Ctffrée  eft  prelque 
jtoute  bordée  de  la  mer,  il  &ut  que  cna- 
4qu&  ville  entretienne  un  vaiffeau,  équi- 
jpé  &  pourvu  de  toutes  cfio&s.    Leurs 
pavsits  ont  cM-dinairemem  deux  mâts,  éc 
jbnt  à  trente  oQ  trente  deux  rames,  qui 
pnt  chacune  cinq  ou  fix  rameurs ,    de 
4orte  qu*il  y  a  fur  ces  efjîéces  de  galiéres, 
4attt  en  ramipurs  qu^ea  (ciktat$  ,    prés  de 
|iois  cens  hommes.    Ces  vaifi^ux  ont 
i^uelques  petites  pièces  de  canon,  8cquan« 
tit£  de  feux  d^aftiâce.   Oiaque  Provin- 


ce 


fictcri 
:stnê- 
fibicn 
icprès 
fervir. 
itcans 
cnfaûs 
M  des 
oc  dans 
nt  point 
iriron  la 
ftefiun 

5  Tetnmc 
font  cf- 
t  de  pérc 
maitfcdc 
:  prelquc 
quccnî^- 
u,  cqui- 
.    Leurs 
mâts,  & 
mes,  qui 
urs ,    de 
galléres, 
près  de 
taux  ont 
,&quan- 
Provin- 
cc 


du  Mpume  de  Xlorh,  \Vf 

<k  â  caufe  de  cela  a  fon  Amiral,  qui  fait 
Ja  revue  des  vaifllèaux  tous  les  ans ,  dont 
ils  rendent  compte  au  grand  Amiral, qui 
ic  trouve  aufli  quelquefois  aux  revuesr 
Si  quelqu'un  des  Amiraux  ou  des  OfE« 
ciers  qui  font  ious  eux  tombent  en  faute, 
il  eft  puni  de  banniilèment  ou  de  mort, 
<omme  mm  vîmes  bannir  au  printems 
(de  Pannce  i>665.  notre  Gouverneur  qui 
avoit  le  commandement  fur  dix  fepc 
vaiflèauK,  pour  avoir  caché  au  Roi  que 
le  feu  s'étcut  pris  aux  poudres  &  avoit 
emporté  cin(|  hommes.  « 

Les  principaux  Of&cieis  de  terre  8c de 
mer  quicompofent  le  Confeil  du  Roi, 
s'aflèmblent  chez  lui  tous  les  jours,  8c 
le  fervent  en  toutes  les  af&ires  qui  fepré- 
Entent,  fans  le  pouvoir  obliger  à  rien.  II 
faut  qu'ils  attendent  qu'on  leur  demande 
kur  avis  pour  le  donner,  6c  qu'ils  foient 
nommez' pour  une  affaire  avant  que  de 
s'en  mêler.  Ces  gens*  là  tiennent  les 
premiers  rangis  auprès  du  Roi, Se  vivent 
&  meurent  dans  ces  emplois,  ou  jufqu'à 
quatie  vingts  ans,  fupix>fé  qu'ils  ne  && 
lent  rien  de  mal  qui  ks  en  rende  indignes. 
Il  en  cft  de  même  des  autres  charges  io'* 
iérieuves  de  la  Cour  ,  <qu'on  ne  quitte,' 
que  pour  monter  à  de  plus  hauta.    Les 

O  z  Cou- 


■  ■ 

il 

1  .'i 


N 


ii 


316  >*       Defcfiptlon 

Gouverneurs  de  Places  &  les  Officiers 
fubalternes  changent  tous  les  trois  ans ,  il 
y  en  a  peu  même  qui  fervent  ce  temsen« 
tier  ,  parcequ'ils  lont  prefque  toujours 
acculez  de  diverfès  malvefiations  ,  pen- 
dant leur  exercice.  Le  Roi  tient  pat 
zout  des  efpions  pour  €tr«  informé  de  la 
conduite  de  chacun,  ce  qui  eft  caufe 
qu'on  en  punit  fouvent  de  mort  ou  de 
banniilement  perpétuel. 

Le  revenu  du  Roi ,  pour  l'entretien 
de  (à  maifon  &  de  fès  troupes,  confîfte 
sux  droits  cju'on  prend  fur  tout  ce  que  la 
terre  produit ,  ou  qu'on  tire  de  la  mer. 
11  y  a  pour  cela  dans  les  villes  ,  &  dans 
chaque  village,  des  magafins  pour  ièr'- 
xer  cette  dixme ,  car  les  fermiers  i  qui 
iont  ordinairement  des  gens  du  commun, 
prennent  le  dixième  de  toutes cfaolès, qui 
le  pjend  (ur  le  champ  au  tems  de  la  re« 
coite,  &  avant  qu'on  ait  rien  enlevé.  Les 
Grands  vivent  de  leurs  propres  revenus, 
comme  j'ai  déjà  dit ,  &  pour  ceux  qui 
iont,  en  charjge  ,  ils  vivent  des  penfions 
^que  le  Roi  feur  donnera  prendre  fur  les 
tonds  des  lieux  où  ils  rendent  laffignant 
aux  troupes  de  terre  &  dé  mer  ce  qui  iê 
lève  dans  le  pays.  11  faut  outre  cette  dix- 
mô  que  les  hommes  qui  ncibntpointen* 
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roleï,  travaillent  trois  mois  de  l'année  à 
lout  ce  à  quoi  le  pays  les  veut  employer. 
On  diftribue  tous  les  ans  à  chaque  fbldat 
8c  à  chaque  cavalier  trois  pièces  de  toile 
pour  fe  vêtir ,  qui  valent  en  tout  une 
piftole,  ce  qui  fait  une  partie  de  la  folde 
des  milices  qui  font  dans  la  Capitale  du 
Royaume.    Voilà  ce  qui  (e  lève  fur  le 

Euple,  qui  ne  connoit  point d'autres^a- 
lies  pu  impôts. 

La  juftice  des  Corefiens  e(t  fort  févé- 
te,  fur  tout  à  l'égard  des  criminels.  Ce- 
lui qui.  fc  rebelle  contre  le  Roi  efl  ex- 
terminé avec  toute  fà  race,  fès  maifons 
font  raf ées ,  Êns  que  perfonne  o(è  ]«• 
mais  les  rebâtir  ,  tous  fès  biens  font 
confifquez  pour  le  public ,  Se  fe  don»' 
nent  quelquefois  à  un  particulier.  Quand 
le  Roi  a  prononcé  un  Arrêt,  fi  queU 

3u'un  a  la  hardieflè  d'y  trouver  a  re- 
ire,  rien  n'efl  capable  de  le  garentic 
d'un  rigoureux  fupplice ,  comme  nous 
l'avions  vu  fouvent.  Il  me  fouvienc 
entre  autres ,  que  le  Roi  fâchant  que 
la  femme  de  f on  frère  faifoit  de  très 
beaux  ouvrages  à  l'aiguille ,  il  la  pria 

ÎpM  pût  poner  une  veftc  brodée  de 
a  main  \  mais  comme  cette  Princeffe  le 
haifToit  mortellement  dans  foncceuTi  eU 
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le  renferma  entre  les  ^eux  étoffes  des 
charmes  &  des  caraâéres  d'une  il  gran« 
de  vertu,  que  le  Roi  ne  pouvoir,  dit« 
on ,  goûter  ni  repos  ni  plaifir  pendatst 
tout  le  tems  qu^il  portoit  cet  habit.  A-* 
près  s*étre  bien  tourmenté  pour  en  dé- 
couvrir la  caufe  y  enfin  il  lui  vint  en 
l'e/prit  ce  que  ce  pouvoit  être.  Il  fit 
découdre  la  vefte,  8c  trouva  la  caufe  de 
fes  agitations  Se  de  les  inquiétudes.  Oo 
ne  fut  pas  longtems  à  faire  le  procès  à 
cette  miférable.  Le  Roi  la  condamna  i 
être  enfermée  dans  une  chambre ,  doniï 
k  plancher  étoit  d'airain  ,  &  fit  allumer 
defibus  un  grand  feu»  dont  la  chaleur  la^^ 
tourmenta  jufqu'à  la  mort*  Le  bruit  de 
cette  exécution  s'étant  répandu  ^mltt 
l^roviiicc^ ,  un  proche  parent  d^  éëtté 
mdbeureuiè ,  qui  étoit  Gouverneur  de 
Place  ,  Se  fort  confîdéré  à  la  Cour 
pour  lès  bonnes  qualkez  Se  pour  fit 
naiflance,  fe  hazarda  d'écrire  au  Roi» 

Su'une  femme  qui  avoit  eu  l'honneui^ 
^époufcr  le  Frère  de  Sa  Mnjcfté  ne 
méritoit  pas  de  mouj^ir  par  un  fi  cruel 
fiipplice  >  Se  qu'il  falloit  être  plus  m* 
dulgent  pour  le  fcxe.  Le  Roi  irrité 
de  la  bar^lieilè  de  ce  Courcifan ,  le  mah* 
de  aiifikot»  fie  aj^is  lui  avoii!:  fait  don^ 
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fier  vingi:  coups  de  bâton  fur  les  o( 
des  jam&s ,  il  lui  fit  trancher  U  tête* 
Ge  crizDe  &  ceux  dont  je  vais  parlée 
oe  font  que  pci  fonnels  9  &  n'cnvelo^ 
pent  pas  k  famille  dans  le  châtiment, 
comme  au  Japon.  Si  une  femme  faic 
mourir  iotv  mari ,  on  l'enterre  toute  vii 
va  jufau^ux  épaules  dans  un  chemin^ 
fort  freq^çnté,  &  on  met  à  côté  d'd* 
le  une  hache,  dont  tous  ceux  qui  pai^^ 
&nt  &  qi»  ne  font  pas  nobles  ,  ioot 
obligea  de  lui  donner  un  coup  far  \% 
tétCs  jui^u'à  ce  qu'elle  foit  morte*  Daoç 
k  ville  oit  ce  malheur  s^riye  »  00  in^ 
{erdit  pour  un  tems  les^  juges ,  on  \\iv 
ête  mem^  le  Gouverneur»  la  rendant 
dépendante  d^un  autre  Gouvemcmeot  ;. 
te:  ne  lui  kiffam  au  plus  qu*un  (impie 
Gentilhomme  pour  commaodor.  Lâ^ 
onéme  peine  eft  ordonnée  aux  villes  qui 
le  révoltent  contre  leurs  Gouverneurs,, 
eu  qui  portent  contre  eux  de  fauflês 
accufations  à  la  Cour.  Un  homme  qui 
me  fa  femme,  &  <iui  peut  prouver 
qu*il  avoit  raifon  de  le  faire ,  comme 
Payant  trouvée  en  adultère,  ou  en  quel* 
que  autre  grande  faute ,  ne  court  au» 
cun  danger  pour  cela.  Si  la  femme 
tuée  étoit  cfctave ,  on  en  eft  quitte  pour 
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en  payer  trois  fois  k  valeur ,  à  celui  àqtîl 
elle  appartenoit.  lis  font  mourir  par  de 
cruels  tourmens  les  efclaves  qui  tuent 
leurs maitres»  maison  ne  compte  pour 
rien  qu'un  maître  tue  Ton  efclave,  quarx^ 
ce  feroit  pour  un  léger  fujet.  Voici 
comnie  on  punit  un  homme  qui  en  a 
tué  un  autre.  Après  qu'on  a  longtems 
foulé  aux  {)ieds  le  criminel ,  on  fait  pal- 
ikt  du  vinaigre  fur  le  cadavre  corrompu, 
qu'on  fait  avaler  au  patient  avec  ù^n  en- 
tonnoii*,  &  lorsqu'il  en  eft  plein,  ils  le 
frapent  à  coup  de  bâtons  fur  le  ventre 
jusqu'à  ce  qu'il  crève.  Pour  les  larrons, 
ils  les  foulent  aux  pieds  juiqu'à  la  mort, 
&  quoique  ce  fupplice  foit  iott  rigou- 
xeux,ks  Coreflens  ne  laiflènt  pas  d'être 
fort  enclins  à  dérober.  Si  quelqu'un  non 
marié  iéft  trouvé  couché  avec  une  femme 
maiiée,  on  le  dépouille  nud  à  la  refcrve 
■d'un  petit  calçon.  Apres  lui  avoir  frot* 
té  le  vifàge  de  chaux,  on  lui  paiTe  une 
flèche  à  chaque  oreille ,  Se  on  lui  atta- 
che un  petit  tambour  fur  le  dos,  qu'on 
touche  aux  carrefours  pour  le  tourner  en 
ridicule.  Ce  fuplice  finit  par  quarante 
ou  cinquante  coups  de  bâton  lur  les  fef- 
fes  nues  des  hommes,  mais  on  laide  le 
«ai^^on  aux  femmes.  Les  hommes  font 
^ï  -         .  d'une 
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id^'unc  complexion  fort  amoureufe,  &  fi 
jaloux ,  qu'ils  n'accordent  qu'avec  peine 
•&  rarement  à  leurs  meilleurs  amis  la  vue 
de  leurs  femmes  Se  de  leurs  filles.  Un 
Jhomme  marié  trouvé  couché  avec  la  fem- 
me d'un  autre  eft  puni  de/ mort,  Se  fur 
tout  parmi  les  perionnes  qui  font  le  plus 
en  dignité;  il  faut  même  que  le  père  du 
criminel ,    s'il  eft  en  vie  »    ou  (on  plus 

Ciche  parent ,  fafle  l'office  de  bourcau. 
patient  peut  choifir  de  quelle  mort  il 
veut  mourir,  mais  ordinairement  les 
hommes  demandent  qu'on  les  perce  à 
coups  d*épée  par  derrière,  Se  les  femmes 
qu'on  leur  coupe  k  gerge.  Ceux  qui  ne 
payent  pns  à  point  nommé  ce  qu'ils  doi- 
vent au  Roi  ,  ou  aux  particuliers,  fbnc 
frapez  dejytxou  trois  fois  le  mois  fur  les 
es  des  jambes.  Se  cela  ië continue jufques 
à  ce  qu'itsc  àyent  trouvé  de  quoi  s'acqui- 
jtev.  S'ils  meurent  avant  que  d'avoir  fk« 
tisfait  entièrement ,  leurs  plus  proches 
parcns  font  obligez  de  payer  pour  eux, 
ou  de  foufrir  les  mêmes  peiiws*,  fi  bien 
<}ue  le  Roi  Se  les  particuliers  ne  perdent 
jamais  leur  dû.  Le  plus  léger  fupplice 
de  ce  pays- là ,  eft  d'être  battu  iur  ksfef^ 
&%  nues  ou  fur  le  gras  des  jambes  ;  aufli 
ne  le  tiennent- ils  pas  à  homci  parcequ'il 
z\  '       O  jT  *  eft 
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eft  fort  ordinaire  »  &  (ju^on  y  d!t  fouvent 
cxpofé  pour  avoir  dit  une  ièule  parole 
mal  à  propos.  Les  Gouverneurs  parti- 
culiers, non  plus  que  ks  Juges  fiibalter^ 
ses,  ne  peuvent  condamner  peribnne  à 
mort  fans  la  panticipationdaGoityemeur 
de  la  province;  Ptriônne  ne  peut  auffi 
juger  les  criminels  dËrat  que  le  Roi 
n^én  ait  été  inftrutt.  Pbôr  ce  qui  eft 
desfupplices,  voici  comment  ils  donnent 
des  coups  fur  les  os  de  jambies.  On  lie 
eniemble  les  deux  pieds  ducoupable  fur 
un  petit  banclai^  de  quatre  do^s»  & 
apses  en  avoir  paffé  un*  ancre  de  pareille 
Ikauteurfous  les  gçnoiu^,.  où  on  fcs  a»> 
tache,  alors  on  frape  entre  les  deux  li«» 

Satures  avec  un  bâton  lons^  conmie  le 
ms,  tin  peurond  d'un  cote,  &  plat  de 
Pautic,  largçde  deux  pouces^  8c  épais^ 
d'un;^  éca  Uanc.  C&  ^éces.  de  lattes 
§oût  ordinairemenc  de  ohône  ou  dliulnei 
dont  on  ne  peut  dènner  de  fuite  plus  dtt 
irente coups,  &  trois out quatre hteurei 
après  on  continue  Jufqu'à  ce  que  la  (ctu 
tence  fbit  exécutée,  Lor^a'il  eft  oc* 
donné  qu'on  frappera  ikn  coupable  fiir  la 
plante  des  pieds,  on  le  fait  aflèoiràter- 
tt%  &  ajpres  avoir  attaché  un  pied  à  l^au<k 

ice„  pac  les  deuji  gros  doigts»  0nk$po* 
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ft  fur  une  pièce  de  bois  qu'ils  ont  encre 
lès  jambes,    6c  on  les  frape  d*un  bâton 
gros  comme  le  bras ,    Se  long  de  tr ois^ 
ou  quatre  pieds  ,    tout  autant  de  coups 
que  le  Juge  en  a  ordonné.    Pour  ce  qui 
eft  du  fupplice  des  fèflès  »    voici  com- 
ment il  fe  pratique.    Lorsqu'on  a  fait 
deshah  lier  ks  Jiomtnes»  on  les  fait  cou<* 
cher  par  terre  le  ventre  deflbus ,    &  on 
les  attache  À  un  petit  banc.    Pour  les* 
femmes  on  leur  laiflè  un  caiçon  mouillé,. 
&  en  cet  eut  on  les  frappe  d'une  latte 
plus  longue  &  plus  large  que  les  précé- 
dentes.   Gomme  cent  coups  pafient  pour 
une  peine  de  mort,  plufieursen  meurent 
auffi ,  &  même  avant  que  d'en  avoir  re« 
çu  cinquante.    Lorsqu'on  eft  condatrmé 
à  recevoir  des-coups  iur  le  gras  des  jam«- 
bes ,    on  les  donne  avec  des  baguette$^ 
grofles  comme  le  pouce.    Ce  châtiment 
eft  commun  aux  femmes  Se  aux  jeunes; 
appremif$a    Pendant  que  toutes  ces  fori» 
tes  de  coups  fe  donnetit ,    les  cris  des 
€riminelsfont  il  lamentables»  qu'il  fèmr 
bleque  les  fpeâateurs  ne  fouâVient  pas 
moins  que  les  paciens. 

Pour  la  Heligion,  les  Cbredcns  n'm; 
ont  preique  point.  Le  menu  peupk 
fait  bien  quelque  grimace  devan;  les  Ido* 

Q  6  les. 
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les,  mais  ils  ne  les  révèrent  guéres  \  tc 
les  Grands  les  honorent  encore  moins, 
parcequ'ils  fè  croyent  être  quelque  chofe 
de  plu$  qu'une  Idole.  Pour  marque  de 
cela ,  ]orsqu\in  de  leurs  parens  ou  de 
leurs  amis  vient  à  mourir,  ils  (ê  trouvent 
tous  pour  faire  honneur  au  mort  à  Poff 
frande  qu'un  Prêtre  fait  devant  l'Image,' 
&  ne  craignent  point  de  faire  trente  & 
quarante  lieues  pour  affifter  à  cette  céré« 
,monie,  (bit  pour  témoigner  leur  recon- 
noiâance  à  quelque  Seigneur,  ou  pour 
marquer  Teftime  qu'ils  font  de  quelque 
Êvant  Moine,  &  qu'ils  en  confervent  la 
mémoire.  Les  jours  de  fête  le  peuple  iè 
range  dans  une  espèce  de  temple;  Se  al- 
lument tous  chacun  un  morceau  de  bois 
de  lenteur.  Après  l'avoir  mis  dans  un 
vaiè,  ils  le  viennent  ofirir  à  Pldole,  ëc 
le  mettant  devant  elle,  ils  font  une  pro- 
fonde révérence  &  ic  retirent.  Voilà 
leur  culte.  Pour  leur  cropnce,  ils  font 
perfuadez  que  celui  qui  fait  bien  en 
ièra  récompenié  ,  Se  que  celui  qui 
fait  mal  en  fera  puni.  Du  refle  ils  ne 
fàventce  aue  c'eft  que  de  prédication, 
ni  de  miftere,  aufli  ne  diiputent  ils  point 
de  Religion  ,  croyant  tous  une  même 
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tIlo(ê,  &  la  pratiquant  également  par 
tout  le  Royaume.    Pour  les  Moines^ 
ils  offrent  deux  fois  le  jour  des  par- 
fums devant  une  Idole,  Scies  jour» de 
fête ,  c'eft  un  Moine  accompagné   de 
tous  les  Moines  de  la  maifon,  qui  font 
du  bruit  avec  des  tambours,  des-baffins 
&  des  chauderons.    Les  cloicres  &  les 
i^mples  dont  le  pays  eft  presque  rem* 
pli,  font  la  pluprt  fur  les  montagne», 
chacun  fous  la  jurisdiéHon  d'une  villr. 
U' y  a  tel  monaftére,  où.  on  voit  jus* 
qu'à  cinq  ou  ûx^  cens  Moines,  fictelk 
ville  qui  en^  compte  dans  ion  itfibrt 
jusqu'à  quatre  mille.    Ils  fotit  diviiez 
par  bandes  de  di»,  de 'vingt  8c  quel- 
quefois de  trente  :  le  plus  vieux  corn* 
mande.  Se  fi  quelqu'un  manque  à  ion 
devoir  ,    il  le  peut  faire  châtier  par  les 
autres  de  vingt  ou<  trente  coups  fur  les 
feffes  ,    mais'fi  l'of&nfe  eft  grande  ilè 
le  livrent  au  Gouverneur  de-  k^  ville 
d'où  ils^  dépendent.    Gomme  il  eft  per- 
mis à  chacun  de  fe  faire.  Moine ,  tout 
le  pays  de  Corh  en  eft  rempli,    fur 
tout  à  caufe  qu'ils  peuvent  quitter  cette 
profeffion  quand  il  leur  plait.    Cepen^* 
ctant  les  Moines  en  général  ne  font  gué^ 
xes  plus  eftimex  que  les  esclaves,  àcau- 
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k  des    grtods  tributs  qu'ils  ibnt  oBIk 
001  de  payer ,    &  des  ouvTiu^es  c)u'ik^ 
toot  tenus  de  &ire.    Leun  lupéneurs 
Ibnten  grande  efUme,  itirtciutlorsqu**ils 
ibnt  (avans,  car  en  ce  cas*  là  ils  vont  de 
pair  avec  k^  Grands  du  pays  »    &  font 
nommer  les  Moines  du  Roi,  &  en  por» 
lent  Pôfdre  fur  leurs  habits.    Ik  jugent 
nomme  Officiers  fubalternes ,    te  font 
lèun  vifites  à  cheval,  étant  lort  bien  re- 
çus &  régalez*  par  tout  où  ils  paflènt.  Ils-^ 
ne  peuvent  rien  manger  qui  ait  eu  vie, 
ils  xaiènt  leurs  cheveux  &  leur  barbe  ,& 
la  conver&tion  des  fomnes  leur  eft  in« 
lerdite.    Si  quelqu'un  manque  d  ces  ré^ 
glemens,    on  hu  donne  foixante  &  dix< 
ou  ouatre  vingts  coups  fur  les  feilès,  S& 
il  eit  banni  du  clottis.    Dans  le  tems 
de  leur  première  tonfure,  ou  incontinent 
fiprès,  on  leur  fait  une  maraue  au>  bras 
qui  ne  s'éf  ace  jamais,  8c  c*eft  a  cela  qu'on 
lecpnnoit  ceux  qui  ont  été  en  Religion.. 
Ils  travaillent  pour  g^ner  leur  vie ,    ou  : 
font  Quelque  commerce,    quelques-uns 
vont  a  la  quête,  &  ils  ont  tous  quelque, 
légère  penfion  du  Gouverneur.    Us  ont 
toujours  chez  eux  de  petits  enfois  ^  à  qui 
ils  aprennent  avec  grande  aplication  à 
Iirc&  à  écrire.    Si  ksenfkns  veulent  é« 
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tre  rafez,  ib  ki  retiennent  à  leur  ftrvi« 
ce ,  timnt  tout  le  fruk  de  leur  travail  &. 
de  leur  induftrie  jusau'à^^la  mort  du  mai* 
tfe«  qui  les  afiimchit  8c  les  mec  en  pos^ 
ieflion  de  iès  biens  donc  ils  héritent.  Auffi) 
font  ils  obligea  d*enpoiter  le  deuil  côoK 
me  de  leur  père ,  en  reconnoiffiince  de 
tome  la  peine  qa^ils  fe  font  donnée  pour 
Ids  inftffùire  te  pour  les  éltter.  Les 
cloîtres  CEl  tes  temples  f&tat  bfttis  au  dé» 
pens  du  public ,  chacun  contribuant  ii 
proportion  de  ion  bien.  11  y>  a  cnoore 
une  autre  forte  de  gens  qui  reflemblàiiii . 
ces  Mdineciy  tailt  pour  Pàbftincnce  que 
pour  le  ferviîce  des  Idoles  t  mais  ih  ne 
lontps6ta(èz>  teik  fil  jpenveâi  tbarto. 
Ils  croyent  par  tmditfon  qme  tous  les 
hommes  ne  parloieat  aucréfoié^u'ud  mè^ 
me  langage,  maisque  le-deffiiifide  bâtir 
une  Tou^  pour  nldmer  au'  Olel  ûi^ 
caufé  hcbrAiâ^dt»  lattgtK^.  LesKàiK 
bte&  ftéqoehtent  ^beaui^  les  tleiii^ 
peur  s^y  divertir  a^c  des  fetnme^^àbti» 
ques ,  ou  d^utres-qu^ils  y-^  meiï^ent'i  pai^ 
ceque  la  fituktion  eneft^rditiairetiisntd6- 
licteufe  Se  pbifamc,  à  caufè  4c  ia  beauté 
des  vues  &  de^  jàrdiha^Si  dé'foite  qU^ 
pourôit  plutôt  lés  nottimer  des  maifons 
de piiaiârque des tempks'.^  cc^quifo dek 
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entendre  ^s  çloitres  comûmâs»  oui  hs 
Moines  aiment  fort  â  boire.i  II;  y  avoi^ 
de  notre  tems  dans  la  ville  dç  Sior  àtnn 
cloîtres  de  Religieufes,  dans  Pun  écoiçnt 
toutes  per(bnne$  nobles  8c  de  qualité, -Se 
cbns  l'autre desfillesdu  commun».  El- 
les éteint  toutes  ratées,.  ôbÊryaqt  Jes 
mêmes  r^les  &  le  même  ièf  vice  (]U9 
les  hotames.  Le  Roi  &  les  Grains  four* 
aifièntà  leur  t^ntretieni  maïs  il;  y  a  tcois 
•u  quatre  ans  que  le  Roi  qui  règne  au« 
jourd-hui  leur  donna  la  libcirté  de  ie  ma** 

^r  Après  avoir  parif  du  GouYCinîemçnt 
8c  de  l'Etat  EiCcléGaitique,  je  dirai  <)iLieU 

3ueçho(e4^Parâculiqrs.  Les  mai(ôns 
es  Corefiens  de  condition  font  majgnifi*- 
ques ,  mais  celles  du  peuple  font  très 
peu  de  chofey  auffi  ne  Jui  ell  il  pas  per* 
inis  de  Jbâtir  à  fi^  fants^fie*  Perf^nne  ne 
peut  Ëiire  couvrir  fQ9|  1q|^s  de  tuiles  fins 
permîffiop ,  ce  qui  eft  ciuiè  ^e  la  plu- 
.partne^font  couvertes  que  de  paillç  ou 
de  ro(èaux.  Elle  font  fçparées  les  unes 
des  autres  par  un  mur^  ou  par  un  rang 
de*  paliflàdes.  Elle  font  bâties  fur  des 
pilliers  de  bpis,  dont  rintervalleeft  rem* 
pli  de  pierres  jusqu'au  premier  étage,  le 
refb  du  bitimjcnt  cft  de  bois  enduit  par 
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dehors,  &  recouvert  de  papier  blanc  co- 
lé  par  dedans,  les  planchers  font  faits  enr 
vouce,  &  ils  font  faire  dafeu  deflbusen 
hiver  ,  ce  qui  cft  caufe  qu'ils  font  tou- 
jours^chaudemcnt  comâie  dans  un  poine, 
le  platfonds  de  la- chambre  étant  couvert 
de  papier  huilé.  Leurs  maifbns  font  pe- 
tites,  n'ayant  qu'un  étage  &  un  grenier 
au  deflus ,  oii  ils  ferrent  leurs  provî* 
fions.  Les  Nobles  ont  toujours  u» 
corps  de  logis  Air  le  devant ,  où  ils  re- 
çoivent leurs  amis  Se  logçnt  leurs  con* 
noifTances ,  &.  c'e(l-là  auffi  qu'ils  fe  di«» 
vertiflènt,  ayant  ordinairement  à  l'entrée, 
de  leurs  maifons  une  grande  place  ou* 
bafîecour ,  avec  un  relervoir  Se  un  jar* 
din  avec  des  allées  couvertes.  Pour  les 
&mmes  leur  appartement  eft  dans  le  fond 
de  la  maifôa,  afin  qji^'elles.ne  ioientvues 
de  perfonne.  Les  marchans  Se  les  princi- 
paux bourgeois  ont  ordinairement  à  côte 
de  leur  maifon  un  inagafin  où  ils  mettent 
leurs  marchandifes ,  Se  régalent  commue 
j^*ai  dit  leurs  amis  avec  du.  tabac  Se  deTa- 
rac.  Il  y.  a  parmi  eux  d!honnêtes  fem<^ 
mes ,  qui  ont  la  liberté  de  voir  le  monde 
Se  d!aller  en  compagnie ,  Sc  même  ea 
fedin  ,  mais  elles  lont  affiles  à  part  Se 
vis-àrvisL  de  leurs  maris.    Ils.  n'ont  pres? 
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Îuc  de  meubles  que  ce  qu'il  en  fautpout: 
i  nécefllité.  Le  pays  a  quantité  de  ca* 
barers  Se  de  maffom  de  récréatian,  où 
ks  Corefkm  vont  voir  âs^  femmes  pu- 
bliques qui  dancenr ,  chantent  Se  jouent 
des  inftrumensi  L/Ëté  ces  (brtes  de  di- 
i^rtiffèmens  fe  prennent  à  la  fraîcheur 
des  bois  Ss  (bus  des  arbres  forttoufusv 
Bs  n'ont  point  de  logi»afFeâé  pour  loger 
tes  pafTans  Se  les  voyageurs,  m;^is  celui 
qui  voyage  fe  va  aîîeoir  où*  la  nuit  le 
prend,  auprès  de  la  paliffade  de  la  prc* 
miére  maifon  qu'il  rencontre  ,  6c  ià , 
quoique  ce  ne  folt  pas  le  logis  d'un 
Ci^nd  ,  on  lui  aporte  fuffiî&mïnent  de 
ris  cuit  8c  de  viande  préparée  pour  fou« 
per  :;  au  Ibrtîr  de  là<  on  pourroit  encore 
S'arrêter  a  une  autre  maifon,  St  même  à 
pluiieurs.  11  ett  virai  que  fur  le  grand 
chemin  de  Sior,  ou  trouve  des  logis  où 
on  donne  à  coucher  Se  à  mangçr  à  ceux 
qui  voyagent  pour  le  public  qui  en  fait 
ttdépenie.  ;^^^ 

Us  ne  peuvent  fe  marier  entre  pareils 
qu^u  quatrième  degré,  ils  ne  (ê  font 
point  l'amour,  parcequ'on  les  marie  dès 
Page  de  huit  ou  dix  ans ,  Se  les  filles  dés< 
ee  moment  là  entrent  dans  la  maifon  de 
leurs  beaurgéres, fi  ce n'eft qu'elles foient 
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uniques.    Elles  demeurent  donc  che:&  le 
père  du  mari ,  jusqu'à  ce  queâes  ayent 
apris  à  gagner  leur  vie  ,    ou  à  condoim 
un  ménage.    Le  jouf  qu^un  homme  ie- 
mark,  ilmonte  achevai  accompagné  de 
ièsamiSy  &  après  avoir  fait  le  tour  delà> 
ville  ,    il  s'arrête  devant  la  porte  de  ià 
maitreflè  i    où  il  eft  fort  bien  reçu  pap 
les  parens,  qui  prennent  la  mariée  &  la 
meinent  chez  lui,  où  le  célèbrent  les  no^ 
ces  (ans  autre  cérémonie.    Quoiqu'une 
femme  ait  donné  plufîeurs  enfàns  à  uns 
mari,    il  dépend  de  lui  de^  la  répudier 
quand  il  lui  ptait ,  Sc  d*en  prendre  une 
autre  »    mais  la  fenune  n^  pas  le  même: 

Srivilége,  à  moins  que  le  Juge  ne  l'or* 
onne.    Un  homme  peut  entretenir  au* 
tant  dé  femmes  qu'il  en^pjeutxxHirir,  Si: 
aller  chez  ellcs>àtoute$^  heures  fans  qu'on) 
^puifle  trouver  à  redire.    Miis  il  n^jr* 
a  chez  lui  que  fa  fttmne.,  ksautres  ibnt 
en  Ville  ,    ou  dans  d'aitties  mai&ns  fé» 
parées-  de  ion  ménage.    Les   NoUes 
pourtant  ,    outre  leurs  femaics,  en  ont 
encone  deux  ou  trois  autres  dam  le  logiS| 
mais  il  n'yven  a  toujours  qu'Une  qui  do« 
mine  &  qui  a  l*intendaace  de^tout.    Les  ; 
autres  ont  chacune  un  appartement  fipa* 
léy  où  le  maître  du  Iqg^^  va-  c^mi  ïh 
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lui  plaît.  Dans  la  vérité,  ils  ne  font  pal^ 
grand  cas  des  femmes»  &  ne  les  traitent 
guéres  mieux  que  des  esclaves ,  les 
chafTànt  pour  les  moindres  petites  fautes 
8c  quelquetoi'*  fur  de  (impies  prétexte» , 
ft  en  ce  cas-là  ils  les  obligent  d'emme« 
ner  leurs  enfans,  dont  ces  malheureufès 
demeurent  chaînées.-  Cette  liberté  de 
ehaHèr  la  mère  ôc  les  enfans  fèrt  extrè». 
mement  à  peupler  le  pays,  ^ 

;  Les  Nobles  &  les  perfonnes  libres  ont 
nn  aflêz  grand  foin  de  l'éducation  de 
kurs  enfans,  il&  leurs  donnent  de  bontie 
heure  des  maitres  pour  apprendre  à  lire 
&  à  écrire,  à  quoi  cette  Nation: prend ui^ 
très  gpand  ptaifir.  Us  n*ufent  d'aucune 
contrainte  dans  leur  manière  d'enfeigner, 
fàifant  tout  faire  par  douceur,  repréfeti- 
tant  à  leisrsf  écoliers  la  fcience  &  le  méri- 
te de  leurs»  Ancétrea,  &:  la  gloire  de  ceux 
qui  par  de  iemblables  moyens  ont  fait  de 
grandes  fottunes,  ce  qui  les  pique  Scies 
fend  ai&dus;  Âuffi  eit-ce  une  merveil- 
le de  voir  comment  ils  prditent,6c  eom- 
œent  ils  expliquent  les  écrits  qu'on  leur 
fait  lire  ,  car  c^çSt  en  cela  que  confiile 
toute  leur  doârine.  Outre  cette  étude 
particulière ,  il  y  a  en  chaque  ville  une 
maifon  ^  où  les  Nobles ,.  par  une  ancien*- 

ne 
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iflé  coutume,  dont  ils  font  grands  obier* 
vateurs,  ont  foin  d'aflèmbler  lajeimcflc, 
ipbur  leur  faire  lire  Pétat  des  amires  dis 
|>ays,    &  les  condamnations  des  Grands 
qu'on  a  &it  mourir  pour  leurs  crimes. 
Pour  achever  de  les  peffeétionner  dans 
les»  afiàireSy  il  (ë  fait  tous  les  ans  des  af- 
femblées  dans  deux  ou  trois  villes  de  cha- 
que  Province,  où  les  étudians  fe  trou- 
vent pour  avoir  de  Temploi ,  (bit  pour 
la  plume  eu  pour  Pépée.    Les  Gouver^- 
neurs  de  Places  y  envoyeur  des  Députez 
{]abilê$  pour  les  examiner,  8c  poùf  &ire 
choix  des  plu«  capables  i  6c  ifur  leraport 
qu'on  leur  en  fait,  ils  en  écrivent auRoi. 
il  (ë  fait  aufli  tous  lés  ans  une  a{remt>Iée 
à  la  Cour  ,    où  on  examine  la  conduite 
de  tous  ceux  qui  font  dans  l'ebploi.  Les 
plus  Grands  (k  Royaume  fetrouvent-là, 
foit  qu'ils  ioiènt  encore  en  cbargeounon." 
C^eft  là  qu'on  dïftribûê  les  emplois  â^; 
ceux  o^oïi  en  croit  dignes ,  '  &  le  Roi  \ 
en  fait  expédier   les   provifions.    Lcs^ 
vieux  Officiers  qui  n'ont  été  jusqu'alors  \ 
que  dans  laj)lume,  ou  dans  l^pée,  font  - 
tous  leurs  efforts:  en  <xr  tems-là,  pour  a-^^ 
voir  charge  en- Punc&  en  l'autre  pror 
feffions ,    afin  4i^u^entér  leur  revenu; 
JuK  pourfuitç  de  ces  fortes  d^honneurs 
>     ■    ^    '  ruine 
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ruine  ibu vent  lespréteodaps^  à  cau&dc^ 
préfens  &  des  fdlins  qu'ils  font  pour 
•gagner  les  iufïrages.  ll;y  en  a  ipétne  qui 
meurent  en  chemin  ,  &:  h  plupart  fe 
contentent  d^obtenir  le  titre  de  l'emploi 
«qu'ils  prétendent ,  &  croyent  que  c?eft 
ixaucoup  d'avoir  c^é  defigné  à  une 
charge. 

Les  Pérès  chériflênt  fort  leurs  en&ns^ 
'âon^  ils  fent  réciproquement  fort  relpec- 
tez.  Ils  font  tenus  des  faits  l'un  de  P^u* 
tre  ,  &  fi  Tundes  deux  iè  rçtire  après 
îme  méchan^  ^ipn ,  l'autre  m  eft  j^ 
ponfable.  il  n*ea  ^ft  pas  de  même  des 
^ckyçsV  qui  (èibuq^nt  fort  peu  deJeurs 
ènfansy  parcequ'ils  font  afiurez  qi}.'on  les 
enlèvera  auffitot  qu'ils  feront  en  âge  de 
^availler  on  de  faîfe  quelque  chofè. 
Lorsqu'un  homme  V^rt  iiieurt,  fe  en- 
fans  en  portent  tr^^s  tns  h  4sm\\  pen- 
dant toiit  ce  tems  là  ils  yiveot  auffi 
^ftéremeunt  .que  les  iMoines  ,  ne  peu^ 
-vent  exercer  aucune  charge,  &  û  qud» 
qu'un  en  a  une  ^  tM  Œielque  emfrfoi 
«que  ce  fmiflè  être ,  il  mxt  qu'il  s'en 
défaflè.  li  lie  leur  eft  paspermb  pendant 
ce  tems-ià  de  coui^^c  aVec  leurs  femmes, 
^  s'il  kur  naiffiMt  des  enfans  durant 
h  àfSQ^  jpaa  lqgi|imes. 
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Du  Rymme4e  Curie.  ^  ^f 
n  ne  leur  tft  pas  permis  non  plus  de 
fis  mettre  en  colère  9  ni  de  fe  batrre,  M 
encore  moins  de  s'enivrer.  Us  portent 
pour  marque  de  deuil  une  longue  ro» 
oe  de  toile  de  chanvre ,  ftns  avoir  rien 
4eâbu8  qu\me  espèce  de  haire  Bitte  4'uii 
tifla  de  fil  tors,  presque  auffi. gros  que 
le  fil  de  bambous  ou  ro(èaiix ,  <dont  on 
"Ëik  les  cables  de  navire^  Ils  poctene 
auin  en  guiiè  de  crêpe,  Aine  corde  fin- 
ie de  cette  berbe  fur  un  chapeau  tifia 
de  roieaqx  iverds.  lis  ne  vont  point 
lans  W'^os  bâton  ou  rofêau  à  ja  main^ 
ce  qui.ieit  à  dtftinguer  de  qui  en  par* 
te  le  deuiLy  car  par  le  rofeau  ils  rsax^ 
quent  le  bâton.  Au  relie  comme  ils 
ne  fè  lavent  point  pendant  tout  ce  temt 
là,  ils  font  noirs  comme  des  mulâtres. 

Âu&ot  que  quelqu'un  eft  mort,  fts 
parens  courent  par  os  rues  ^  pleurant  ^ 
luirlant  &  s'àrrachant  ks  cheveux.  Ils 
^nt  grand  loin  enfiiite  de  Penterrer  ho# 
tiorablement,  en  quelque  endroit  d'une 
montagne  qu'un  devin  leur  indique.  Ils 
&  fervent  de  deux  bières  pour  chaque 
4iiort,  épaiâès  de  dtux  ou  trois  doi^ 
qu'ils  ferment  exaâemement ,  8c  les 
mettent  Pune-^ans  l'autre  à  de(&in  de 
i-ciifler  à  i^tau  ,    ks  et^vant  UM 
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rniilânt  chacun  (don  fen  pouvoir! 
h  enterrent  ordinairement  leurs  morts 
au  printems  Se  en  automne ,  &  pour 
ceux  qui  meurent  en  été,  ils  les  met-' 
tent  dans  une  loge  de  paille  élevée  fiir 
quatre  pieux,  où  ils  les  laiflènt  jusqu'à 
ce  que  le  ris  foit   moiflfonné.    Lors- 

Su'après  cela  ils  les  «veulent  enterrer , 
s  \cs  raponent  au   logis  ^   <&  renfer^ 
ment  avec  eux  dans  leurs  cercueils  leurs 
faabits  &  quelques  bijoux.    De  là  ils 
partent  avec  le  corps  à  la  pointe  du 
jour ,  après  avoir  fait  bonne  chère ,  8c 
s^étre  fort  réjouis  toute  la  nuit.    Les 
porteurs  chantent  Se  vont  en  cadence  ^ 
pendant  que   les    parens  font  Tetentir 
l'air  de  leurs  cris.    Trois  jours  après 
les  parens  &  les  amis  du   deffunt  re- 
tournent fur  la  foflè,  où  ils  font  quel- 
jques  offrandes ,  &  enfuite  ils  mangent 
eofemble  &  font  grande  chère.    Le  me- 
nu peuple  fë  contente  dn  faire  une  foile 
profonde  de  cinq  ou  fix  pieds  fort  bien 
creufée,  mais  les  Grands,  font  mis  «dans 
des  tombeaux  de  pierre,  éleyez  Se  ayant 
au  defTas  une  "ftatue  de  même  matière, 
où  l*on  voit  gravé  au  bas  le  nom  Sc  Jes 
:quatitez  du  mort,  fpécifiant  les  emplois 
^i  ,  1  aeus .    Toutes  les  pleines  lunes  «ils 
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îontcouper l'herbe  qui  ie  trouve  fîir  la 
foflc,  &  ofirent  là  du  ris  nouveau.  Oeft 
là  leur,  plus  grande  fête,  après  celle  du 
nouvel  an,  ils  ne  comptent  que  par  lu>». 
nés,  Se  de  trois  ans  l'un  ils  en  interca- 
lent une,  (i  bien  que  cette  année  là  en  a 
treize,  au  lieu  que  les  deux  autres  n'en 
ont  que  douze.  Ils  ont  des  devins  qui 
les  aUurcnt  fi  les  morts  repoiènt  ou  non , 
&  fi  le  lieu  où  ils  (ont  enterrez  leur  eft 
propre,  fur  quoi  ils  (ont  fi  fuperftitieux, 
qu'ils  les  changent  quelquefois  de  places 
deux  &  trois  fois.  Après  que  les  f^nfans 
&  font  bien  aquitez  de  ce  qu'ils  doivent 
à  leurs  pères  oC  à  leurs  mércs ,  pat  cette 
longue  cérémonie,  ^*ils  ont  laific  du 
bien,  le  fits  aîné  (è  ma  en  po^fiîon  de 
la  maifbn  qui  lui  apartient ,  avec  toutes 
les  terres  qui  en  dépendent.  Pour  les 
auti'es  biens  ils  fe  partagent  entre  les  gar* 
çons,  &ns  que  nous  ayons  oui  dire  que 
les  filles  y  eufi^nt  aucune  part;  parce- 
que  les  femmes  n'aportçnt  rien  en  maria- 
ge que  leurs  habits.  Lorsqu'un  père 
vient  à  Tâgede  quatre  vingts  ans,  il  (e 
déclare  lui  même  incapable  de  gouver- 
ner (on  bien,  &  le  cède  à  iêsenfans, 
q^i  entretiennent  leur  père  ,  êc  conti- 
nuent toujours  à  le  relpeâer  beaucoup, 
îiw  IK  '  '     P  L'ai- 
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E^ainé  étant  entré  tw  pôfiëflion  du  bim^ 
fait  bâtir  aux  dépens  de  h  jomiâun^ur 
une  matfon  pcmi>  (on  péns  8e:  p<yur  fb  irié^^ 
iTi  où  il  les  k>ge  Ce  m  noant. 
*  Les  Corefkrxs  font  fort  encline  à  dé^ 
rober  y  &  fi  ftijec&  i  tromper  Se  à  vcien^ 
tir,  que  Ton  ne  s^y  doit  pas  trop  fier^ 
Hss  croyant  avoir  fair  une  bontid  a^ 
fiîon,  quand  ils  ont  attrat^  quel^umn^- 
auffi  la  tromperie  tft(i:  tm  fM  in&tne 
parmi  eux,  ce  û  quelqa^tm  f  eut  prou^- 
vcr  qw*ôn  l'ait  tronapé  dans  u»  mar- 
xiéi  fcir  de  chevaux,  dcvacfetSr  ou  de 
ijdeï^ue  atrtrfrchofei  H  petit  en  revenir 
xu  bout  thdtiie  de  trois  ou  quatite  moiV. 
flr  lotit  toutefois  aflè2  fifiipk^  &C  çlté^ 
dulés,  ft  nous  aurions  pti  leur  perftM^ 
<lcr  tout/db  que  nous  aurions  voulu, 
parceque  les  étranger»  en^lônt  fort  aimez 
&  fjr  totit  dés  moinesi  €fc  peuple  eft 
eftétmrtéj  &  ftcfirit  pas  avoi^  cfems^Poc- 
!  cafionlbeauocmp  de  fermeté  ni  de  coura* 
Vge.  Du  moins  c'èft,cç'qtie  plufieurs 
perfonàbdignef  de  foi  nbus  ^ti  ônc dit^ 
qui  ont  été  témoins  des  ravages  que 
l'Empereur  du  Japon  fit  dans  leur  pays, 
forsqu'ii  tua  leur  Roi,  (ans  parler  dfe  ce 
que  Vettcvrée  nous  a  fouvent  raconté  de 
rentrée  du  Tartare ,    qui  pafSuit  fur  la 
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J0  Royaume  df  Coréil         ^^ 
^ac6  s'empara  du  Royaume*    Car  il 
nous  afluroit,  comme  ayant  été  préfent 
à  tout  ,    qu'il  périt  plus  de  Corefietii 
dam  les  bois  où  ils  te  (àuvérent ,  quft 
Tenncmi  n'en  tua.    Us  n'ont  point  âxi' 
honte  de  la  poltronnerie ,  Se  ils  déplo«< 
rent  le  malheur  de  ceux  qui  font  obli<«; 
gez  de  fe  battre.    11  leur  eft   mêoMl 
iouvent  arrivé  de  iè  retirer  avec  pettèV 
lorsqu'ils  penfbient  piller  quelque  vaiffeatt 
venu  d'Europe  ,    jette  par  la  tempête- 
fur  leur  cote ,  en  voulant  aller  au  Ja^ 
non.    Ils  ont  une  grande  horreur  pouf  • 
le  fang  ,    &  fiiyent  quand  ils  en  reti^ 
contrent;    Us  craieneiit  fort-  les  itiak^ 
di€8,.8c  fur  tout  Uts  contagieufès,  c'èft 
pourquoi  ils  enlèvent  auffirot  lt$  fdala^ 
des»  foie  à  la  ville  >ou  à  la  campagne  » 
8c  ils  les  piettent  dan»  des  loges  de 
paille  au  milbu  des  champs.    U  per^- 
ionne  ne  leur  parle ,    que  ceux  à  quî 
on  Içs  donne  en  ga^e  ,  qui  avertiiTent' 
les  paf&tis  4t  &  dé(idurneri  Se  lorsque* 
le  malade  n'àr  point  d'amis  qui  en  ait^ 
foin^  ks  autres  le  laiflènt  plutôt  mou-* 
rirque  d'éti  approche^'.    Lorsqu'il  y  a 
de  \%  peft»  en  une  ville,  ou  eh  un  vil-** 
îage,  on  eti  ferme  les  avenues^  avec  une 
bayci  d%mer Se  <>D  «n  fûet  auflï  fur  le 
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toit  des  maifons  où  il  y  a  des  malades  i 
afin  d'avertir  ceux  qui  pourroiem  l'igno- 
rer. Ils  pourroient  dans  leurs  maladies 
iè  ièrvir  des  fimples  qui  croiflènt  dans 
leur  pays,  mais  le  peuple  ne  les  connoit 
pas  aflez,  &ç  les  médecins  font  presque 
cous  au  fervice  des  Gmnds ,  fi  bien  que 
les  pauvres  qui  ne  peuvent  faire  cette  dé- 
peme  (è  fervent  pour  médecins  d'aveu- 
gles &  de  devins,  en  qui  ils  avoient  au- 
uefois  une  fi  grande  confiance  ,  qu'ils 
les  fuivoient  par  tout  à  travers  les  riviè- 
res, fie  1^  rochers,  fie  fiir  tout  dans  les 
temples  des  Idoles,  où  il  invoquoientles 
Démons.  Mais  cette  coutume  fut  entiè- 
rement abolie  par  ordre  du  Roi  en  l'an- 
née i66x.         .        . 

Avant  que  le  Tartare  fè  rendit  maitre 
.de  ce  Royaume,  il  étoit  rempli  de  luxe 
fie  de  débauche,  les  Corefiens  ne  failant 
que  boire  fie  manger,  fie  $*abatldonner  à 
toutes  fortes  de  diflblutions.  Mais  pré» 
fentement  que  les  Japohnois  fie  les  Tar« 
tares  les  tiranniflènt ,  ils  ont  bieii  de  la 
peine  à  fupporter  une  mauvaife  année,  à 
cauie  des  grands  tributs  qu^ils  payent , 
fur  tout  iu  Tartare  ,  qui  vient  l'exiger 
trois  fois  l'an.  Ils  croyent  qu'il  n'y  a 
dans  tout  le  monde  que  j{ouze  Royau- 
fr^  mei 


tous  les  aufiUe  ^«  •  *  ^ninc,  à  quf 
«aiV^-S  fcK'^"'  autrefois 'tribSt^ 
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ner  «t  à  s'en  fcrv  r      «^'         ^?°"' 

diioicnt  iiTfi" i,  J'  «»n.»e  ''»  leur 
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iriifiërcnteSf  mais  la  plupart  ne  lie  cfoyeti^ 
ipas,  fie  dkent  qu'il  faydtoic,  fi  cela  ir 
lait,  que  chaque  Iflette  6c  banc  de  £iUe 
paflàc  pour  une  contrée ,     n'étant  pas 
pofTible,  ajoutent  ils,  que  le  (ôkil  en  é* 
ckirat  t^ot  en  un  jour.    Quand  nous 
jllpur  nommions  quelque  pays  ,    ils  fe 
iaoquoîent  de  nous,  foutenant  que  nous 
n'entendions  parler  que  d'une  ville  ou. 
il'ur  village,  leurs  côtesgéopraphiques. 
ne  s'étendam  pas  plus  loin  que  Siam, 
À  caiivie  du  peu  de  commerce  qu'ils  ont 
«vec  les  étrangers  qui  font  au  de  là. 
lis  ne  Bégocienc  presque  qu'avec  ks  Ja- 
ponoois,  £c  avec  les  habîtans  de  llflc 
de  Sui^a  «    qui  oat  un  magafin  aut 
Sud^Ëà:  dans  la  ville  de  Podan.    Ik 
aportent  en  Corée  du  poivre,  du  bois 
de  fàpan  ,  de  l'alun  ,  des  cornes,,  des 
buffles,  des  peaux  de  cerf  €c  de  boucg 
Se  autres  marchanâiles  que  nos  gens  & 
les   Chinois   vendent   au   Japon.     11& 
prennem  en  édiange  des  .'i^nrics  Se  des 
ifianufaâures  du  pays.    Iâis  Çorefiens 
ont  auffi  quelque  commerce  i  Pequin, 
fie  aux  contrées  Septetitrionales  de  la 
Chine ,  mais  il  eft  de  ^imde  dépenfei 
car  il  ne  vont  là  que  par  terre  fie  à 
cheval.    Auffi  n'y  at il  que  les  gros 
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fOÉrchaodsde  Sior,  qiû  ¥om  à  l^uiii, 
^xfà  imi .toi^uf!3  au  moins  trois  oiois 
en  leur  n>y^c«  Ce  iGomoierce  €on(iS& 
en  tofle  ^  ïfic  du  fdlc  leaG«ui4s  &  les 
piincbaùx  «larcham  achettem  Se  ps^onc 
avec  de  l^an^enc,  rouis  le  peuple  ne  tra^t: 
fique  qn*ayec  du  ris  &  des  deimes; 

Il  n'y  a  jqnlun  f  oids  Se  une  mefiire 
dans  tout  k  Àojuaiicne  «,  mes-  )cs  m> 
cfaindseniihvifenc  £^t ,  oiâlgré  toutos 
les  précÉutipQs  &  les  tégleinens  dcs< 
:C3ouverpeurs.  ILs  nocoanoilkm  demon- 
Boye  que  Id  cafis^  encore  n'ont  ikcours 
qtie  fur  les  frontières  de  la  Chine.  Ils 
donnent  l'argent  au^  poids ,  piu*  petits 
lingptt  coBUBib  ceùiE  qu^on  in^poitc  4tr* 
^pom'^  '"  ^  _.  -^ 

Leur  langue^  leur  écriturc  ^  &  leur 
ftçorn^c  compter  £dricLt  dôficilraapieii- 
àrc ,  ils  ont  beaucoup  de  mots  pour 
fignifier  une  même  chofe,  Se  3s  parleac 
4nmot  vite  £c.  tantôt  leniiemefit^^  far  tout 
les  Sffvaus  Se  les  Giiansk  Seigneur^.  Ib^ 
onc  itrocs  ùmes  d'écritures  difiereotes, 
dontdi^  poenEiiéreéçk  princifole  iieffibm^ 
bk à  odiIe de  kClune  Se  da  Japoo^  Us- 
s^n  fervent  pour  rimpreffion  de  leufs  li- 
vres, 8c  pour  ce  ^i  ooncerne  lootes  Ies> 
ai&frcs  publiqqesé  La  féconde  eftvcom** 
■^-f^       ^  P  4:  me 


i 


^  ^'^^^  De/cfiptïott     A 

ne  l'écriture  ordinaire  parmi  nous.  I^e» 
Grands  &  les  Gouverneurs  en  uièntV 
pour  répondre  aux  requêtes.  Se  mettre 
des  apoftilles  aux  lettres  d'avis  ^  &  aiU 
kurs.  Le  petiple  ne  fait  pas  foe  cette 
écriture.  La  troifiéme  ed  plus  groffié- 
re,  &  (êrt  aux  femmes  Se  aux  gens  du 
commun  Ël^le  eft  fort  aifée  a  aprendre 
Se  à  lire.  On  écrit  de  celîe-ci  plus  aife» 
ment  que  des  autres  tes  noms  Se  les  cfaô* 
ies  dont  on  n'a  jamaià  oui  parler,  cette 
écriture  fe  (àiiaii^  avec  dé  petits  pinceaux 
fort  nets  Se  déliez.  Us  ont  beaucoup  de 
vieux  livrés  tant  impriH»e2  que  manu* 
fcrits,  qu'ils  gardenc  u  chèrement, qu'on 
s'en  cotifie  le  foin  qu^au  irécsi  du  &oi^ 
On  en  conferve  des  copies  aufli  bien  quîB 
des  figures ,  en  phifif urs  villes  »  àfiâ 
iju'en  cas  d^încendici^  on  n\:n  fût  pasen-» 
fièrement  privé.  Leurs  almanacs  fêfont 
à  la  Chine,  n'ayant  pas  aiTez  d'adrefle 
Se  de  fciçnce  pour  les  feii^e  eux-mimesb 
Us  impriment  ivec  des  ais»  ou  formes 
de  bois ,    Se  ont  uhe  forme  particuliérjs 

Îour  chaque  côté  de  papier ,  ce  qui  fait 
\  feuille.  Ils  comptent  avec  de  petits 
bâtons  longuets  >  comme  nous  ftifons  a» 
nec  dies  jetions.  Ils  ne  (kvent  point  tenic 
de  liv/es  de  comptes  ou  de  marchansu 


a  Rôyauf^f  de  Corfé:-        ^-f 

fëalemeni'  lorsqu'ils  achettenc  quelque 
çhofe,  ils  mettent  le  prix  defTus,  Se  é^ 
isriventau.deflbus  ce  qu'ils  en  retirenr>i 
&  voyent> par  ceviuayeuvaifécoentle  pro- 
fit &  la  perte. 

Q^and  le  Roi  fort  il  eft  accompagné 
de  toute  la  Nobleflfè  de  fa  Cour,  portant 
fbn  ordre  ou  quelque  ouvrage  de  brode- 
rie  devant  &  derrière  fur  une-  robe  da 
foye  noire^  avec  une  écharpe  fort  ^imple^-^ 
fuivi  d'une  grande  troupe  de-  fbldats  en  ' 
fort  bon  ordre.    Devant  lui  marchent 
des  hommes  à  cheval  Se  d*autfes>à  pied, 
dont  les  uns  portent  des  enfeignes  &.  der 
âendars,  Sç  les  autr^  divers  inftruœens^^ 
de  guerre  dont  ils  jQuent.  ■  Ik  font  fuivis- • 
des  Gardes  du  corpss  qui  fdnt  compo-*- 
lez  des  principaux  bourgeois  de  la  ville.- 
Le  Roi  eft  au  milieu ,  porté  fous  un  dais( 
d'or  fort  riche, qui  pafle  dans  un  figr^nd^ 
filence  q^?on  ii*entend  pas  lemoindre pe« 
tic  bruit  Immédiatement  devant  lui  mar«- 
çhe  un  Secrétaire  d*Etat, ou  quelque  au-^ 
tre  Officier  de  grande  imp^tance,  âvec 
une  cadette  où  41  met  toutes  les  requêtes- 
Se  placets  que  les  particuliers  préfenteiiÊ* 
au  bout  d'un  rofeau,  ou  qu'ils  font  pen«^^ 
dre  le  bng  des  murailles  ou  des  palli(I'4- 
des:en  iorte  qu'on  ne  voit  point  cçuxi 


\'^ 
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qui  les  prâêntent.  Ceux  qui  (ont  étii* 
-fclis  pour  les  ram^(&r  lesapportient  au  Se- 
crétaire, qui  les  mec  dans  k  oaCette^Sc 
lofsque  le  Roi  eft  de  retour  au  Palais, 
on  lui  pré(cnte  le  tout  pour  en  juger 
ibuverainement.  Ceft  ce  |qu*il  Uk,  Se 
M  exécute  (es  ordres  fur  le  champ  ,  8c 
lans  que  perfonne  y  confredi^b.  Toutes 
ks  maifons  des  rue«  oà  le  Roi  paHe  font 
fermées  tant  les  portes  que  les  (ênêcr^^. 
êc  perfonne  n'oferoit  les  edtroUvhr,  & 
encore  moin»  regarder  par  deffus  la  pal- 
li(|àde,ou  par  oedus  la  muraille.  Quand 
Je  Roi  méàrie  pafle  auprès  des  Grands  8c 
des  foldatsy  il  hm  qu'ils  lui  tournent  !e 
do^^iàns  okp  regarder,  ni  même  touf- 
fèr.  Audi  danâ  ces  renconri'es  la  plupart 
deé  foldats  iè  nîéttent'de  petits  Mtons  à 
la  bouche  ,  pour  n^étre  pas  acci^fêz  de 
faire  du  bruit.  Quand  l'Ambaflàdeur 
du  Tartare  vient,  le  Roi  va  en  perfon- 
ne avec  toute  (à  Cour  pour  le  rcœvoir 
hors  de  la  ville  ,  Raccompagne  jufqu'à 
fbn  logis ,  8c  par  tout  chacun  lui  fait 
autant  8c  plus  d%onneur  qu'au  Rot. 
Toutes  fortes  de  joueurs  d*inftrumens, 
de  danfeurs  8c  de  Valeurs  ,  vont  devant 
tâchant  à  Penvi  les  uns  des'autresdc 


ui 


11  bien  divertûr.    Bendani  tout  le  tems 
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que  le  Tarutfe  eft  à  la  Ooar  ,  toutes  les 
mes  qui  (bm  çnirê  ipn  Ip^s  &:  le  Pahis 
font  bordée  de  foldats ,  qui  font  à  dix 
ou  douze  piezt^m  de't^utre.  11  y  t 
deux  ou  trois  hommes  qtii  ne  fbm  autre 
choie  ,  que  de  ramaifer  des  billets  qui 
font  jcttez  de  la  fenêtre  du  Tartare  pour 
être  portez  au  Rot ,  qui  veut  fa  voir  à 
toute  .heure  'ce  que  fait  l'AioitiafiadéuF. 
£n  un  mot  »  ce  Prince  cherche  tous  les 
moyens  de  le  contenter ,  tâchant  de  lui 
faire  connoiue  par  toutes  Korces  de  bons 
traitemens le  reTpeâqu^il apour  k Grand» 
Cham  ;  afin  qu'il  eniafle  ua  favorable 
rapport  à  Ton  maitrc*^ 
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Touchant  la  plaotede  Gmfeng^ 

A  Ptkio,  le  u.  d'Arril  i7ii«: 
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ON  RE'VE'REND.PE^RE, 


La  Carte  de  Tarrarie  que  nous  iailons 
par  ordre  de  l'Empereur  de  la  Chine, 
nous  a  procuré  l'occaGon  de  voit*  la  h" 
ineuiè  Piant€  de  Gmfeng  &  edimée  à  la  < 
Chine^  Se  pciiixonnue  en  Eu«ope.  Vers 
la  fin  de  Juillet  de  l'année  1799.  nousar- 
fivamt's  à  un  village  ^i  n'e(t  éloigné 

que 


Sm  le  Ginfeng,  ^^^ 

4]i]ed« quatre  petites  lieues:  dUi  Royaux 
foe  dé  Coipée.»  Scquieft:  habite,  par  des 
Tartares  qu'oiii  nomme  CakuSâtzi,    Ua 
àà  ces^Tartares  alb  chw'rçherfiir  les  mon- 
tagnes voifines  quatre  [lantès  de  Ginfe^g; 
qu'il  nous  apporta*  toutes  entières  dans  un 
panier.    J't^n  .pris  une  au  Jiazard  que  je 
deffignai  dans  toiitesffès'dknenfions  ,  le 
mieux  qu'rl  me  fut  poTàblek    Je<  vons  en 
envoyé  la  figure I  que  j'expliquerai  à  la 
an  de  cette  lettre.    JLes^^plus  habiles  mé? 
dccins.de  la  Chine  ont«tait  des  volumes 
entiers  fur  les  peopriétez  de  cette  pjante  : 
ik  la  font  entrer  preique  dans  tous  lesre-f 
médes  qu'ils^  donnent  aux  grands  Seir 
^eursv  car  ^'slleeft  <i'un  trop  grand  pQX 
pour  le  commun  du  Peuple     lis  pré- 
tendent que  c'èfl:  lan  remède  fouverain 
pour  les  épuikmens  eau  lez  par  des  tra^ 
vaux  c:iccffif9  de    corps    oir*  d'efprit, 
qu'elle  difloudlt 9  âegnqies,  qu.'elle  gué*; 
ritla  fbibleîle  deii  poumons  &  k  pieu- 
refie,    qu'elle  arrête: les  vomifTemens» 
qu'elte  fortifie  I;orifice  de  l'enK)mac ,  fic 
ouvre  Pappctit,    qu'elle  diffipe.  les  va» 
peurs,  qu'elle  remédie  à  la  refpiration 
ibible  iS^^  précipitée  en  fortifiant  la  poi« 
trine^  .qu'41e  fortifie  ks>efprits  vitaux, 
&.  produit  de  la  lymphe,  da^»  le  fai^. 


enfin.  <)u^Uè  eft'  boone  pour  1er  vertt^ 
oes  &  les  ébloiiûempns;  &qa?0lkpro* 
loilsela  vJeaux  TÎeiUaraJs.  '    >       iu 

Onnefcmgaéiiesi^iimagiiier  qoc  les 
Chinois  tx.  les  Tanares   nflcot  un  ii 
grand  au;  de  cette  racine  ,     ii  die  ne 
poduifoic  conflamricfiTt  ^e  bons  cfièitSé 
Géux  mêmes  ^|«I  e  poitenti  bien  ,    en 
Ufcnt  louvcnt  p0îi    îè  rendre  plas  ro- 
buftes.;     Pourj  iiooi    ''*(    fiiis  perfiiadé 
qu^entre  les  mains  des  Européens  qui  en* 
tendent  la  phannacic  ,  ce  èroit  un  ex*> 
cellem  remède  «    s'ils  en  avoient  aCez 
pout^  en  faire  lés  épreuves  néoeilaires  ^ 
pour  en  examiner  lanaïuireip^r  la  vojrc 
de  lai  Gbymie)  £c  poùrtPàppiiquerdanf 
la  quantité  convenable  ,  iuiiran&  1  la  ikm- 
ture  du  inaL,  auquel  elle  peup  être  fa^ 
lutaire.     ^  auuyj  cfi:>ï4i;iiu  la  s^i  iuon 
^iCe  qui  efl  certain,  c'êft  qu*dlellib- 
tiiifè  le  iang  ^  quelle  le  mec  en  mou« 
Tetnettt,  qu'elle  l^échaufTe  ,  qu^elle  aide 
à  la  digeftton^  Se  qu'elle  fortifie  ^^itne 
manière  ienifible.    Après  aroir  deffiné 
celle  que  je  décrirai  dans  la  fuite-,    je 
metâtai  le  poux  pour  favoir  en  quelle 
fituation  il  étoit  :  je  pris  eniuite  lamoi- 
lié  dte  cette  Iractne  voûte  crue  iâns  au* 
çUfi/t  préparation  I  -H  une  heiizv  après 
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je  tnt  &ntQ  beaucoùf^  de  vigiM  Se 
une  facilité  pour  k  trinvail  que  je  nV 
vois  pas  a!;lparav3nt.  -^^*  ^  '  * ■  ^  -»  ■  '  ^*^ 
«^' Cependant  Je  ne  fis  pas  grand  fonds 
fur  cette  épreuve ,  perfuadé  que  ce  chan« 
getnent  pôuvoit  venir  du  repos  que  nous 
primes  ce  jotu"  M*  Mais  quatre  Jours  a- 
près  me  trôuvaht  fi  fatigue  Se  fi  ^uifé 
de  travail,  qu'i  peine  i)puvois  je  me  te- 
nir à  eheval,un  mandarin  de  nottetron-^ 
pe  qui  s'en  appèrçut ,  me  donna  une  de 
ces  racines  :  j'en  pris  fur  le  champ  la 
moitié,  6c  une  heure  après  je  ne  re(lei>- 
tis  plus  de  foiblefTe.  pen  ai  u(é  ainfi 
pluôeurs  fois  depuis  ce  tems  là,  Se  tou* 
jours  avec  le  même  (liccès.  J^i  remar- 
qué encore  que  la  feuille  toute  fi^che , 
ce  fur  tout  les  fibres  que  je  mâcbois, 
produifoient  à  peu  près  le  même  efi^t. 

Nous  nous  fbmmes  fbuvent  fèrvi  de 
feuilles  de  Ginftng  â  la  place  de  Thé, 
ainfi  que  font  les  Tartares  ^  Se  je  m*en 
trouvois  fi  bien  ,  que  je  préfcrcrois  fins 
difficulté  cette  fèuillç  à  celle  du  meilleur 
Thé.  La  couleur  en  efi:  auffi  agréablei 
Se  quand  on  en  a  pris  deux  ou  trois  fois, 
on  lui  trouve  une  odeur  Se  un  goût  qui 
font  plaifir. 

Pour  tx  qui  cft  de  1^  racine,  il  faut  la 

fai^ 
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faire  bouillir  un .  fiçu  plus  que  îe  Th&^., 
^fin  cle  donner  le  terns  auxefpriisde  for-i 
tir  :  c'efl:  la  pratique  dçs  ÇHinois^  quand 
ils  en  donnent  au^  malades  ,  Se  alors  ils- 
ne  paflcnt  gfiére«  b.  cinquième  partie  d'u^ 
ne  once  de  racine  féche.  A  l'égard  de 
ceu¥  qui  (ont  en  famé, fie  qijit  n'^en  u(ênt 
que  i>ar  précaution^  ou  pour  quelque 
légère  incommodité,  je  ne  voudrois  pas 
qi;e  d'une  once,  ils  en  fiflènt  moins  de. 
dix  priies,  Se  je  ne  leur  conlèillerois  pas. 
d*en  prendre  tpus  les  jours.  Voici  dd 
quelle  manière  on  la  prépare  :  on  coupe 
la  racine  en  petites  tranches  qu'on  met 
dans  un  pot  de  terre  bien  vernidé  ,  oa 
l'on  X  verfé  un  demi  (ëprier  d'eau.  11 
faut  avoir  foin  que  le  pot  foit  bien  fer- 
mé :  on  fait  cuire  le  tout  à  petit  féu,  &0 
quand  de  l'éaq  qu'on  y  a  mis  il  ne  relie, 
que  la  valeur  d'un  gobelet,  il  faut  y  jet- 
ter  un  peudeiucre  ,  &  h  boire  iur  le» 
champ.  On  remet  enfuite  autant  d'eau - 
fiir  leprjarc,.on  le.fait  cuire.de  1^  mé*. 
me  manière,  .pour,  achever  de  tirer  tout 
le  fuc,  &  ce  qui  relie  des  parties  fpirt»^ 
tueulès  de  la  racine..  Ces. deux  doles  le 
prennent,,  l'une  le  matin,  Se  l'autre  la 
foir.  ^^., 

^1  A  Pégard  des  lieux  où  croît  cette. ra^^ 
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ckie  y  en  attendant  qu*on  les  voye  mar* 

3uez  fur  la  nouvelle  Carte  de  Tar tarie, 
ont  nous  envoyerons  une  copie  en  Fran** 
ce,  on  peut  dire  en  général  que  c'eft 
entre  le  irente-neuviéme  6c  le  quarante 
feptiéaie  degré  de  latitude  Boréale ,  8c 
entre  le  dixième  &;  le  vingtième  de- 
gré de  longitude  Orientale  ,  en  comp-* 
unt  depuis  le  Méridien  de  Peking.  Là 
&  découvre  une  longue  fuite  de  iDon«« 
tagnesi^que  d'épaifles  forêts ,  dont  eU 
les  font  cou|.verte$.  &  environnées,  ren- 
dent cpxax^t  impénétrables.  C'eft  fur» 
le  penchant  de  ces  montagnes  Se  dans 
ces  forêts  épaiâesr ,  iur  le  bord  des  ra^ 
yines,^  ou  autour  de&  arbres»  Se  au  mir 
lieude  toute  iorte  d'herb«,.que  ft  troUf 
ve  V  plante  de  &nfeng,  Qn^  ne  la  trpu- 
ve  point  dana  les  plaines^  dans  lesvaU 
lées,  dans  les  marécages  «  dans  lefond^ 
des  ravines ,  ni  dans  tes  lieux  trop  dé- 
couvertSé  Si  le  feu  pr^  à  la  forée , 
Se  la  eoniumief  cette  plante  n'y  repa-^ 
loit  que  trpi^  oii  quatre  ans  après  l'in? 
cendie,  ce  qui  preuve  qu'elle  e(c  ennemie^ 
de  là  chaleiu:  :  aviffi  &  cacbert-elle  du. 
ibleil  le  plus  quîelle  peut.  Tout  ce- 
la me  fait  croire  que  s'il  s'en  trouve. 
c».  qjiclqu?^utrci  p^y^  du  :  monde  ,^ce  doit 
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être  pindpiletncnc  p^  Canada ,  dont  k9 
Sonûvi  8c  les  montagne» ,  4tu  ra»orc  de 
ceuK  qui  y  «Hit  dc«ttc»iit6^  «fl^anm 
feàcellescik  j  --i  '  J  •-  ->  »•* 
V  Les  tndvoit»  oà  croit  lé  tikfnig^^  4â(fM 
iout-à.  &it  ieparez  de  la  Provinœ  de 
S^m^tmg  appellée  Ùea9tum'à%m  tios  àfti* 
ciennes  Cartes, par  tme  barrière  depienv^ 
de  bois  qui  remefflne  toute  <ieete  Pi^Vtn- 
ce,  6c  aux/tnvirôns  de  teqUetle  des  Gar- 
des rodent  comînuelktnpnt  pourfempé» 
cher  ks  Chinois  d'en  fintif,  «C  d^illcr 
chercher  cette  racine.    Cépendiant  quèl- 

3ue  vigilance  qu*on  y  apporte  ^  lî^vidité 
u  sain  infptre  aux  Chinois^  le  iecret  de 
k  glidêr  dans  ce&  d^lërtfil ,  quelquefois 
j^u'ati  n6mbi«  de  deux  ou  trois  mille  J 
ati  rilque  de  perdié  1a  liberté  êc  te  fruit 
dé  leurs  peines^  s*ils  font  furpris  'èh  lor^ 
tant  delà  Pirovince ,.  ou  ttiî y  rentrant;  '^ 
•*'  L'Empereur  Cmhaitant  qwe  lesTàrta» 
KS  profitaient  de  ^ce  gainpréférablement 
aux  Chinbis-i  •avo4t4onrté  orâhw  cette 
même  année  17094  à  fdiK  mille  Tiirtarcs 
a*alW^  ram^flcf  éttx>  cufêincs  tout  ce  kju^s 
poùrroient'de  GJMy^xif ,  à  condiiton  que 
chacun  d*eux  en  donnéroit  àiSaMt  deux 
onces  du  ttieilleur,  &  que  le  refte  feroit 
|a)réau<poids  d'argent  fin.  Par  ce  moyens 
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on  compioit  t}ue  PEmpcrair  en  auroic 
cette  Année  environ  loooo.  livres  Chi» 
adlèi,  qui  ne  lui  coucecoient  guéresquc 
k  4.  partie  de  ce  qu'elles  valent.  Noos 
sencontrimes  par  hazard  quelques  uns  de 
ces  Tartaies  au  milieu  de  ces  afiiieux  é^ 
(èrts.  Leurs  Mandarins  qui  n'étoient 
pas  éloisnez  de  notre  route ,  vinrent  les. 
uns  après  les  autres  nous  offrir  desbœufii 
pour  notre  nourriture  ,  felon  k  œow 
mandement  qu?ils  eaeaavoient  reçut  de 
PËmpereur. 

Voici  Tordre  que  garde  cette  armée 
d^herboriftes.  Âpnex  s^étre  partagé  le 
teiTain  &kn  leuris  itendars,  chaque  xroo» 
pe  au  ffiotBbie  de  cent  s'étend  (urunemé^ 
me  ligne  juCqu^  un  terme  marqué,  eil> 
gardant  de  mx  en  dix  une  certaine  di- 
Sanœ  :  ih  cherchent  ensuite  avec  ifoin  iK 
plante  dont  il  s^agit,  en  avançant  in(ent 
fiblement  fur  un*  même  romb ,  &  de  cet* 
re  maniéve  ils  parcouicnt  durant  un  cer« 
tain  nombre  de  jours  l^npace  qu^  leur 
a  mavquéi  Dès  que  le  terne  ^  expiré^ 
les  mandarins  placez  avecieurs  tentes  dans 
des  lieux  ptopœs  à  iàire  paître  les  chc« 
vaux ,  envoyent  vifîter  chaque  troupe 
pour  lui  intimer  leurs  ordres  ,  &  pour 
s?infofmejr  6  le  nombre  di  complet.  En 
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cas  que  quelqu'un  manque ,  comme  if 
arrive  afiez  louvent»  ou  pour  s*étre  éojSh 
ré ,  ou  pour  avoir  été  devc»'é  par  les  bê- 
tes,  on.  le  cherche  un  jour  ou  deuit,  a«- 
prb  quoi  on  recommence  de  même 
qu'auparavant. 

t  Ges  pauvres  gens  ont  beaucoup  à(bu& 
frii  dans  cette  expédition  :  ils  ne  portent 
ni  tentesyni  h'^, chacun  d^ux  étant  aficz 
charge  de  (à.proyifion  de  millet  rôti  au 
four^'  dont  il  ib  doit  nourrir  tout  le  tems 
du  voyage.  Ainfi  ils  (ont  contraints  de 
prendre  fcur  fômmeil  fou»  quelquearbre, 
ic  couvrant  de  branches^  oui  de  quelques 
écorces  qu'ails  trouvent*  Les  mandarins 
leur  envoyent  de  tems  en  tems  quelques 
piécqs  de  boeuf  ou  de  gibier  qu'ils  dé- 
vorent^ apès  les  avoir  montrées  un  mo-> 
meneau, feu.  C'e£b  ainfi  que  ces,  dix 
mille  hommes  ont  pafTé  fix  mois  de  Pan^» 
née:  ils  ne  laidbient  pas,  malgré  ces  fàr 
ligues^  d'être  robuftes-,  &  de  paroitre 
bons  fbtdats^  Les  Tartares  qui  nous  ef« 
cortoient ,  n'étoient  guéres  mieux  trai- 
le?^,  n'ajrant  que  les  reftes  d'un  bœuf 
qu'on^tuoit chaîne  jour  »  Se  qui  devoit 
fervir  auparavant  à  la  nourriture  decin** 
<^ante gerfonnes.       .    iu.i.rti.t; 
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t'our  vous  donner  maintenant  quelque 
idée  de  cette  pknte,  dont  les  Tartares  & 
les  Chinois  font  un  (i  grand  cas ,  je  vais 
expliquer  la  figure  de  celle  que  je  vous 
envoyé  ,    &  que  j'ai  deffinee  avec  les 
plus  d'exaékitude  qui  m'a  été  poffible.  ^ 
A,  repréfente  la  racine  dans  fâ  grof>. 
feur  naturelle.    Quand  je  Peus  lavée,' 
elle  étoit  blanche  ôc  un  peu  raboteufe, 
comme  le  font  d*ordinaire  les  racines 
des  autres  plantes. 

B.C.C.  O.  repréfentent  la  tige  dank 
toute  ià  longueur  &  fon  épailTeur:  el- 
le eft  toute  unie ,  6c' aflèz  ronde  i  & 
couleur  eft  dHm  rouge  un  peu  foncé, 
excepté  vers  le  commencement  B.  où 
elle  eft  plus  blanche  à  caufe  du  voifiqa- 
ge  de  la  terre.  s   «^  .^ 

Le  point  D.  ell  une  efpéce  de  nœud  ; 
formé  par  la  naf (lance  de  quatre  branches 
qui  en^lortent  comme  d'un  centre ,    &* 
qui  s'écartent  cnfuitc  également  l'une  de  [ 
l'autre,  (ans  fortir  d'un  même  plan.  Le 
defTousde  la  branche  eft  d'un  verd  tem«  ^ 
péré  de  blanc  :    le  defTus  cft  adez  fem- 
Wablc  à  la  tige,  c'cft-à-dire  ,  d'un  roU^ , 
ge  foncé,  tirant  fur  la  couleur  de  mu«; 
re.    Les  deux  couleurs  s'unifient  en(uite 
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par  les  cotez  a^ec  leur  dégradation  n^ 
turelle.  Chaque  branche  a  cinq  feuilles 
de  la  grandeur  Se  de  la  figure  qui  fe  voit 
dans  h  planche.  Il  eft  à  remarquer  que 
ces  branches  s'écartent  également  l'une 
de  Pauttf  au(fi  bien  que  de  l'horizon  , 
pour  rcLiplir  avec  letirs  feuilles  un  es- 
pacerond  à  peu  près  paralelle  au  plan  du 
fol. 

Quoique  je  n'ayc  dcffinc  cxaârement 
que  la  moitié  d'une  de  ces  feuilles  F.  yon 
peut  aifément  concevoir  8c  achever  tou- 
tes les  autres  fur  le  plan  de  cette  partie. 
Je  ne  fâche  point  avoir  jamais  vuidefeuiU 
les  de  cette  granfieur  f\  minces  &  (î  fi- 
nes :  les  fibres  en  font  très  bien^  diftin- 
^ées;  elles  ont  par  deffiis  quelques  pe- 
tits poils  un  peu  blancs. 

La  pellicule  qui  efl:  entre  les  fibrjBs , 
s'élève  un  peu  vers  le  milieu  au deiTus  du 

|)tân  des  mêmes  fibres.  La  oo^laut  de 
a  feuille  ed  d^unr  verd  ob^ur  paa?  îkâufi, 
8:  par  deflbus.  d'un  verd  blanebârre  6c 
un  peu  luilânt.  Toutes  les  feuilles  font 
dentelées,  Scies  dcnticule^en  font  aflèz 
fines.  .,."^  ,*,   ^    :  '■ 

^Du  centre  D.  des  branches  de  cette 

Séante,  s'éléyoit  une  féconde  tigç  D.'E, 
on  droite  6c  fort  unie  »    tirant  iur  le 
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blsQic  dcpoki  le  bas  yaSyiïïa  hsBdt^ ,  dont 
Pextfêfnité  poctoit  on  bosquet  de  frtfit 
foit^n>nd:£s  d'an  beau  rouge.    Ce  bou- 
quet étoit  cotnpoit  de  vingt  8c  quatre' 
fruits  :  j'en:  ai  fcalsmeûtdiflkié  deux  dams 
leur  grandeurnatureliB^jque  j'ai  marquées 
dans  CCS  dtus  cbiâns  9^5^.  La  peau  reu-^ 
ge  qui  enveloppe  ce:  miit,  dk  fort  liiinc* 
ce,  dctiièa  ume    «aie  Couvre  une  dbair 
blanche  6c  un:  peu  mcdlje.    Commet  ces 
fruits  étaient  douibles,^  (car  il  s'en  trou* 
ve  de  amples)  ils  aboient  chacun  deux 
noyaux  mai'fKxlcsr  de  la  groflèur  &  de 
la  figuirèdcrnos  IcmillcS'  ordinaires  i  &^ 
parez  nésumoins^  l'un  de  l'autre,  queif* 
que  po&2  âir:  le  tn^ême  pl^Kt^'i'.  Chaque 
fruit  étoti  poçcé  pnrfuni  fiiieir  uni^  égal  dé 
tousc^tez,  aflcsK  fin,  &  de  la  couleur  de 
celui  de  no&  petites  cea'ifes  rôi^es»    Tous 
ces  §lets  iortoient 'd\ih  même  centirev 
8c  s'écartant  en  tous  fens  comme  le»' 
raiyons  d^utie^liére,  ils*  formaient  )ebou« 
qqet  rond  des  frai»  qu'as  porroknt.  Ce 
étiit  n%ft'  pais  bon  à  maager  :  le  noy^n 
refTemble  aux  ncîy aux  ordinaires  \  il  éft 
dur,  8s  renferme  le  germe.    11  eft  tou- 

cîi*;;.  ■.7s- iî::  il  aui:>oti.<|  ,^^J,>  --'    jourSî 


*  Cf  Myan  n*âp4sJi  birâ  tranchant  comme  mi. 
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jours  po(é  dans  le  même  jplan  qae  le  Cldt 
quil  porte  le  fruit.  De  là  vient  que  t:e 
fruit  n'eft  p?K  rond  ;  8c  qu'il  cft  un)  peu 
applati  des  deux  cotez.  S'il  eft  double, 
il  a  une  espèce  d^enfoncement  au  milieu 
dans  TuDion  des  deux  panies  quile  com<- 
pofçni;  :  il  a  aufli  une  paite  barbe  dia^ 
métralement  oppofée  au  filet  auquel  il 
eft  lusp^ndu.  Qidnd  le  fruit  eft  lec ,  il 
n'y  refte  que  la  peau  toute  ridée  qui  fe 
cole  fur  les  noyaux  :  elle  devient  alors 
d'un  rouge  oblcur  &  presque  noir, 
r  Au  refte  cette  plante  tombe  8c.  renaît 
tous  les  ans.  On  connoit  le  nomto  des 
tiges  qu'elle  a  déjà  potiflees^dont  ii  refte 
toujours  quelque  xi  ce  ;  comme  on  le 
voit  marqué  danis  la  figure  par.  les  petits 
t:araftéres^  b,h.  Par  là  on  voit  que  a 
racine  A.  étoit  dans  (a  (èptiéme  année, 
&  que  la  racine  H,>éc«?k  &^s  fejquin- 

2iéme«    ;  ..    ci:i    ■.'.■  .r;i,jfï.fj,.  . 

;.  Au  regard  delà  flcOT \  cîomtft'e  je  ne 
p4ii  pas  vue,  je  ne  puis  criiaireladcfcrip- 
tion  ;  quelques  uns  m^ont  dit  qu'elle  ^ 
toit  blaache  &  fort  petite.  D'autres 
m'ont  afliiré  que  cette  plante  n'en  a  voit 
point ,  &  que  jperfonne  n'en  avoit  jamais 
vu.  Je  croirois  plutôt  qu'elle  eft  fî  pe- 
tite àc  û  peu  remarquat^e  qu'on  n'y  fait 
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pas  d'attention,  &  ce  qui  me  confirme 
dans  cette  penfée ,  c'cft  que  ceux  qui 
cherchent  le  Ginfeng  ,  n'ayant  en  vue 
que  la  racine  ,  méprifent  6c  rejettent 
d'ordinaire  tout  le  refte  comme  inuti- 
le. 

Il  y  a  des  plantes  qui  outre  le  bou- 
quet des  fruits  que  j'ai  décrits ,  ont  en- 
core un  ou  deux  fruits  tout  à  fait  fèm- 
blables  aux  premiers,  fituez  à  un  pou- 
ce, ou  à  un  pouce  6c  demi  au  deflbus 
du  bouquet  :  &  alors  on  dit  qu'il  faut 
bien  remarquer  Paire  de  vent  que  ces 
iVuits  indiquent ,  parcequ'on  ne  manque 
guéres  de  trouver  encore  cette  plante  à 
quelques  pas  de  là  fur  ce  même  rumb, 
ou  aux  environs.  La  couleur  du  fruit , 
quand  il  y  en  a ,  diftingue  cette  plan- 
te de  toutes  les  autres ,  6c  la  fait  re- 
marquer d'abord  :  mais  il  arrrive  fou- 
vent  qu'elle  n'en  a  point ,  quoique  la 
racine  fbit  fort  ancienne.  Telle  étoit 
celle  que  j'ai  marquée  dans  la  figure 
par  la  lettre  H.,  qui  ne  portoit  aucun 
fruit,  bien  qu'elle  fût  dans  iâ  quinziè- 
me année. 

Comme  on  a  eu  beau  femer  la  grai- 
ne ,  (ans  que  jamais  on  l'ait  vu  pouf- 
fer, il  eft  probable  que  c'eft  ce  qui  a 
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donné  lieu  à  cette  fable  qui  a  tours  par-' 
mi  les  Tartares.  Us  difcnt  qu'un  oifcau 
la  mange  dès  qu'elle  eft  en  terre,  que  ne 
la  pouvant  digérer,  il  la  purifie  dans  Ton 
cftomac,  &  qu'elle  pouflc  enfuite  dans 
l'endroit  oîi  l'oifeau  la  laiflè  avec  fa  fien* 
J'aime  mieux  croire  que  ce  noyau 


demeure  fort  longtems  en  terre  avant 
que  de  pouflcr  aucune  racine:  6cce  fên- 
timent  me  paroit  fondé  fur  ce  qu'on 
trouve  de  ces  racines  qui  ne  font  pas  plds 
longues,  &  qui  font  moins  groflcs  que 
le  petit  doigt ,  quoiqu'elles  ayant  pouffé 
fucceflivement  plus  de  dix  liges  en  autant 
de  différentes  années, 
f  Quoique  la  plante  que  j'ai  décrite, eût 
quatre  branches, on  en  trouve  néanmoins 
qui  n'en  ont  que  deux ,  d'autres  qui  n'en 
ont  que  trois ,  quelques  unes  qui  en  ont 
cinq,  ou  même  fept  ,  6c  celles  ci  font 
les  plus  belles.  Cependant  chaque  bran- 
che a  toujours  cinq  feuilles ,  de  même 
que  celle  que  j'ai  deffinée,  à  moins  que 
le  nombre  n'en  ait  été  diminué  par  quel- 
que accident.  La  hauteur  des  plantes  eft 
proportionnée  à  leur  groffeur  &  au  nom- 
bre de  leurs  branches.  Celles  qui  n'ont 
point  de  fruits ,  font  d'ordinaire  petites 
8c  fort  baffes. 
--^     .         :  .    ■  ■     Ia 
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■  Là  racine  la  plus  grofîe,  la  plus  uni- 
forme ^  &  qui  a  moins  de  petits  liens, eft 
toujours  la  meilleure.  C'eft  pourquoi 
celle  qui  eft  marquée  par  la  lettre  H. 
l'emporte  lur  l'autre.  Je  ne  fû  pourquoi 
les  Chinois  l'ont  nommée  Ginfeng^  qui 
veut  dire,  Repréfentation  de  f* homme  :  je 
n'en  ai  point  vu  qui  en  approchât  tant 
loit  peu  j&  cetix  qui  la  cherchent  de  pro- 
fêflion-,  m*ont  afluré  qu'on  n'en  trou- 
voit  pas  plus  qui  euflènt  de  la  refîcm- 
blaiiCe  avec  l'homme ,  qu'on  en  trouve 
parmi  les  autres  racines ,  qui  ont  quel- 
quefois par  hazard  des  figures  aflcz  bi- 
zarres. Les  Tartares  l'appellent  avec 
plusjde  railon  Orl^ta^  c'eft  k-dire Ja premier 
re  des  plantes,  ^    ., 

Au  refte  il  n'eft  '  pas'  ^faî  que  cette 
plante  croiîîc  à  la  Chine ,  comme  le  dit 
le  P.  Martini  fur  le  témoignage  de  quel- 
ques livres  Chinois ,  qui  Pont  fait  croi- 
tre  dans  la  Province  de  Peldng  fur  les 
montagnes  à^Yongpinfou.  On  a  pu  aifé- 
ment  s'y  tromper,  parceque  c'eft  là 
qu'elle  arrive  ,  quand  on  l'apporte  de 
Tartarie  â  la  Chine. 

Ceux  qui  vont  chercher  cette  plante, 
n'en  conlcrvcnt  que  la  racine,  &  ils  en- 
terrent dans  un  même  endroit  tout  ce 
-"-'  ^        Q^z  qu'ils 


-  't 


I 


364  Lettre 

qu*ils  en  peuvent  amadèr  durant  dix  ou 
quinze  jours.  Ils  ont  foin  de  bien  laver 
la  racine,  6c  de  la  nettoyer  en  ôcancavec 
une  brode  tout  ce  qu'elle  a  de  matière 
étrangère.  Ils  la  trempent  enfuite  un 
inftant  dans  de  l'eau  prefque  bouillante, 
&  la  font  fécher  à  la  fumée  d'une  eipéce 
'^e  millet  jaune,  qui  lui  communiqueun 
peu  de  fa  couleur.  Le  millet  renfermé 
dans  un  vafe  avec  un  peu  d'eau ,  fè  cuit 
â  un  petit  feu  :  les  racines  couchées  fur 
de  petites  traverfes  de  bois  au  deflus  de 
vafe  fe  féchent  peu  à  peu  fous  un  linge, 
ou  fous  un  autre  vafè  qui  les  couvre.  Un 
peut  auffi  les  fécher  au  foleil ,  ou  même 
au  feu  ;  mais  bien  qu'elles  confervent 
leur  vertu ,  elle  n'ont  pas  alors  cette  cou« 
leur,  que  les  Chinois  aiment.  Quand 
ces  racoles  font  féch.s ,  il  faut  les  tenir 
renfermées  dans  un  lieu  qui  foit  auffi  bien 
fèc ,  autrement  elles  feroient  en  danger 
.  de  fè  pourrir ,  ou  d'étie  rongées  des 
vers. 

Je  'ouhaite ,  mon  Révérend  Père  l 
que  ia  defcription  que  je  viens  de  faire 
du  Ginfeng  fi  cftimé  dans  cet  Empire, 
vous  fâffe  plaifir ,  ôc  à  ceux  à  qui  vous 
en  ferez  part.  Nous  fommes  fur  le  point 
d'aller  en  Tartane  pour  en  achever  la 
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Carie  9  car  nous  avons  encore  le  Nord- 
Ouefl  Se  rOueft  à  faire.    Je  fuis  &c. 

JARTOUX,  Jéfuite. 

RELATION 


DE    LA 

i?ARTARIE  ORIENTALE 

.'  Par  le  Pe're  Martini. 


I.  Royaume  de  Niuche^ 

LE  premier  Royaume  qu'on  itn* 
contre  de  ce  côte  là  *  c'efl;  celui  de 
Ntuche^  que  l'on  peut  dire  avoir  étéjusi- 
qu'à  préfent  inconnu  à  ceux  de  l'Euro- 
pe. Voici  ce  qu*en  dit  le  Géographe 
Chinois.  >,  Ce  Royaume  au  Couchant 
M.  eft  borné  par  les  terres  de  Kilanpjo\z\k 
,)  Midi  il  touche  à  la  €orée ,  &  fe  nom- 
n  moit  jsidis  ^Vovm,  alors  il  ne  comprenoic 
y^  iêulement  que  le  pays  qui  eft  mué  le 
n  long  de  la  rivière  de  Quentung  ,    qui 
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tire  vers  l'Orient,  &  vers  Caiyvea  au 
Septentrion.  Ce  peuplé  a  été  appelle 
km,  La  famille  d'Hana  nomma  ce 
pays  Yeleté^  &  le  Roi  de  Guei,  Bbe^ 
k'te.  Sous  la  famille  de  Tanga  on  lui 
donna  le  nom  de  Vko ,  fous  la  famil« 
le  de^Taiminga  on  y  bâtit  quelques 
forts,  Ôc  on  Pappella  Niuche  ^  &  ce 
Royaume  lui  paya  tribut  durant  quel» 
„  ques  années  ".  Voila  ce  qu'il  dit  de  lî^ 
fituation  Se  du  nom.  Quant  aux  mœurs, 
voici  ce  qu'il  en  écrit.  „  Ils  habitent, 
dit- a  y,  en  des  caveriles  fous  terre,  s'ha« 
billent  de  peaux  de  bctes  ,  fê  plaifent 
extrêmement  à  exercer  leur  force ,  ap- 
prouvent le  larcin  &  les  rapines,  & 
mangem  la  chair  toute  crue  ,  font  uâ 
certain  breuvagie  ou  bière  de  millet  pi» 
lé,  qu'ils  mêlent  Se  détrempent  avec 
de  l'eau  ".  Les  arts  ausquels  ils  s'ad* 
donnent  font,  tirer  de  l'arc  avec  dexté« 
rite  Se  addreilc,  St  la  chafle.  il  y  a  bien 
des  fortes  de  ces  barbares  ,  au(H  ont*  ils 
des  mœurs  Se  des  façons  de  faire  bien 
différentes.  Voila  ce  qu'en  dit  l'Hifto- 
rien  Chinois  fort  fucciâement ,  mais 
nous  l'expliquerons  un  peu  plus  ample- 
ment. Et  bien  que  j*avoue  Sc  confeflè 
ingénuement  n'avoir  jamais  vu  ces  pays, 

tou- 


9> 
99 


9) 
99 

5^ 


de  U  Tûrtarie.  567 

toutefois  Rajouterai  quelque  chofè  à  fa 
relation  avec  autant  de  foin  5c  d'exaâi* 
tude  qu'il  me  (era  poflible  ,  l'ayant  tiré 
des  cartes  de  la  Chine,  Se  des  narrations 
que  m'en  on  faites  les  Tartares  mêmes , 
avec  qui  j'ai  fouvent  converfé  étant  dans 
la  Chine. 

*  L'antiquité  de  la  Tartarie  Orienta- 
le paroit  premièrement  en  ce  qu'il  en  eft 
fait  mention  fous  la  famille  d'Hana ,  ccvi  • 
ans  avant  la  nativité  de  Notre  Seigneur  « 
&  qu'elle  continue»  bien  qucibus  divers 
noms  ,  félon  la  coutume  des  Chinois 
f ,  On  nomme  ce  peuple  Kin  ,  c'eft* 
à<dire  de  Tor  :  on  les  appelle  aufli  corn* 
munémenc  les  Seigneurs  des  montagnes 
d'oTi  parcequ'on  eftime  que.ce  pays  elt 
tr^s  riche  $ç  très  d:>ondant  en  or.  Les 
bornes  de  cette  Tanarie  (ont  au  Sep- 
tentrion &  au  Nord-Eft  Niuiban ,  au« 
tre  Royaume  de  Tartarie  ,  au  Levant 
celui  d'*VûpH  qui  en  eft  un  autre  encore. 
Se  qui  eft  borné  d'une  mer  qui  pailè  en* 
tre  le  Japon  &  la  Tartarie  Orientale  -,  au 

Q4  Midi 

*  *  Antiquité  Je  la  Tartarie, 

t  En  un  autre  endroit  il  dit  qu'il  y  a  quatre  mil- 
le ans  qu'ils  /#»!  eenuHs  mx  CbinoU  »  f^  k*V^^*. 
es  qu'ils  leur  ont  faittu  .  v*t  - 


^é8  Melathn 

Midi  elle  couche  à  la  Penînfule  de  Corfe^ 
qui  ed:  proche  du  pays  de  Leaotung ^Aont 
Nlucbe  eft  féparé  parla  grande  montagne. 
Ses  limites  au  Couchant  font  le  grand 
fleuve  de  Linhoang  ,  qui  paiïe  entre  ce 
Royaume  de  Tartarie  &  les  Terres  de 
Kilangho, 

*  Entre  tous  les  Tartares  ,  ceux-ci 
ont  toujours  été  les  ennemis  capitaux  de 
la  Chine ,  ils  y  entrèrent  fous  fa  familîe 
impériale  de  Sungi,  &  défirent  les  Chi- 
nois en  diverfes  rencontres  ;  de  iorte  que 
les  Empereurs  même  furent  contraints 
de  quitter  &  abandonner  les  Provinces 
du  Septentrion  ,  pour  (è  retirer  dans 
celles  du  Midi.  Les  Tartares  s^étant 
rendus  maitres  des  Provinces  de  Leao» 
fung^  de  PecbeHy  Xanfi^  Xenfi  &  dé 
Xanfung^  ils  auroient  fans  doute  aifément 
fubjugué  tout  TEmpire ,  fi  les  Tartares 
de  Samahania  leurs  voifins,  n^eufièntpas 
été  jaloux  6c  envieux  de  leurs  conque- 
tes.  Ceux-ci  qui  avoient  déjà  conquis 
une  grande  partie  des  Etats  de  l'Afîe, 
entrèrent  par  les  Provinces  du  Midi  6c 
par  les  plus  Occidentales  de  la  Chine, 

pour 
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pour  leur  faire  une  rude  &  furieufe 
guerre;  ils  les  chaflerent  enfin  hors  de 
l'Empire,  &  fe  rendirent  maitres  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Tartarie  0« 
rientaîe.  C'eft  de  cette  guerre  que 
traite  Marco  Polo  de  Venife.  Après 
donc  avoir  livré  plufieurs  combats  fi* 
gnalez  aux  Empereurs  Chinois  ,  qur 
s'étoient  retirez  au  Midi  ,  ils  eurent 
l'Empire  tout  entier  pour  prix  &  pour 
récompenle  de  leurs  viftoires ,  &  fon- 
dèrent la  famille  d'Juena  environ  Pan 
mille  deux  cens  fèptance  Se  neuf.  Mais 
nous  en  parlerons  plus  amplement, lors- 
que nous  traiterons  du  Catay  &  du< 
Mmgtn, 

Ce  font  ces  Tartares  de  Kin  ,  qui 
depuis  peu  fe  font  rendus  maitres  de  la 
plus  grande  partie  de  l'Empire,  j'ai  vu 
toute  cette  tragédie  de  mes  propres  yeux. 
Celui  qui  voudra  lavoir  la  faite  de 
cette  guerre ,  qu'il  prenne  la  peine  de 
lire  mon  petit  abrégé  de  la  guerre  de 
Tartarie  ,  où  j'explique  ce  qu'on  dit 
que  les  Tartarei  a  voient  accoutumé  de 
payer  tribut  à  l'Empire  de  la  Chine, 
avec  les  raiions  qu'ils  ont  eu  de  iê 
révolter  Se  de  faire  la  guerre.    Mais 

Q^f  par- 
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parlons  de  leurs  mœurs  8c  façons  de 
faire. 

*  Ce  que  les  Auteurs  Chinois  rapor- 
tent  que  les  Tartares  habitent  en  des 
cavernes  fous  terre, fait  aflêzvoir  la  haine 
que  ceux  de  la  Chine  portent  à  cette 
nation  :  car  ils  ne  demeurent  point  dans 
des  cavernes ,  mais  bien  (bus  des  pavillons. 
Pour  moi  je  les  ai  vu  avoir  les  meilleures 
tentes  qui  ioienten  aucun  autre  endroit: 
elles  font  faites  d'étoffe  de  foie  ,  cirées 
d'un  beau  luftre  :  d'autres  les  ont  de 
jpeaux,  qu'ils  tendent  &  détendent  en  un 
inftant.  Quand  ils  les  élèvent  fur  terre 
un  peu  plus  haut  qu'à  l'ordinaire,  elles 
Semblent  être  comme  fuspendues  en  Tair. 
Ils  les  environnent  tout  autour  d'un  rets 
&itde  groilès  cordes,  à  la  hauteur  de  cinq 
ou  fix  pieds,  l'arrêtant  Se  retenant  avec 
de  petits  piquets,  de  la  même  façon  que 
ks  bergers  d'Italie  ailurent  leurs  logettes. 
Et  pour  empêcher  que  ce  rets  ne  paroiflè, 
ils  le  couvrent  d'un  tapis  ,  comme  auffi 
k  terre  fur  laquelle  ifs  s^alTeycnt.  Ils 
nrangent  ks  jambes  croifées ,  fans  fc  fervir 
de  fiéges,mais  feulement  de  petites  râbles 
ibrt  bailcs  ôc  amples..    On  s'affied  de  la 

forte 
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forte  presque  dans  toute  l'Afic^fî  cen'eft 
dans  la  Chine,  où  l'on  a  des  fiéges  fore 
hauts  ëc  parfaitement  bien  travaillez,  Se 
même  des  tables  qui  ne  doivent  rien  à 
celles  de  l'Europe.  Ds  façon  qu'il  fera- 
ble  à  préfent  que  la  plupart  de  nos  cou« 
tûmes  ôc  façons  de  vivre  ioient  venues 
des  peuples  de  la  haute  Âfîe  :  car  ceux 
de  la  Chine  croyent  que  c\ft  une  cho- 
ie incommode  Se  deshonnête  de  s'ailèoir 
à  terre ,  Se  de  manger  fans  table  ,  Se 
dilent  que  cela  tient  du  barbare.  Les^ 
grand  Seigneurs  ont  d'autres  tentes  pour 
leurs  femmes,  pour  leurs  enfans,  pour 
leurs  valets ,  Se  pour  la  cuifîne  ,  qui' 
font  fi  commodes  Se  ûbien^prdonnécs, 
qu*on  les  prendroit  pour  une  maifou. 
Je  ne  fai  fi  ces  cent  vingt  Se  quatre 
citez  ou  forts ,  qui  firent  bâtis  fous  la 
famille  d'Juena  ,  font  encore  dans  la* 
Tartarie  ou  non,  je  n'ai  pu  m'enéclair- 
cir  :  toutefois  je  leur  ai  oui  dire  qu'ils 
ne  manquoient  pas  de  petites  mailôns, 
entourées  de  murailles  de  terre ,  qu'on 
bîtiflbit  pour  les  pnyfuns  Se  pour  les 
vieillards,  qui  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup de  leurs  mailons.  Le  nom  auffi 
que  ces  Tartares.  fe  donnent  ,  me  lait 
croire  que  Mnoncheu  eft  quelque  grande 
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ville,  car  lonqu'on  leur  demande  d'où 
ils  font,  ils  répondent  pour  la  plupart 
qu'ils  font  de  Muoncheu ,  8c  diient  que 
c'cffr  la  plus  grande  place  de  tout  le 
Royaume  :  c'eft  pourquoi  ceux  de  la 
Chine  les  apellent  communément  Muoti" 
€heugin^  cm-à-dire,  hommes  de  Mu<m* 
€beu.  Au  relie  ,  les  Tartares  ont  des 
citez  mobilds, errent  avec  tout  leut  bétail 
£c  leurs  familles  entières,  6c  changent  de 
pâturage  félon  l'occafion ,  comme  nous 
Je  venons  de  dire  des  Tartares  Occident 


taux. 


Ils  s'habillent  d'ordinaire  de  peaux, 
mais  ils  ne  laiflènt  pas  d'avoir  des  habits 
de  fbie  Se  de  coton  ,  qu'ils  achcttent  de 
ceux  de  la  Chine  ,  ou  qu*ils  échangent 
avec  des  peaux  de  loups,  d'ours,  de  re- 
nards, de  caftors,  de  loutres,  de  mar- 
tes, de  fouris  de  Moscovie  ,  que  nous 
appelions  conuriunément  martes  zibelli- 
nes,  6c  autres  tels  animaux.  Leurs  habits 
font  fort  longs,  6c  defcendent  julqu'aux 
talons,  les  manches  étroites, qui  ânifTent 
en  iorme  de  la  corne  d'un  cheval,  llsfè 
lient  d'une  ceinture  un  peu  large,  ôcont 
un  mouchoir  à  chaque  côté  pour  s'effu* 

ycr 
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yer  les  mains  6c  le  vifage  :  ils  ont  auili 
un  couteau  qui  pend  à  leur  côté ,  avec 
deux  bourfês,  dans  lefquelles  ils  ont  du 
tabac  qu'ils  aiment  beaucoup.  Ils  re- 
çoivent les  étrangers  en  leur  offrant  du 
tabac,  Se  les  valets  apportent  autant  de 
pipes  allumées  qu'il  y  a  d'hôtes.  La 
vertu,  ou  plutôt  le  vice  de  cette  herbe, 
a  déjà  pénétré  par  tout  le  monde»  Tufàge 
n*en  étant  que  trop  familier  Se  ordinaire. 
Ils  portent  leur  cimeterre  du  côté  gauche, 
Se  prennent  la  poignée  qui  fe  lève  trop 
par  derrière  :  c'eft  pourquoi ,  lorsqu'ils 
vont  à  cheval ,  ils  peuvent  facilement  ti« 
rer  leur  épée  de  la  main  droite  ,  fans  y 
employer  la  gauche.  Leurs  bottes  font 
faites  de  fbye ,  mais  pour  la  plupart  de 
peau  de  cheval  courroyée  j  ils  ne  fc  fer- 
vent point  d'éperons.  La  coifïurequ^ls 
ont  leur  fled  bien.  Leur  bonnet  ed  rond 
Se  bas  ,  lié  tout  autour  d'une  bande  çic 
foururc  fort  riche.  Cette  peau  leur  ga- 
rentit  h  tête  du  froid.  £n  été  ils  portent 
un  bonnet  qui  eflfait  de  jonc  oudepaille. 
Par  deflus  la  bande  de  peau,  il  y  a  une 
toile  fine  de  lin^  rouge,  qui  environne  la 
bande,  8c  va  tout  autour  du  bonnet,  ou 
bien  du  crin  de  cheval  noir ,  ou  qui  eft 
teint  en  un  beau  rouge. 

0,7  Ils 
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Ils  reiTcmblenc  aiTcz  aux  Chinois.  * 
Leur  couleur  tire  fur  le  blanc  »  leur 
taille  eft  ratnaflee  Se  quarrée.  Ils  ne  font 
pas  grands  parleurs  ;  &  pour  leurs  autres 
mœurs  Se  façons  de  faire,  ils  ne  reflem^ 
blent  pas  mal  aux  Tartares  qui  font  dans 
notre  voi(înage;(I  ce  n'eft  qu'ils  femblent 
un  peu  plus  adoucis  Se  plus  civilifcz, 
peut-étre  à  caufè  du  voiiinage  de  la  Chi* 
ne.  , 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  force  ,  ce  que 
les  Chinois  en  difcnt  eft  véritable»  lors» 
qu'ils  ie  comparent  à  eux  :  mais  fi  vous 
les  confidérez  abfolument  Se  en  général , 
vous  trouverez  que  tout  en  eux  eH:  Ada- 
tique I  Se  qu'ils  ne  méritent  point  d'être 
mis  en  comparaifon  avec  ceux  de  l'Euro- 
pe 1 9  encore  qu^ils  foient  plus  loldats 
que  les  Chinois  ;  car  la  plupart  fe  nour* 
riflènt  Se  s'endurciflent  a  la  fatigue  dès 
kur  bas  âge.    La  terre  leur  fert  de  lit» 
fur  laquelle  ils  mettent  le  même  tapis 
dont  ils*  parent  Se  couvrent  leurs  ielles. 
La  première  viande  qu'ils  rencontrent 
kur  eft  une  bonne  nourriture.    Leur 
manger  eft  ordinairement  de  la  chair,  ils 
I  ne 

:    ^  La  cmftimm  diUmcorpi* 
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ne  haïdènt  pas  celle  qui  n'eft  qu'à  demi 
bouillie  8c  rôtie,    lis  luenc  des  chevaux 
Se  des  chameaux  pour  les  manger.    Ils 
s'adonnent  Se  ie  plaifent  extrêmement  i 
la  chafle.    Us  ont  auffi  d'excellens  vau« 
tours,  Se  de  fort  bons  chiens  de  chaiTe. 
Us  favent  parfaitement  bien  tirer  deTarCi 
àcaiife  qu*iUs*y  exercent  dès  leur  jeu* 
nellè.    Us  font  grands  larrons.    Us  ont 
des  casques  de  ter  rout  femblables  aux 
nôtres,  i  la  refèrve  de  la  partie  qui  cou- 
vre le  vifage     Leurs  cuiraflès  ne  font 
pas  faites  tout  d'une  pièce,  mais  de  plu-^ 
fleurs  pièces  attachées  avec  de  petitscloux 
de  fer ,  de  forte  que  cela  fait  grand  bruit 
lorsque  la  cavalerie  marche.    Citfl  uiie 
chofe  étrange  qu'il  n'y  ait  perfonne  par- 
mi eux  qui  fâche  ferrer  les  chevaux^ 
quoiqu'ils  ioient  presque  toujours  à  che- 
val^ St  que  toutes  leur^  forces,  con^iftiôàt 
en  cavalerie.  :         .  ^  w.  ^  ;  ^ 

* .  De  Religion,  ils  n'en  ont  presquç 
aucune::  ils  ont  en  horreur  le  Maliomé- 
tisreie ,  ils  ont  mauvaile  opinion  des 
Turcs,  qu'ils  apelknt /f(7«/f>tf/.  Peut- 
être  que  leur  haine  eft  venue  de  ce  que 
les  Turcs  aidèrent  autrefois  à  ceux  de 

*  Leur  RcîîgiorK    :^^^  à  ;:rb  eaiiâ^ 
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k  Chine  à  les  chaflèr  ^  ce  qui  arriva  fous 
le  règne  du  Fondateur  de  la  famille  de 
Taiminga,  lorsque  les  Chrétiens  i  ^  les 
Neftoriens  principalement  ,    prirent  le 
parti  des  Tartares.    Mais  nous  aurons 
occafion  d'en  parler  dans  un  autre  endroit. 
Toutefois  il  y  a  de  Tapparence  qu'ils  ont 
tiré  des  Sacrificateurs  des  Indes, quelques 
cérémonies,  ou  plutôt  iuperftitions  :  car 
ils  ont  des  Sacrificateurs  qu^ils  nomment 
Lamas,  qu*ils  aiment  ôc  refpeâent.   De 
plus,  ils  brûlent  les  corps  morts,  (ce 
qui  eft  familier  6c  ordinaire  dans  les  In- 
des) Se  jettent  dans  le  même  bûcher  les 
femmes,  (êrvîteurs  ,    chevaux  ôc  armes 
du  deffunt.    Ils  contedent, comme  étant 
fort  en  peine  de  ce  qui  leur  arrivera  a* 
près  la  mort.  Us  reçoivent  6c  embraHènt 
Ja  Religion  Chrétienne  avec  grande  fa- 
cilité, oc  il  y  en  a  même  déjà  plufieurs 
qui  en  font  profefîion.   Qui  eft  celui  qui 
pourra  nier  que  le  Ciel  ne  leur  ait  ouvert 
le  chemin  de  la  Chine  ,  pour  y  trouver 
la  véritable  Religion  l  C'eft  aind  que  la 
Providence  divine  permit  autrefois  que 
Rome ,    la  maitrcfle  des  nations  ,    fût 
prifê  6c  ruinée  par  des  barbares,    afin 
û'enfèigner   les  principes  6c   les  fonde- 
a)ens  de  la  Religioo  Chrétienne  aux 
-   '        V  ^  Goths 
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Goths  &  aux  Vandales  ,  &  pour  les 
illuminer  enfuite  de  la  véritable  lumière 
de  l'Evangile.  t 

*  La  Langue  de  ce  peuple  eft  aiféc; 
elle  fèmhle  avoir  quelque  af&nicc  avec 
celle  des  Perfes.  11  y  a  des  caradéres 
qui  refTemblenc  à  quelques  unes  des 
lettres  Arabes.  En  lifant  ils  commen- 
cent du  haut  de  la  page ,  5c  finiflent 
au  bas  >  comme  ceux  de  la  Chine  ^ 
continuant  de  la  droite  i  la  gauche  , 
comme  les  Hébreux  &  les  Arabes»  ce 
qui  eft  aufli  commun  à  ceux  de  la 
Chine.  Leur  alphabet  eft  tout  autre 
que  celui  des  Chinois  ,  leurs  lettres 
(  quoique  diftérentes  pour  la  figure  ) 
ont  le  même  Ton  &  la  même  pronon- 
ciation  que  les  nôtres ,  favoir  A.  B,  C. 
Ils  /p  vantent  d'avoir  plus  de  fbixante 
lettres  au  lieu  de  vingt  quatre  ;  à  caufe 
qu'ils  font  une  lettre  d'une  voyelle  ÔC 
d'une  confonne  jointes  enlemble,  &  les 
profèrent  comme  ba,  be,  &c. 

\  Les  Chinois  écrivent  qu'on  trouve 
des  rubis  &  de  fort  belles  perles  dans 
cette  Tartarie:  peut-être  les  pèchent- ils 

dpns 
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dans  cette  mer  qui  eft  entre  la  Tartarie 
&  le  Japon.  Ils  ajoutent  qu'on  y  voit 
un  poidon  qui  eft  unee(péce  de  vache, 
plus  grande  que  ne  font  les  nôtres,  6c 
qui  a  d'ordinaire  un  chato  ou  perche 
de  long,  toutefois  fans  écailles  ni  cor- 
ries.  Je  crcirois  que  ce  poiflbn  elt  le 
même  que  celui  dont  le  R.  P.  Chi- 
ftophle  d'Acunha  fait  une  dcfcription 
iôri;  ample ,  lorsqu'il  traite  de  la  rivière 
des  Amazones ,  qu'il  a  vue  toute  entière. 
Cette  hiftoire  d'Acunha  eft:  imprimée 
en  Efpagnol  à  Madrid  l'an  M.  DC.  XL. 
11  y  nomme  ce  poiflon  Pe/ce  BueL  11 
y  a  auflî  en  Tartane  une  forte  de  vau- 
tour nommé  Haitungmg^  plus  wit  que 
les  autres  ;  mais  qui  o(e  bien  attaquer 
des  oyes  lauvages. 

*  La  plus  grande  montî^gne  qu'on 
trouve  dans  cette  Tartarie  en  celle  de 
Kin ,  c'cft-à-dire  ,  la  mont igne  d'or  ; 
peut-être  que  c'eft  de  là  que  ce  peuple 
a  tiré  fon  nom.  Cette  montagne  a  deux 
branches ,  l'Orientale  &  POccidcn»^ale , 
qui  s'étendent  fort  au  long  vfers  le  Sep- 
tentrion ,  comme  les  Alpeâ  ou  les  monts 
Apennins  en  Italie.    L'autre  montagne 

eft 

*  Les  plus  conjtdérables  montagnes. 
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cil  fort  haute,  (è  nomme  Chang-pe^  &  a 
bien  mille  ftades.  Ils  ont  un  lac  de 
quatre  vingts  ftades ,  d'où  fortent  deox 
fleuves,  ?un  qui  va  vers  le  Midi  &  le 
ïiomme  Valo^  &  Pautre  Quenthung  ,  qui 
tire  vers  le  Nord.  La  rivière  de  Sung» 
ho0  prend  (a  iource  dans  cette  montagne, 
&  peu  àc:  tems  après  mêle  (es  eaux  avec 
celles  du  fleuve  de  Quenthung,  Ainfi  mê- 
lez, iU'fe  toùrntntun  peu  vers  rOricnt, 
Se  fe  déchaifgent  après  dans  lamerOrien** 


^^ 


II.  DU  ROYAUME  DE     ' 
«luI  NIULHAN.i    , 
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LE  Royaume  deNiulhan  efl:  auffidans 
la  Tartarie;  mais  il  ne  laiflcpas  d'ê- 
tre une  dépendance  de  celui  de  N'tucbe , 
&  proprement  la  partie  de  ce  Royaume 
qui  regarde  vers  le  Nord- Eft  &  le  Nord. 
Les  *  Tartares  Yupiens  qui  ne  lont  pas 
loin  de  la  mer,  font  proches  de  Niulbau, 

Q& 
*  Les  Vttfiens  Tartans, 
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On  les  nomme  ainfi,  parcequ'ils  fe  fbnc 
des  cafques  &  des  corfèlets  de  peaux  de 
poiflbns  très  dures  &  irés  fortes.  Plus 
loin  il  y  a  une  terre  ferme  de  grande  é- 
tendue,  que  les  Chinois  appellent  2ffo, 
&  qui  ed  ^ns  doute  la  même  que  celle 
qu*on  nomme  d'ordinaire  Jeffo ,  dans  la- 
quelle ils  afTurent  qu'il  y  a  un  grand  Lae 
apellc  P^;        .-^v^uwvv^^-iii  i^vu.h  j/:  ".> 

,  Maflèo,  un  de  notre  teciété,  fait  cet- 
te defcnption  de  Jejfo  au  j.  livre  de  fcs 
épitres,  defcription  qu'il  aprifè  mot  pour 
mot  des  Hiftoriens  Chinois.  11  y  a  un 
pays  de  fort  grande  étendue  plein  d'hom- 
mes Ravages ,  £c  qui  touche  au  Japon  du 
côté  du  ^ford ,  éloigné  de  goo.  lieues  de 
Meaco ,  félon  les  autres  de  deux  cens 
cinquante  quatre  milles.  Ceux  à^YejJo 
s'habillent  de  peaux,  de  bêcea  ,  ont  le 
corps  tout  velu,  la  barbe  fort  grande  ôc 
des  mouftaches,  qu'ils  relèvent  avec  un 
pieu  lorfqu'ils  veulent  boire.  Cette  na- 
tion eft  fort  âpre  aw  vin  ,  belliaueulè  & 
redoutable  aux  Japonnois.  Ils  lavent 
leurs  playes  d'eau  faiée  ,  lorsqu'ils  font 
bledèz  au  combat,  &  c'eft  là  le  (êul  re- 
mède qu'ils  ayent.  On  dit  qu'ils  por- 
tent fur  ieur  poitrine  un  miroir  de  cui- 
vre, capable  de  réfifl:cr  aux  coups  de  flé- 
chés 5 
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chcs;    &  que  les  plus  riches  entre  les 
Tartares  en  portent  auflî.    Us  attachent 
leur  épée  à  leur  tête  ,    la  poignée  pend 
fur  leurs  épaules,    lis  n'ont  aucune  cé- 
rémonie, fi  ce  n'eft  celle  d'adorer  le  ciel» 
Sec.     Plufieurs  font  en  dispute  pour  fa- 
voir  fi  cette  terre  de  Jeffô  (que  je  nom- 
me ainfi  avec  ceux  Je  l'Europe,  laiiïanc 
le  nom  à^Vego  que  les  Chinois  lui  don- 
nent) cft  une  lie  ou  un  continent:  mais 
»  il  nous  en  voulons  croire  les  Chinois, 
c'eft  véritablement  une  partie  de  la  Tar- 
tarie  deferte  ,  qui  tient  à  Niuîban  Se  aux 
Yupi^  avec  qui  elle  fait  un  même  conti- 
nent, &  que  Je  J^p^  eft  une  lie  ,  puis- 
qu'il y  a  un  bras  de  mer  qui  le  féparede 
'JeJJb,    Quant  à  moi ,  je  tiens  ma  parole 
de  ne  rien  afTurer  quand  les  chofcs  font 
douteufes,  &  je  renvoyé  le  lefteur  à  ma 
carte,  dans  laquelle  j'ai  repréiènié  celle 
du  Japon  que  j'ai  rapportée  de  la  Chine. 
De  plus ,  on  voit  par  les  écrits  des 
Chinois  que  par  delà  le  pays  de  Leâotung^ 
il  y  a  des  terres  au  Nord  -  Eft  vers  le 
continent,  qui  ont  fix  mille  ftades,c'eft- 
à-dire  près  de  vingt  quatre  degrez,  par 
où  l'on  voit  qu'il  y  a  de  très  grandes  é- 
tendiies  de  pays  jusqu'au  détroit  d'^WM», 
qui  doit  être  proche  de  ^/w</.  Je  »?ofe- 
-^  rois 
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rois  pourtant  aflurer  ce  détroit  l  8c  ce 
aue  j'en  dis  en  Tabrégé  de  mes  hiftoirei 
ieroble  être  véritable.    Si  Ùieu  permet 

?ue  je  retourne  un  jour  fain  £c  fauf  à  la 
/bine,  avec  ceux  de  la  fbciété  qui  ont 
defleinde  porter  la  lumière  de  l'Evan- 
gile dans  les  terres  l^s  plus  inconnues 
de  la  haute  Afie  &:  de  la  Tartai'ie,  il 
le  pourra  aifément  faire  qu'avec:  cette 
occafion  nous  mettrons  aum  cette  his- 
toire au  jour  ,  pour  la  plus  grande 
perfeâion  de  la  Géographie  :  ce  que 
pourtant  nous  n*eftimons  que  fort  peu 
ou  même  rien  du  tout  ,  au  prix  de 
'  ^refpérance  du  falut  dçs  âmes  de  ces 
peuples. 


III.   DU   ROYAUME   DE 
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Aiflbns  rOriént,  &  paflbns  un  peu 
plus  vers  l'Occident ,  où  eft  ce 
grand  &  puiiTant  Royaume  des  Tar- 
tares  Orientaux,  qui  commence  au  cou- 
chant de  la  rivière  de  Quenthung  ,  & 
occupç  cette  grande  plaine  qui  eft  en- 
tre les  4€ferts  &  les  folitudcs  fabloneufes 

& 
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8c  aridesr  de  Xiito.    Ce  Royâime  s?é^ 
tend  même  au  delà  du  defert  jufquea 
vers  la  Vieillr  Tartarie  ,    que  les  Chir 
nois  apellent  Samahania,    Ils  nomment 
cet  étendue  de  pays  que  nous  venons 
de  dire  ,     Tata  :     corrompant  le  mot  à 
aufede  TR, lettre  que  les  Chinois  n'ont 
point  dans  leur  alphabet.    M.  Polo  Vé- 
nitien Semble  avoir  connu  cette  Nation,, 
quand  il  l'a  apellée  Tangu ,    changeant 
tant  (bit  peu  le  nom.    Les  Chinois  écri- 
vent que  ce  peuple  cft  un  peu  plus  hu* 
main  que  ne  font  les  Tartares  d'Orient;» 
êc  il  femble  qu'il  foit  très  ancien,  parce^ 
qu*il  en  eft  fait  mention  dans  les  hiitoi- 
res  du  tems  des  premiers  Empereurs  de- 
k  Chine  ^  comme  de  gens  qui  leur  ont 
fou  vent  bien  taillé  de  la  belbgne.  Néan- 
moins ils  ont  été  fou  vent  vaincus  par  les 
Empereurs  de  la  Chine  qui  ont  envoyé 
des  Colonies  dans  leur  pays ,  comme  je 
le  fais  voir  avec  plus  de  foin  dans  mon 
abrégé,  6c  de  là  vient  peut-être  que  leur 
façon  de  vivre  eft  plus  polie  &  plus  dou- 
ce que  celle  des  autres  Tartares.    Voici 
ce  qu'en  dit  notre  hiftorien  Chinois.  „  Il 
„  yen  a  eu  de  diverfes  fortes,  &  ièlon 
„  les  difïcrentes  familles  de  ceux  qui  ont 
3,  tenu  PËmpire  ,    auâi  ont*  ils  eu  des 

.      ,  noms 
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,,.noms  "^  différens.  Hiaa,  lapràniére 
,1  Siniille  qui  a  régné  ,  les  a  nommez 
9)  Hiuncbo:  celle  ae  Cheva  ,  Hienyun: 
les  familles  de  Cina  &  de  Hana  les 
ont  apellez /////«r^/y.  Ënfuiie  ils  ont 
eu  divers  nomsielon  les  différens  Rois: 
félon  la  famille  de  Tanga  ils  ont  été 
„  nommez  Thokivt ,  &  Kicbeu  fous  celle 
,9  de  Sanga.  Ces  Tartares  furent  fubju- 
guez  au  même  tems  que  la  famille  de 
Hana  prit  fin,  &  furent  entièrement  dé* 
faits  pa^r  le  Roi  Viion.  Le  rebelle 
Queiju  fort  peu  de  tems  après  les  défit 
presque  à  platte  couture  :  enfuite  le  Ro- 
yaume vint  à  ceux  de  Tho  Kve.  En 
ce  tems-là  ils  fouffrirent  beaucoup  de  ceux 
de  la  maifbn  de  Tanga ,  (]ui  les  fubjugué» 
rent  enfin.  Mais  le  Roi  de  la  Tanarie 
plus  Occidentale  en  ayant  chafTé  les  Chi- 
nois, fès  fucceifeurs  leur  aidèrent  fbus  la 
famille  de  Sunga  à  s'emparer  de  l'Ëmpi* 
rc  de  la  Chine.  D'eux  eft  fbrtie  la' fa- 
mille d'Ivena  >  celle  de  Sunga  ayant  été 
tout  à  fait  éteinte  Pan  M.  ce.  LXXVllI. 
après  la  naiflance  de  Chrift.  Cette  fa- 
mille d*Ivcna  a  gouverné  afîèz  paifible- 
ment  TËmpire  de  la  Chiop  durant  qua- 
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'tre  vingts  dix  ans }  neuf  Empereurs  de 
la  Chine,  Tarcares  de  naiflànce,  en  font 
fbrcis  par  une  fuccedion  continue ,  mais 
ils  en  furent  chadez  peu  de  tems  après 
par  Hunguvus,  &:  la  Chine  délivrée  de 
leur  joug  l'an  de  Chrift  M  CGC. 
LXVIIi  auquel  la  faaiille  de  Thaimin* 
ga  tint  PËmpire  ,  dont  nous  parlerons 
plus  amplement  ailleurs.  Les  Chinois 
décrivent  les  mœurs  *  de  ces  Tartares 
de  cette  forte,  ils  vont  çà  £c  là  avec 
leurs  troupeaux ,  cherchant  de  Teau  & 
des  pâturages.  Ils  s'habillent  de  peaux 
des  bêtes ,  Se  font  leurs  logettes  avec  des 
tapis.  Ils  ne  pardonnent  ni  à  4eur  père 
oi  à  leur  frère»  quand  ils  (ont  en  colère. 
Us  brûlent  les  corps  morts  :  quand  ils 
portent  leurs  morts  au  bûcher,  ils  chan- 
tent &  iàutent ,  accompagnez  de  tous 
leurs  amis  :  d'autres  entre  eux  pendent 
les  corps  aux  arbres ,  6c  les  laiilent  t£: 
trois  ans  durant ,  ôc  puis  en  brûlent  les 
os.  Voilà  ce  qu'en  difent  les  hilloricns 
de  la  Chine,  à  ^uoi  je  n'ai  Tien  à  ajou- 
ter. ^  ^ 

t  In  eft  une  montagne,  où  les  Tar- 

Tomç  IV,  R  tares 

*  Leurs  mœurs. 

i"  Les  Montujpes  Us  (lus  rfmargtf^hks. 
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tares  reçurent  autrefois  une  grande  défai* 
te  fous  l'£mpereur  Hiaouvo  ,  de  la  fa- 
mille de  Hana,  car  ils  y  perdirent  leur 
Roi  8c  les  premiers  du  Royaume.  Ils 
ont  même  encore  à  préfènt  accoutumé 
dç  pleurera  de  (bupirer,  quand  ils  paf- 
iènt  cette  montagne,  comme  touchez  de 
compailion  du  malheur  de  leurs  compa- 
triotes. LankhfiacA  une  autre  montagne, 
fur  laquelle  foixantc  &  dix  mille  Tarca- 
res  furent  pris  tous  envie  par  Parméedes 
Chinois ,  lorsqu'ils  étoient  encore  fous 
Pobéiflànce  de  la  famille  de  Hana.  Jen» 
gen  s'apelle  la  montagne  des  feftins ,  par- 
ceque  Hiaovus  y  régala  ièsfoldats,  après 
que  le  Capitaine  du  charroy  ta  le  Géné« 
rai  de  fa  Cavalerie  eurent  pour  la  troifié- 
me  fois  remporté  fur  les  Tartares  une 
très  grande  viâroire.  Li  même  eft  la 
montagne  de  Kinûi,  Je  ne  trouve  point 
d'autres  rivières  que  celles  qui  ie  voyent 
dans  la  Carte. 

Il  y  a  de  fort  grands  *  moutons  dans 
cette  Tartarie,  cfont  la  chair  eft  très  ex- 
cellente, Se  la  queue  (I  grofle  ,  qu'elle 
péiê  fou  vent  plulieurs  livres.  Il  y  abeau« 
coup  de  bons  6c  forts  chevaux  ,    encore 

qu'ils 
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qu^ils  ayent  la  corne  du  pied  fort  écroi« 
te,  la  tête  petite  Se  courte;  ce  qui  eft 
commun  à  presque  tous  les  chevaux  de 
Tartane ,  qui  à  la  vérité  furpaHènt  tous 
les  autres  à  la  courfe  Se  en  vitefle.    Il  y 
a  grande  abondance  de  chameaux  ,    & 
d'autres  animaux,    pai  remarqué  parmi 
ces  peuples  deux  chofês  qui  m'ont  fêm- 
blé  admirables.    La  première  c'eft  un 
petit  infbument  de  fer  ^    ou  une  lan- 
guette d'acier  repliée,  qui  venant  à  être 
touchée  des  deux  lèvres  Se  du  doigt 
rend  un  Ion  femblable  à  celui  de  ces 
indrumens  qui  (è  font  à  Nuremberg, 
Se  qu'on  apelle  communément  Trompu^ 
nes^  le&  Tàitares  en  ont  de  femblables. 
Se  s'en  fervent  de  même  façon   quand 
ils  font  fur  leurs  chevaux ,  Se  fe  plaip> 
fent  à  ouir  ce  ion.  Je  n'ai  pu  appren- 
dre d'oii  ils  peuvent  avoir  eu  ces  in-, 
ftrumens'y  à  moins  qu'ils  ne  les  faflènt 
eux-mêmes  ,  ou  qu'ils  h'ayent  quelque 
commerce  avec  ceux  de  l'Europe.    La  ' 
féconde  chofè  qui  m'a  furpris ,    efl  une  ^\ 
ccnaine  herbe  qu'ils  difênt  naitre  fur  les  ^ 
pierres}  *  celte  herbe  cfl  incombufliblc, 
lors  même  qu'on  la  tient  longtems  dans 

*  Vmhe  hcdûfhltible  des  Tartares, 
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le  feu.  Elle  y  devient  bien  rouge ,  Bc 
s^y  enflamme  en  quelque  forte  \  maie 
<}uand  on  Ten  tire  ,  elle  recouvre  incon* 
tment  fa  première  blancheur  ,  qui  tire 
toutefois  un  peu  fur  le  cendré.  Elle  ne 
croît  pas  fort  haute,  mais  reflèmble  à  la 
petite  efpcce  de  chanvre  ,  lans  toutefois 
avoir  la  tige  ni  fi  dure  ni  fi  forte;  car  el- 
le fe  rompt  beaucoup  plus  aiiément. 
Quand  on  la  met  dans  Teau,  elle  ie  met 
en  pièces  Se  devient  conune  de  la  boue. 
Peut-être  que  les  anciens  Ro;nains  ont 
fait  de  ente  même  herbe  ces  draps,  dans 
leiquels  ils  bruloient  leurs  corps  morts^ 

Iour  empêcher  que  les  cendres  ne  (ê  mê- 
iflent  avec  celles  du  bûcher;  car  j*ai  de 
la  peine  à  me  perfuader  Se  à  croire  qu'ils 
les  fiffent  de  cette  pierre  qu*on  nomme 
Amianthus ,  comme  Porcacchi  le  veut 
dans  fes  funérailles,  Sc  Anièlœe  Bcëtius 
vou  de  Boot  dans  fon  traité  des  pierres 
précieulês  \  ou ,  comme  d'autres  auteurs 
plus  modernes  PaiTurent,  d'alun  de  plu« 
me,  ou  de  talc,  ou  verre  de  Mofcovie. 
On  fait  audi  de  cette  herbe  une  mèche 
^  ,qui  dure  toujours  ,  Se  qii'il  n'efl  point 
befoin  de  moucher  ;  mais  quand  elle  eO; 
fde,  on  n'a  qu'à  la  jetter  dans  le  feu,  Sc 
«ptcr  ainfi  les  ordures  qui  s'y  font  atta-l 
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cbéés  \  car  elle  (è  trouve  alors  en  Ton  eâ^ 
lier,  éc  reprend  fa  première  neitetc.    "*! 
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IV-    DU  ROYAUME  D&. 
SAMAHANIA. 


APfès  la   Tartarie   Occidentale  de- 
Tanyu^  eft  un  autre  Royaume,  que  - 
ceux  de  la  Chine  nomment  Samahanim 
Sa  fituation  nous  obligp  de  croire  que 
G^eft  celui  de  Samarcandk    II  efl;  ficué  ait^ 
Sud-Ëft  d'une  des  plus  foites  villes  de 
U  Chine  qu'on  apelle  Socbeu ,    au  cou* 
chant  de  la  montagne  Imaus.    Les  Chi- 
nois affirment  qu\)n  y^  troave  dès  villes 
fort  remarquables  ,    5c  des  palais  bûtis 
d'une  belle  architeâure  6c  ordonnance  \ 
qu*en  ce  pays- là  le  Roi  a  accoutumé  de 
!?habiller  de  blanc ,  de  fe  fervir  de  vail- 
felle  êc  de  meubles^  d'or  &  d*argent,  ôt 
de  toucher  à  la  viande  avec  kmain   j'ai 
mes  railons  pour  croire  que  ces  pays  ne 
font  pas^ fort  éloignez' de  la  McrCafpien- 
ne,  ni  de  l'Alexandrie,    qu'Alexandre- 
bâtit  autrefois  dans  la  Biftrienne.     Les 
Tartarcs  de  la  famille  de  Cinchi , ,  qui 
envahirent  l'Eoipire  de  la  Chine  ,    5c 
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dont  le  Vénitien  parle,  étaient  de  ce  pays^- 
U.  J'ai  d'autres  raifbns  de  croire  que  ce 
font  les  mêmes,  qui  après  avoir  étéchaf- 
fcz  de  la  Chine, éc  s'être  joints  à  Tamer- 
ian  ,  fondèrent  le  Royaume  du  grand 
Mogol,  réduifirent  prefque  toute  î'Afîe 
fous  leur  puiflance,  6c  firent  l'Empereur 
Bajazeth  leur  prifonnier.  *  Je  ne  trouve 
aucune  mention  dans  leur  hidoire  que 
Tamerlan  aye  jamais  fait  la  guerre  à  ceux 
de  la  Chine }  car  Tamerlan  n*^a  &ic  pac" 
kr  de  lui  qu'après  que  le  premier  de  ta 
femille  de  Taiminga  eut  chaiTé  les  Tar- 
tares  de  la  Chine  1  6c  il  n'a  point  pouffé 
fès  conquêtes  vers  l'Oriçnt ,  mais  bien 
pluiot  vers  l'Occidcnr ,  dans  le  Royau- 
me de  Mogol,  jusques  dans  la  Perle  6c 
dans  les  autres  lieux  qui  tirent  davantage 
vers  le  Couchant.  Ce  qui  n'efl  pas  diffi- 
cile à  prouver,  fi  l'on  confidére  que  Ta- 
merlan n'a  pas  régné  fort  longtems  9  6c 
qu'il  a  vécu  environ  l'an  de  Notre  Seî- 

fjneur  M.  CCCC.  VL  Auquel  temstout 
e  Royaume  de  la  Chine  étoit  fous  l'o- 
béifîànce  de  l'Empereur  Taiçui^us,  de 
k  famille  de  Taiminga,  6c  l'un  des  def- 

•  Tuntrlm  m  s*e/i  lapais  approché  de  /4  Ch'h 
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cendans  de  cet  Hunguvus,  qui  après  a- 
voir  chaflc  les  Tariares  de  la  Chine,  ré- 
tablit l'Empire  ôc  rendit  la  liberté  à  Ton 
pays  ^  homme  qui  d'une  fort  baiTe  con  • 
dition,  de  petit  SacriHcatcurSc  de  voleur 
qu'il  étoit,  parvint  à  l'Empire  de  la  Chi- 
ne. 

Le  Royaume  de  Cafcar  touche  (  fi  je 
ne  me  trompe  )  au  Royaume  de  Samu'^ 
bania.  Qui  en  voudra  favoir  davantage  » 
aye  recours  au  voyage  de  Benoit  Goes , 
inféré  dans  le  voyage  du  Révérend  Père 
Nicolas  Trigaut.     .  ^  >   1  r  -  f  •  ) , .  -^ïm> 
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V.  DU  ROYAUME  DE  SIFAN. 
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T  E  mot  de  Sifan  parmi  les  Chinois 
comprend  les  frontières  de  leur  Em- 
pire qui  font  veis  l'Occident,  maisprin^* 
cipalement  celles  qui  s*étendent  de  la 
Province  de  Xenfi^  à  Imnam  ,  oii  font 
compris  les  pays  à^Ufuçang^àt  Kiting^  8c 
dé  Tibet.  Ces  noms  comprennent  plu» 
iieurs  peuples,  ceux  de  la  Chine  diient 
qu'il  y  en  a  de  plus  de  cent  Nations.  Sur 
ces  frontières  font  les  Royaumes  de  Geo 
6c  de  Cangingu^  que  le  Vénitien apelle  le 
Royaumç  du  Prêtre- Jean.    Les. Chinois 

R  4, 
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qui  ne  font  point  d'état  des  Royaumes  é* 
trangers,  louent  celui  ci,  &  avouent  que 
les  bonnes  mœurs  s'y  confervcnt  s  que 
les  Loix  de  la  République  8c  du  Gou* 
vernement- y  fonr. excellentes;  qu'il  y  a 
beaucoup  de  villes  fortifiées  de  foflèz  & 
de  murailles.  Témoignage  fort  avanta- 
geux en  faveur  de  l'cxcelknce  de  ce  pays, 
te  dont  en  doit  d'autant  plus  faire  d'état, 
que  ceux  qtîilc  rendent  font  extrêmement 
retenus,  lorsqu'il  eft  qyeftion  de  donner 
des  louanges,-  car  la  bonne  opinion  qu'ils 
ont  d'eux  mêmes,  fait  qu'ils  n'cftimcnt 
pas  beaucoup  ce  qui  eft  hors  de  la  Chi- 
ne. Les  Chinois  difent  que  ce  Royau- 
me eft  borné' pnr  Tes  montagnes  de  win^ 
&  par  la  rivière  jaune  qui  y  paflé.  Ces 
iwontftgnes  ont  beaucoup  d'étendue  ,  fit 
le  joignent  enfin  à  celles  de  Quentun^ 
qu'on  nomme  autrement  les  montagnes 
Ama/ées^à^oix^  rivière  fafFranée  tire  fon 


{îiTti^""i 


origmc. 

*  Là  même,  vers  le  Couchant^  il  y 
a  un  fort  grand  lac  qui  s'apelle  -^i<îi,d'ou 
vient  le  Gange  ^  les  autres  rivières  que 
}*ai  mi/es  dans  la  carte. 

La  plupart  de  ces  peuples  fuivent  la 

doc- 


*  JO^Of^ie  Gange  tire  fa  fourbe  ^ 
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(Joâirincde  Fcou  Fo,  &  croycnt  la  mè- 
tempfychofe.  Ils  foixlenc  de  grandes 
idoles  de  cuivre,  font  de  fort  beaux  ta- 
pis, &  ont  grand  nombre  de  bons  che^ 
vaux.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  rare  de  ces 
peuples  que  ce  que  j'en  viens  de  dire. 

Le  Royaume  de  Mim  fuit  après  celiM 
de  Tibet  ^  il  eft  fitué  à  l'Orient  de  Ben* 
gale ,  &  s'étend  jufques  au  Midi  de  la 
Provincede  la  Chine  nommée  Itmnan, 


VI  LE  ROYAUME  DE  LAOS-' 

Ce^ Royaume  n*eft  pas  de  la  Tartarie.. 

CEux  de  la  Chine  apcllent  ce  Royau* 
me  Laoqtw,  On  n'en  (ait  rien  d'a(^ 
furé  dans  l'Europe  que  le  nom  :  je  met- 
trai ici  en  peu  de  nK)ts  ce  que  les  Chi* 
nois  en  écrivent,  &  ce  que  j'en  ai  1* 
dans  la  rAtion  que  le  R.  P.  Leria: 
de  k  Compagnie  de  Jéfus  en  a  faite  , 
&dont  j'ai  le  manufcrit  ,  que  j'eftime 
beaucoup  à  caule  du  mérite  de  fon  au- 
teur, qui  y  a  paflTé  plufieurs  années  à 
prêcher  l'ÉvangilCé 

Ce  Royaume  de  Lm^  dh  Leria^  eft 
iltué  au  milieu  de  TAlie  Méridionale  • 
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éloigne  de  tous  côeez  de  la  mer  pour  le 
moins  de  cent  lieues  :  c*e(l  pourquoi  il 
s'y  a  pcefque  point  de  poifTon ,  Se  bien 
qu*on    £n  prenne    quelques  uns    dans 
les  rivières  ,    ils  ne   laiffent  pas  d'être 
chers  ,    Ce  cependant  ne  font  pas  fort 
agréables  au  goût.    Il  y  a  quantité  de 
bœufs  fauvages  6c  de  pourceaiK ,  dont 
la  chair  eft  à  grand  marché.    Us  ont 
auffi  force  poules ,  on  en  a  une  dixai- 
ne  pour  cinq  ou  fix  fols.  On  y  a  tous 
les  fruits  qui  (e  trouvent  dans  les  In- 
des »  mais  fort  peu  de  ceux  que  nous 
avons  dans  T  Europe ,  à  la  referve  des 
grenades,  &des  raifins  iàuvagçs  qui  y 
ont  bon  goût.    Ce  pays  eft  très  fertile 
en  ris^  qui  ne  craint  point  la»  féchereflè, 
à  caufe  des  rivières  qui  inondent  toujours 
TEté  /  car  les  neiges  des  montagnes  de 
Tfbef  (  je  croi  qu'il  a  voulu  dire  lunnan , 
qui  eft  proche  de  Tibet)  venant  à  fe 
fondre ,  les  font  tellement  crf^re ,    que 
tout  le  pays  s'en  trouve  inondé ,  comme 
PEgypte  l'efl;  des  eaux  du  Nil  :  ce  qui 
eft  une  marque  fort  évidente  d'une  Pro- 
vidence tout  à  fait  divine ,  puisqu'il  ne 
pleut  dans  ce  Royaume  que  deux  mois 
«e  Pannée.    C'eft  au  tems  de  ces  piuyc$| 
qu'bn.  laboure  &  qu'on  féme  :  H  les  ri- 
'  '  '  '  vie» 
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viéres  n'inondoient  point  le  pays.  Tannée 
ièroit  ftérile ,  &  la  (écherefle  feroit  mou^ 
rir  le»  grains.  C'eft  encore  une  cho/b  ad* 
mirable  que  le  tuyau  du  ris  ne  croit 
qii^autant  que  Teau  monte  i  la  même 
chofè  arrive  à  Skm  &  à  Camboya  :  la 
moiflbn  du  rfs  (è  fait  en  batceau  ,  car  à 
peine  Icveroit-il,  s'il  n'écoit  dans  Peau. 

La  même  rivière ,  qui  coupe  le  Royau- 
me de  Lûos^  Se  qui  par  (es  décours  arro- 
&  tout  ce  pays  y  fe  divifè  en  deux  bras, 
dont  Tun  touche  en  paflanc  le  Royaume 
de  Stam^  6c  l'autre  celui  de  Camboya,  où. 
cette  rivière  élargit  tellement  Ton  lit,  que 
les  plus  grands  navires  y  peuvent  mon- 
ter Pefpace  de  quatre  vingts  lieues»  i..-: 

Le  Royaume  de  Laos  a  cette  incom- 
modité, que  ce  fleuve  ne  va  pas  tout  à 
l'entour,  ni  ne  l'arrolc  pas  de  tous  cô* 
tez,  comme  il  Ëit  le  Royaume  de  Siam^ 
c'eft  pourquoi  ces  peuples  ont  été  con- 
traints de  prendre  peaucoup  de  peine  à 
conduire  des  canaux ,  de  peur  que  le 
terroir  ne  devînt  ftérile.  On  y  cueille 
du  benjoin  ,  qui  efl:  une  forte  d'encens 
très  excellent.  Il  y  a  quantité  d^ivoirc 
&  d'éléphans.  Ce  pays  produit  auffides 
Rhinocéros,  qui  font  ennemis  morrelsdes 
éléphans  :    les  Chinois  en  çlliment  £jrc 

R  6  les 


lés  cornes'.  Il  y  a  du  falpêtrc,  dû  fer; . 
des  mines  d'or  oc  d'argent,  de  Tétain  du 
plus  fin  fie  dir  meilleur.  Comme  aufS 
du  mufcqui  vient  du  Royaume  de  Lu^ 
qui  en  e(t  proche;  mais  fîon.y  tranfpor^s 
te  l'animal  d'où  on  le  tire  ,  il  y  meurt 
tout  auflitot,  comme  le  poHIbn  hors  de 
l'eau.  Ce  Peuple  (e  fcrt  de  monnoye 
d'argent  i  .  mais  pour  achetcer  les- mar- 
chandifc?  qui  /ont  de  fort  basprjx,  ifs 
ont  de  petites  coquiHes,  ils  les  nomment 
caoxis,  dont  i7oo.  valent  à  peine  une 
piaftrc:  on  en  a  toutefois  affezd'unecen^ 
laine  pour  achetter  une  poiHe.  La  lan-^ 
gue  de  ceux  de  cette  nation  a  un  peu  de 
rapport  &  d*afBnité  avec  celle  qui  eft  en 
ufage  au  Royaume  de  Sutm,, 

*  Les  Royaumes  qui  confinent^  à  ce** 
Itri  de  Laos  iant ,  \t  ft/n^king  &  la  Co* 
êbinchke  au  Nord-Eft  :  ccluijjde  Chanpar 
le  borne  à  l'Oiicnt ,  6c  en  eftWéparé  par 
tJîT  defcrt  8c  des  montagnes  :  Càmboy»  &? 
Smm  lui  font  air  Midi,  ^Pegn  au  Cou-^ 
chant  r  au-  Nord-  il  touche  le  Royaume 
de  Lu  (ou  pourmteux  dire,  àJa  Pro- 
rince  lufwatr  de  la  Chine  )  -  Veik  tou9 
h$  Etats  avec  qiii  ce. Peuple  fait  commer- 
ce^ 

*^  Lif  hornndti  Retourne  ^^  hwsi.u 
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ce-itnaîs  fon  principal  trafic  e(t  avec  ceux 
du  fungktng  &  de  Camboya.    C*cft  preC» 

?u'en  fabftance  tout  ce  qu*en  dit  notre 
*.  Leria.  Retournons  maintenant  à 
l^uteur  Chinois.  Le.  Royaume  de  Laor% 
dh  il ,  a  été-unc  dépendance  de  TEmpi- 
re  delà  Chine,  comprite  dans  la  Provin* 
ctà^Iûnnan  i  quoiqu'àprès  la  revoke  de 
celui  qui  en  étoît  Seigneur  \  il  foit  ic^ 
meure  libre  :  il  (è  nommoit  Chaûxnipuen* 
C'eft  une  nation  fiére  ,  arrogante  8c  fu- 
perbe  ;  ils  peignent  •  tout  leur  corps-  & 
leurs  paupières  ,  fe  faifant  pour"  cet  ^efïèt 
de  petites  picqures  avec  u^e  aiguille.  Ih 
demeureiit  en  dès  'maiions  hautes  :  le  refle 
de  ce  qu'il  dit-s*accorde  avec  ce -.que  nous 
avons  touché'ci-defllis.'    f'-*  ^'^^^  '>>  f 

*  Le  milieu  de  ce^  Royaume  eft  au 
dix  neuvième  degré  Nord  ,  &  va  pres- 
que jufqu'à  vingt  &  deux  :  la  moindre 
hauteur  eft  de  dix  fcpt.  Tout  le  pays 
s^étend  dans  une  longue  campagne,  qu'u« 
jfic  grande  rivière,  qui  pafie  au  travers  de 
Iun?uin  ,  coupe  par  le  milieu.  Cette  ri- 
vière, qui  fe  nomme  Lungmnen  ,  court 
avec  grande  violence  i  ils  font  par  fois 
contraints  de  tirer  leurs  battcaux  hors  de 


*  La  hauteur  du  PoUi 
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l'eau  j  &  les  ayant  transportez  par  tçrre, 
de  Iqs  y  remettre  derechef ,  après  avoir 
paflTé  les  endroits  les  plus  difficiles.  /  ^ 
*  Ceux  de  la  Chine  marquent  quel- 
ques montagnes  ,  qui  environnent  pres- 
que tout  le  Royaume  de  Laos,  La  pre- 
mière fe  nomme  K'tuleuy  au  pied  de  la- 
quelle a  été  autrefois  une  cité  qui  en 
portoit  le  nom^  dont  on  voit  encore  les 

iruines.  îoauï:oj  :ti  èr  vy      ^      v 

Quen  eft  une  autre  montagne, où l'au^ 
teur  Chinois  remarque  beaucoup  de  ra< 
retez.  \Jnt  caverne  grande  &  belle  à 
voir  qu'ils  nomment. C/>iy;i&/tf  i  un  pont 
fort  riche >  (car  le  mot  de  Pao  Iq  donne 
allez  à  connoitre)  un  temple  dédié  aux 
idoles  8c  très  {uperbe  ,  qu'ils  nomment 
Feyun,  Outre  cette  montagne  il  y  a 
celles  de  Gay  Ce  de  Smn§  ,  qu'on  apelle 
Gançu,  Las  Chinois  nomment  la  plus 
grande  de  leurs  rivières  Lungmuen^  je  ne 
fai  point  le  nom  que  lui  donnent  les  Peu- 
ples qui  en  font  proches;  l'autre cft  Lai* 
fu  s  &  enfin  le  lac  La^g.  ^ui^^  ^ .  ^^^  ^^ 
•5 '!  ;^-^^-^  '■     ^*--^t^-  .^  j  ^é^^^m^A t.  4i  ^p  ^li-cjï  -. 
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VII.   LE   R  O  Y  A  U  M  E  D  E 

G  A  N  N  A  N. 

.    .  4 

Ce  Royaume  tPefi  pas  de  la  Tartane.     ' 

TE  Royaume  que  les  Chinois  notti* 
*^ment  Gannan^  contient  les  Royaumes 
de  Tungking  8c  de  Kiaochi  ou  Cocbtnehtna: 
ils  ont  été  nommer  d'un  nom  plus  an* 
cien  Nankia<h.  Sous  la  famille  de  Cina 
Siang,  ce  n'étoient  cpic  des  Seigneuries. 
Hiaovus,  de  la  famille  de  Hana,  grand 
conquérant,  (c  rendit  maître  de  tous  ces 

{)ays  :  Se  y  ayant  mené  des  colonies ,  il 
es  gouverna  iclon  la  police  Se  les  loix 
de  la  Chine,  8c  fut  le  premier  qui  leur 
donna  le  nom  de  Kiaochi ,  à  caufe  qu*ils 
avoient  la  plupart  les  doigts  des  pieds 
croifez,  (avoir  le  pouce  ou  gros  orteil, 
for  le  plus  proche  qui  eft  plus  petit.  La 
famille  de  Tangales  ^ptih  Kiaochets  :  tou- 
tefois il  n^a  jamais  paru  que  ceux  de  la 
Chine  fiflent  beaucoup  d'état  de  ces  pays, 
pi'incipalement,  comme  ils  difent,  à  cau- 
fe des  mœurs  barbares  de  fon  peuple* 
Mais  en  voici  la  véritable  caufe  ,•    c'eft 
qu'il  a  toujours  mieux  aimé  être  libre , 
vivre  félon  fes  loix,  Se  avoir  fon  propre 
--  Roij 


Éih 


Koi  i  &  d*ailleurs  furpafTant  ceux  de  la 
Chine  en  force  de  corps  ,  û  défend 
fa  liberté.  Lorsque  la  famille  Tai- 
minga  commença  a  gouverner  >  cette 
nation  fut  fubjuguée  par  Hunguvus ,  &; 
il  y  a  environ  deux  cens  nonante  ans 
qu'elle,  fut  donnée  à  un  petit  Prince  non>- 
mé  Chin,  en  titre  deSeigncurie  féodale. 
Feu  de  tems  après  il  fut  tué  par  trois  do 
fes  Gouverneurs  I  ifTus  de  la  famille  de 
Ly,  qui  (è  faifîrent  du  Royaume. 

L'Empereur  Junglous  ayant  apris  les 
révolutions  ar/ivées  dans  ce  Royaume, 
fit  mourir  deux  de  ces  Gouverneurs  :  le 
trpifiémc  ayant  pris  la  fuite,  ce  Royau- 
me fut  derechef  réduit  en  Province.  Mais 
à  peine  avoit-il  mis  bas  les  armes  ,  que 
le  fugitif  Ly  l'envahit  pour  la  féconde 
fois ,  après  en  avoir  chalTé  lei  Gouver- 
neurs Chinois,  s'étant  au  préalable  avi/é 
fort  prudemment  de  dépêcher  unoambaf- 
iade  vers  l'Empereur.  Siventeus  tcnoit 
l'Empire  pour  lors,  ôc-ce  Prince  qui  ai- 
moit  le  repos ,  6c  qui  étoit  plus  ei4:lave 
de  fès  plaifirs,  .que  maitre  de  ion  Empi- 
re, s'ennuyant  des  rebellions. de  ce  Peu- 
ple le  donna  à  Ly  ,  £c  le  fit  Roi ,  à 
condition  de  le  reconnoitre ,  Se  de  lui 
envoyer  tous  les  trois  ans  un  ^mbaûar 

deur 
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dèuravec  de  erands  préfens*  AinG  ce 
pays  fut  répare  de  l'Empire  de  la  Chine 
environ  Pan  M.  CCCC.  XXVIII.  aprte 

la  nativité  de  Chriil.  Mais  il  ne  dura 
pas  longtems  dans  cette  forme  de  gouveru 
nemcnt:  car,  après  avoir  été  tourmenté 
de  guerres  inteilines ,  il  fut  divifé  en 
trois  parrie&,  dont  l'une  forme  le  Royau* 
me  de  Z/ïw,  l'autre  celui  de  Tungking^ 
&  la  troifiémc  celui  de  Cochincbina,  Tel- 
lement qu?à  prendre  ks  chofes  dans  leur 
origine,  cène  font  que  des  parties  des- 
Provinces  de  ^angfi^  tcd^Iuman  ,  que 
les  Chinois  apellent  toutes  Leao  ,  c'eft-à-  ' 
dire  barbares.  Voici  la  defcription qu'en  ^ 
fait  rauteur  Chinois.  Ces  habitans  font 
barbares»  ils  ne  fa  vent,  ce  que  c'eft  quç 
juftice  &  civilité;  ils  laiflènt  croîtr&leurs 
cheveux  jufques  fur  les  épaules  1  (è  cou- 
pent la  barbe ,  prennent  plaifir  à  fe  laver, 
le  corps.  Ils  plongent  fort  bien  fçus' 
l'eau,  demeurent  en  de  petites  logqttes,. 
ignorent  la.  diverfité  des  rangs  que  doi- 
vent tenir  les  Magiftrats,  reçoivent  ceux 
qui  viennent  loger  chez  eux  avec  des 
feuilles  de  bétel  &  d'areca,qui  (ôntcom* 
munes  dans  toute  l'Afie  Méridionale;. 
C'eft  ainfî; que  cet. auteur  méprife  tou? 
jours  les  étrangers  lelon  fa  coutume. 

CesN 
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Ces  pays  ne  laiflcnt  pas  d*étre  extrê- 
mement fertiles  en  tout  ce  qui  eft  né« 
ceflàire  pour  la  vie.  Ils  ont  la  même 
Religion  que  ceux  de  la  Chine  ,  les 
mêmes  caraâéres  Se  la  même  façon  d'c« 
crire ,  &  quoique  la  prononciation  de 
ces  lettres  foit  tout  autre ,  elles  figni- 
fient  toutefois  la  même  chofe;  fembla<* 
blés  à  des  peintures,  que  diverfes  Na- 
tions nomment  diverfcment,  quoique  les 
voyant  elles  leur  repréientent  â  toutes 
une  même  chofe.  Us  abondent  en  toi- 
les fines  9  en  foies  Se  en  coton.  Cette 
huile  ou  liqueur  fi  agréable  *,  que  les 
Portugais  nomment  RoJamaVtay  y  décou- 
fe  des  arjbres  :  elle  produit  anm  grande 
quantité  de  ce  bois  d'aigle  ,  de  couleur 
de  pourpre,  que  les  Ëfpagnols  apellent 
Lacque,  Ceux  de  la  Chine  s'en  ièrvent 
pour  teindre  leurs  étoffe  ^  de  foie.  *  Qui 
en  voudra  favoir  davantage  ,  qu'il  voye 
ce  que  le  R.  P.  Alexandre  Rhodes  de 
notre  (bciété  en  a  écrit  depuis  peu  en 
François  avec  clarté  ôc  netteté  ,  ayant 
travaille  dans  cette  vigne  du  Seigneur  a* 

.     -  j\%i  '  vec 
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rec  beaucoup  d*afliduité  durant  plufieur^ 
années.     .i.n;/f«!>L  ^frnvo.fîîi  Ji^i-'»»*»^  . 

^  L'auteur  Chinois  dit  qu'il  y  a  aufll  for- 
ce fingesy  6c  une  ibrte  qui  s'apellê  Siug» 
fing.  Pour  les  prendre  on  leur  donne  du 
vin  à  boire  dans  les  forêts ,  dont  ils  s'eni- 
vrent. On  veut  que  ce  (oit  de  leur  fane 
que  le  fade  la  plus  belle  écarlatte.  Il  vi 
trouve  aufli  parmi  eux  un  autre  animal 
qui  eft  fort  rare  ,  qu'ils  nomment  Fefe, 
Il  a  presque  la  forme  humaine  »  les  bras 
fort  longs,  le  corps  noir  6c  velu,  mar- 
che légèrement  &  fort  vite  ,  ôc  dévore 
les  hommes.  Lorsqu'il  rencontre  un 
homme ,  il  fe  prend  à  éditer  prcmiere- 
mem  de  rire,  imitant  fon  ris  Se  la  voix 
avant  que  de  Tattaquer. 

KtnUu  efl;  une  montagne  *«  au  pied 
de  laquelle  il  y  a  une  ville  qui  a  le  m£« 
me  nom.  Les  montagnes  de  Quen ,  Lung^ 
Gai^  Se  Sfétng^  n'ont  rien  de  fort  cemar* 
quablc.  ♦-  h****  v-- 

t  LaifucA  une  des  principales  rivières^' 
Je  ne  trouve  pas  que  les  Chinois  y  ea 
ayent  remarque  davantage. 

Dans  ta  defcriptii;>n  que  je  donnerai  de 

cha- 

*  Les  principales  montagnes, 

\  Les  rivières. 
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chaque  Province  de  la  Chine  ,  je  n'y  a^ 
vancerai  rien, comme  de  moi-même,  que 
ce  que  j*y  ai  vu.  J'ai  fait  le  tour  de  fept, 
&  j'ai  tiré  le  refte  des  Côfmographes 
Chinois  avec  beaucoup  de  fidélité  :  car 
leurs  livres  font  très  exaa:s,&  fontcom^ 
me  un  corps  d'hiftoire,  dans  laquelle  ils 
décrivent  le  nom  &  la  fituationdcsgran* 
des  villes,  des  citer,  des  rivières,    des 
montagnes,  ôc  ainfi  des  autres  particula* 
ritez.     11  cft  vrai  qu'ibne  marquent  ja- 
mais la  longitude  ou^  latitude  ,    encore 
qu*ils  foient  fort  foigncux  de  faire  men- 
tion des  diftances  :  mais  parceque  j*en-ai 
fait  l*ob(èrvation  en  plufîeurs  endroits,  il 
m*a  été  facile  de  les  mettre  en  leur  pk- 
cci  ce  qui  n'a  pas  laifle  de  me  donner 
de  la,  peine..    Je  me  fuis  principalement 
fervi  dans  tout  ce  travail,  des  cartes  & 
des  livres  des  Chinois,  qui  font  prefque 
lès  feules  chofes  que  j'en  ai  npporcéc&, 
Scque  je  garde  comme  un  tréfor.  -w 


■  nj] 


■  i^'*.j 


;S. 


VilII.  L.i 


ie  'la  Ttrttrie. 


4oy 


VIII.  LA  PRESQU'ILE  CORE'E 
OU  DE  CHAOSIEN. 


»,i-^n,rv 


CEux  de  TEuTope  doutent  fî  la  * 
Corée  eft  une  Ile  ou  un  continent  ; 
pour  moi  je  fài  de  fcience  certaine  que 
c'eft  Une  Prefqu'ile, encore  que  quelques 
uns  affiirent  qu'ils  ont  été  tout  àl'entour. 
Cette  erreur  vient  de  ce  qu'ils  ont  cru 
que  la  grande  Ile  de  Fmgma  \ ,  qui  éft 
au  Midi  de  la  Corée  ^  étoit  la  Corée,     En  ' 
cela  je  iuis  l'auteur  Chinois ,     (  que  je 
dois  plutôt  croire  que  les  autres)  je  feis 
U  Corée  du  même  continent  que  le  Niu"' 
che  des  Tartarcs;  de  même  façon  que  les  ^' 
Cosmographes  Chinois  la  rcpréfentent^^ 
encore  qu'ils  ne  la  nomment  fzs  Corée  » 
mais  Chûofieni  car  le  mot  dont  nous  Ta-; 
pelions  vient  du  Japon.    Voici  ce  que 
les  Chinois  en  diènt.  §  Au  Septentrion 
elle  touche  au  Royaume  de  Niucbe-y  au 
NordOueft  c'eft  la  rivière  d?Yalo  qui  la 
borne,  la  mer  environne  le  refte.    C'eft 

ce 
*  Corée  Peninjule.    t  VIleieFungma. 
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ce  pays  que  VEmpercur  Vùus ,  fonda- 
teur de  la  famille  de  Cheva  ,  donna  en 
tire  de  fief  ëc  dhommage  à  Kieius,  allié 
de  l'Empereur  Se  de  la  famille  de  Xan- 

Îja,  environ  Tan  de  Notre  Seigneur  mil- 
e  cent  vingt  un  ,  lorsfque  la  famille  de 
Xanga  fut  ruinée  &  éteinte  par  lu  mort 
de  ce  méchant  Empereur  Kieus ,  qui , 
après  avoir  été  vaincu  par  Vûus,fe  bru- 
la  tout  vif  dans  le  fuperbe  palais  (ju'il  a- 
voit  bâti  i  mort  digne  d'une  vie  infâme 
par  fes  débauches.  Sous  h  famille  de 
Cina  elle  s'apelloit  Leaotung,  Hiaovus» 
de  la  famille  de  Hana,  contraignit  le  Roi 
dcCiirée  de  la  reprendre  derechef  à  titre 
de  fief,  Çc  lui  rendit  fon  nom  de  Cto- 
7&».  Sur  la  fin  de  la  famille  dé  Cyna, 
après  que  le  dernier  de  cette  famille  eut 
été  défait,  il  entra  dans  cette  Peninfule, 
&  avec  la  permiiCon  du  Roi  de  Corée  ^ 
on  lui  permit  de  demeurer  au  Midi  dans 
la  Province  de  Civenlo.  Ce  qui  futcaule 
que  le  fondateur  de  la  famille  de  Tanga 
fit  la  guerre  au  Roi  de  Corée ,  &  s*en 
rendit  maître  Se  de  la  capitale  Pingjang^ 
après  avoir  défait  le  Roi  de  Cbaofien^  au- 
quel il  remit  toutefois  le  Royaume,  en 
lui  prefcrivant  Phoimmagé  Se  robéifliince 
quMl  lui  devoit  rendre.    Mais  comme 

Hun. 
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Hun^uss  le  fondateur  de  la  famille  de 
Taimingav  eut  chade  les  Tartares  de  la 
Chttie,  leRoide  Corée ^  qui  avoit  auffi 
été  tourmenté  par  les  Tartares,  envoya 
des  Ambaffàdeurs  à  Hunguus,  pour  le 
féliciter  de  fâ  viâoire  Se  lui  rendre  hom- 
mage.   11  reçut  un  cachet  d'or  de  TEm- 
pereur,{etnbiable  à  ceux  que  PËmpereur 
de  la  Chine  a  accoutumé  d'envoyer  aux 
Rois  qui  tiennent  leurs  £tats  à  fief  ôt  en 
hommage.    Le  Roi  de  Corée  lui  rendit 
cette  foumiffion ,  à  caufe  qu'il  fe  voyoit 
furie  point  d'avoir  guerre  avec  les  Ja- 
ponnois  fes  voiiins ,    Se  à  caufe  du  fê<^ 
cours  qu'il  efpéroit  de  la  Chine,  &  qu'il 
reçut  auffi  à  diveries  fois.    Enfin  les 
Rois  àc  Corée  furent  contraints  de  payer 
tribut  I  avec  cette  condition  de  plus /que 
quand  le  Roi  (èroit  mort  »    celui  qui  (ë- 
roit  élu  viendroit  toujours  lui«méme  eii 
perlonne  vers  l'Empereur  à  Pékin,  ou 
qu^il  y  envoyeroit  des  Ambadàdeurs , 
pour  lui  rendre  les  marques  d'obéiffance 
que  doit  un   vaflal  &  tributaire  à  ion 
Seigneur.    De  mon  tems  le  Roi  même 
vint  vers  l'Empereur  Chungchinius,  Se 
contraâa  à  Pékin  une  grande  amitié  a* 
vec  les  Pérès  de  notre  fbciété,    qui  fe 
fervirent  de  cette  occafîon  pour  batifer 
-   *    '  plu- 
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plufieurs  Cor&«Xi  &  entr'âurres  le  grand 
Eunuque  du  Roi, qui  defîroit  bien  d'em- 
mener nos  Pérès  avec  lui  dans  la .  Corée^ 
conformément  au  defir  de  ce  Roi/  mais 
Hos  Pérès  ne  fe  trouvèrent  pas  en  aflez 
grand  nombre  pour  le  (àtisfaire. 

L'auteur  Chinois  écrit  que  ce  Roi , 
qui  fut  le  premier  tributaire  «Se  qui  fe 
mit  fous  la  proteébion  de  Hunguus,étoic 
un  homme  de  mauvaiië  foi ,  .  dont  les 
mœurs  n<  avoient  rien  que  de  bas  >-  qu'il 
fut  tué  féditieufemenc    par  fcs  (ujets; 

Îu'un  des  Gouverneurs  du  pays  nommé 
jj  s'empara  du  Royaume  ,  (ê  déclara 
vaflM  de  l*Empire,&en  tint^on  Royau- 
me à  hommage,  de  forte  qu'on  le  fit 
Roi  de  Chaofien,  Il  n'y  a  plus  eu  d'in* 
terruption  depuis  ce  tems-là,  comme  dit 
très  bien  l'auteur  Chinois  i  ôc  encore  à 
préfent  ceux  de  la  Corée  fottt  les  mêmes 
ibumiffions  à  TËmpereur  des  Tartares. 
Lorfque  je  vins  en  Europe ,  Paq  mille 
fix  cens  cinquante  un  ,  ils  fe  rebellèrent 
contre  l'Empereur  des  Tartares ,  à  cau- 
fe  qu'on  leur  avoir  iait  commandement 
de  le  rafer  &  d'aller  vêtus  &  habillez 
à  la  I  artare.  On  commença  donc  en 
ce  tems-là  de  leur  faire  une  rude  guc^i 
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*  Toute  cette  Peninfule  eft  diviféc  en 
huit  Provinces  ;  celle  qui  eft  au  milieu 
fc  nomme  Kinki^  où  eft  la  ville  de  Ping^ 
jang  ,  fi  célèbre  &  ^i  famcufe  ,  où  les 
Rois  tiennent  leur  Cour.  La  Province 
qui  eft  à  POrient  (ê  nomme  Ktangyuen^ 
&  s'apelloit  autrefois  Gutepe\  celle  qui  eft 
au  couch;%nt  fe  nomme  Hoanehai^  qui  à 
proprement  parler  s'apclkit  autrefois 
CbaoRen  s  comme  la  Province  qui  eft  au 
Midi  >  qui  le  nomme  à  préféni  Ctvenlo^ 
ôc  ci- devant  Pienhan  :  celle  qui  eft  au 
Sud-Eft  fe  nommoit  autrefois  Xinhm ,  & 
à  cette  heure  Kingxan  :  scelle  du  Sud- 
Gueft  a  été  apelléc  ci-devant  Maban  ,  & 
à  préfcnc  Chufigcing  ;  xlle  qui  eft  au 
Nord- Eft  a  à  préfentle  nom  àcHienkirjg^ 
k  eut  autrefois  celui  de  Caokiulis  6c  cel- 
le qui  eft  au  Nord-Oueft  s'apelloit  au- 
paravant Pingan. 

t  Je  ne  trouve  pas  quele  nombre  des 
villes  ëc  des  citez  foit  affuré  ni  exaft,  il 
y  en  a  pourtant  plufieurs  &  fort  peu«^ 
plées,  lesquelles  font  toutes  bâties  Se  for- 
jiifiécs  à  la  Chinoife.  Leur  forme  de 
gouvernement  eft  de  même  ,    ainfi  que 

Tcr?î^  IV»  S  leurs 
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leurs  habits  8c  leurs  autres  manières, 
leur  langue  Se  leur  écriture,  ils  ont 
auill  les  mêmes  cérémonies ,  la  même 
Religion  ôcla  même  croyance  de  la  trans- 
migration des  âmes  :  ils  adorent  la  même 
idole  qui  eft  celle  de  Fe  ou  Fo,  Ils  s'a- 
donnent à  la  Philolbphie  ,  font  aflidus 
à  rétude.  Ils  n'enterrent  les  corps  que 
trois  ans  après  leur  décès  ,  les  gardent 
durant  ce  tems-là  dans  leurs  maifons  à  la 
£içon  des  Cfaioois ,  dans  des  bières  & 
cercueils  fort  propres  Se  par&iteraent  fer- 
mez. Us  kur  rtndcnr  même  des  hon-* 
neurs  Se  des  rcrpeâs  pendant  quelques 
jours,  comme  s'ils  étoient  encore  en  vie, 
pour  leur  téoeoigner  leur  gratitude  Se 
leur  reconnoilTance.  Ib  différent  d'avec 
les  Chinois ,  en  ce  qu'ils  ne  retiennent 
pas  leurs  femmes  au  logis  avec  tant  de 
précaution  ni  fl  étroitement  :  de  forte 
qu'elles  fè  troui'ent  quelquefois  dans  les 
compagnies  Se  aflèmblées  d'hommes  i  Se 
c'eft  pourquoi  ceux  de  la  Chine  !es  font 
paflcr  pour  des  fous.  *  Leur  façon  de 
faire  en  matière  de  noces  Se  de  mariages, 
eft  bien  contraire  à  aile  de  la  Chine. 

•1^    -  Cha- 
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Chacun  choiGc  celle  que  bon  lui  iemble 
pour  fa  femme,  Se  ils  ^'engagent  de  pa- 
roles &  iè  marient,  quand  les  deux  par- 
ties font  d'accord  i  (ans  avoir  aucun  é- 
gard  aux  ientimens  de  leur  père  &  de 
leur  mérc.    La  coutume  Se  la  pratique 
des  Chinois  eft  bien  différente:  car  il 
n'y  a  que  les  parens  qui  faiHent  les  ma- 
riages à  rioiu  du  fils  Se  de  la  fille ,    de 
force  que  chacun  eft  contraint  db  rece* 
voir  pour  fànme  celle  que  (on  père  lui  a 
deftinée  \  Se  on  croit  communément  qu*il 
y  a  de  la  barbarie  â  «n  uier  autrement. 
La  rai(bn  qu'ils  appdtcent ,    eft  que  les 
filles  doivent  être  fi  fflodeftes,  fi  pudi- 
ques, fi  chaftes,  que  lors  même  qu'on 
leur  demande  fi  elles  (ê  veulent  marier, 
elles  font  obligées  de  répondre  ou'elles 
ne  le  veulent  point  ;  tant  ceux  de  la  Chi« 
neaimeat  la  modeftie  extérieure  Se  ap- 
parente.* quoique  leurs  enfans  ne  laifiènt 
pas  naturellement  d'être  enclins  à  toute 
fof^e  d'impudicitez  Se  de  paillardi(ês.  Se 
d'avoir  aflèz  de  liberté  :   les  parens  n'en 
failant  pasi  grand  bruit ,  pourvu  qu'elles 
fe  paflènc  en  cachette. 

*  U  n'y  a  rien  que  le  pays  de  Cwée  ne 

S  %  pro» 
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produife  i  il  abonde  principalement  en 
froment  Se  en  ris ,  dont  il  y  a  de  deux 
fortes,  comme  au  Japon,-  favoir  de  ce» 
lui  qu'on  féme  &  qui  croît  dans  l'eau, 
&  de  l'autre  qui  vient  dans  les  campa- 
gnes féchcs  comme  le  froment.  Cette 
dernière  forte  ne  croît  feulement  qu'au 
Japon,  Ôc  efl  bien  plus  excellente  que 
l'autre.  Ce  pays  efl  merveilleufement 
'  fertile  Se  abondant  en  bleds  ôc  autres  lé- 
gumes, comme  auffi  en  quantité  de  fruits, 
femblables  à  ceux  que  nous  avons  dans 
l'Europe,*  fur  tout  en  poires  qui  font  ex- 
cellentes. Il  s'y  fait  du  papier  de  diffé- 
rentes lortes ,  auffi  bien  qu'au  Japon ,  & 
d*excellens  pinceaux  de  poil  de  loup, 
dont  ceux  de  Corée  &  de  la  Chine  ic 
fervent  pour  écrire.  11  ne  fe  trouve 
point  ailleurs  de,  meilleure  gomme  de 
Sundaracha^  ou  de  C/>  ù  la  couleur  d  or, 
dont  auffi  bien  qu'au  Japon  ils  ont  ac- 
coutumé de  vernir  toute  forte  de  meu- 
bles. 11  y  a  auffi  force  racines  de  Gin- 
Jeng  i  Se  plufieurs  montagnes  riches  en 
or  6c  en  argent  ,•  toutefois  ce  peuple  n'a 
aucune  correfpondance  ni  trafic  avec  les 
étrangers,  fi  ce  n'cft  avec  ceux  du  Japon 
&:  de  la  Chine.  On  pèche  des  perles 
dans  la  wer  Orientale.  %  % 

*  Ceux 
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*  Ceux  de  la  Chine  remarquent  quel- 
ques montagnes  dans  la  Corée.  La  pre- 
mié^rc  eft  Pevo  \  ils  veulent  qu'elle  loic 
fitufie  au  Septentrion  de  la  Province  de 
Kinjii^  6c  qu'elle  foit  fort  longue  Scfort 
haute.  ^  - 

La  montagne  de  Vatu  eft  au  Nord  de 
la  Ville  royale  de  Pingyang^  oii  le  Roi 
de  f  ig  tenoii  fa  cour  du  tcms  de  la-tamil- 
le  de  Hana. 

Xinca$  eft  une  montagne  \  Luyang  cfl 
eft  une  autre  proche  de*  Fingyang  vers  le 
Nord-Eft. 

Hoang  eft  une  montagne  dans  la  Pro- 
vince de  Chungc'wg, 

'\  La  rivière  de  £y  paflè  par  la  ville 
royale  de  la  Province  de  Kingki^  &  le 
jette  vers  Iç..  CouchAnç  de  cette  ville  avec 
impétuofité  dans  la  mer. 

Tatung  eft  une  rivière  dans  la  Province 
de  Pingan, 


*  Les  montagnes^ 
"t  Les  rivières^ 
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L'EMPEREUR 

DE    LA    CHINE 

DANS  LA  TARTARIE 
ORIENTALE., 

Ecrit  par  h  Péri  F^rhiefi. 
En  l'Année  1^82. 


L'Empereur  de  la  Chine  a  fait 
un  voyage  dans  la  Tartarie  Orien- 
tale au  coiiilniencement  de  cette  an- 
née i68z.  ,  après  avoir  appaifé  par  la 
mort  de  trois  Rois  rebelles  une  révolte 
qui  s'étoit  formée  dans  quelques  Pro- 
vinces de  l'Empire.  L'un  de  ces  Prin- 
ces révoltez  a  été  étranglé  dans  la  Pro- 
vince dont  il  s*étoic  rendu  le  maitre. 

_  Le 
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Le  fécond  ayant  été  conduit  à  Pékin 
avec  les  principaux  Chefs  de  (à  faâion» 
fut  mis  en  pièces  à  la  vue  de  toute  la 
Cour,  les  plus  confidérables  d'entre  les 
Mandarins  prêtant  eux-mêmes  leurs 
mains  à  cette  tride  exécution  »  pour 
vanger  fur  ce  rebelle  la  mort  de  Icius 
parens,  qu'il  avoit  fait  cruellement  mou- 
rir. 

Le  troifiéme  qui  étoit  le  plus  confi- 
dérable,  &  comme  le  chef  de  toute  la 
révolte  ,  avoit  par  une  mort  volontaire 
prévenu  le  fupplice  qu'il  méritoit ,  & 
avoit  ain(î  terminé  une  guerre  qui  du- 
rait depuis  fèpt  ans.  La  paix  ayant 
été  par  là  rétablie  dans  l'Empire  ,  & 
toutes  les  Provinces  jouiiTant  paifible» 
ment  de  leur  ancienne  liberté ,  TËm* 
pereur  partit  le  25.  de  Mars  pour  aller 
dans  la  Province  de  Leahàm^  pays  de 
fes  ancêtres,  dans  le  deflein  d'y  vifiter 
leurs  fêpulchres  ,.  Sc  ,  après  les  avoir 
honorez,  avec  les  cérémonies  ordinaires, 
de  pourluivrc  (bn  chemin  dans  la  Tar- 
tarie  Orientale  Ce  voyage  fut  d'envi- 
ron onze  cens  milles,  depuis  Pékin  jus- 
qu'au terme. 

L'Empereur  menoit  avec  lui  fon  fils 
ainé|  jeune  Prince  âgé  de  dix  ans,  qui 

S  4  a. 
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%  déjà  été  dccliirc  héritier  de  l'Empire» 
Lès  trois  premières  Reines  furent  aufli, 
de  ce  voyage  »  chacune  iur  un  char  do» 
ré  ;  les  principaux  Rois  qui  compofent 
cet  Empire  en  furent  aufli ,  avec  tous 
les  Grands  de  la  Cour,  &  les  plus  con- 
fidérables  Mandarins  de  tous  les  Ordres  > 
qui  ayant  tous  une  fort  grande  fuite,  ôc 
un  nombreux  équipage, fai foie nt à TEm- 
pcrcur  un  cortège  de  plus  de  fbixantedix 
mille  perlonnes. 

11  voulut  que  je  raccpmpagnalîe  au  (fi 
dans  ce  voyage,  &  que  je  fufle  toujours 
ruprès  de  lui,  afiiv<lc  faire  en  fa  préfen- 
ce  les  obfêrvations  néccfTaires  pour  con- 
noitre  la  difpodtion  du  ciel ,  l'élévation, 
du  pôle,  la  déclinaifon  de  chaque  pays, 
Zx.  pour  mefurer  par  les  indrumens  de 
Mathématique  la  hauteur  des  montagnes 
&  la  diilance  des  lieux.  Il  étoit  bien  ai- 
le auflî  de  s'inftruire  fur  ce  qui  regarde 
les  météores ,  Se  fur  beaucoup  d'autres 
matières  de  Phyilque  6c  de  Mathémati- 
que. Ainfi  il  donna  ordre  à  un  Officier 
de  faire  porter  fur  des  chevaux  les  inftru- 
mens  dpnt  j'aqrois  befoin ,  Se  me  recom- 
manda au  Prince  fon  oncle,  qui  eftauffi, 
fon  beau- père  ,  Se  la  féconde  perfonnc 
de  l'£tat  3    on  l'appelle  d'un  nom  Chi^ 
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flois,  qui  (ignifie  aflbcié  â-l'Empirc.  Il 
le  chargea  de  me  (aire  donner  tout  ce 
qqi  ferott  néceflaire  pour  le  voyage  \  ce 
que  ce  Prince  fit  avec  une  bonté  toute 
particulière  ,  me  fàifant  toujours  loger 
dans  fa  tente  6c  manger  à  fa  table. 

L'Empçreur  a  voit  ordonné  qu'on  me 
donnât  diX:  chevaux  de  Ton  écurie,  afîri 
que  j'en  puilc  changer  aifément  ;  6c  par« 
mi  ceux  là  ,  il  y  en  avoit  qu'il  avoit 
montez  lui  même  ,  ce  qui  e(l  une  fore 
grande  diftinâion.  Dans  ce  voyage  on 
marcha  toujours  vers  POricnt  d'Eté. 

De  P^^«  jufqu'à  la  Province  de  Ltal- 
iàm  le  chemin,    qui  eft  d'environ  50 x 
milles,  ed:  aflez  uni;  dans  la  Province 
même  de  Leàbtùm^ .  il  eft  de  400.  milles, 
mais  beaucoup  plus  inégal  a  caufè  des 
montagnes.     Depuis  la  frontière  de  cette 
Province  jufqu'à  la  ville  à^Ula ,  où  paflè  le 
fleuve  que  lés  Tartares  apellent  Songoro^, 
2c  les  Chinois  Sum-hoa ,  le  chemin  »    qqi 
eft  encore  de  400.  milles,    eft  fort  diffi- 
cile ,  étant  coupé  tantôt  par  des  monta- 
gnes  extrêmement  efcarpecs  %  tantôt  payi' 
des  vallées  d'une  profondeur  extraordi- 
naire, &  par  des  plaines,  defertcs  ^    où 
l'on  fait  deux  6c  trois  jours  démarche: 
ians  rien  trouver.    Les  montagnes  de  ce  * 
- '7  "     '      S  ?/  V    paysi^ 
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pays  font  couvertes  dti  côté  de  l'Orient 
de  grands  chênes ,  8c  de  vieilles  forêts, 
qui  n'ont  point  été  coupées  depuis  des 
fiécles  entiers. 

Tout  le  pays  qui  efl:  au  delà  de  la 
Province  de  Leabtàm  e(t  fort  dcfèrti  on 
n'y  voit  de  tous  cotez  que  montagnes, 
que  vallées  ,    que  cavernes  de  tigres , 
d'ours  ôc  d*autres  bêtes  farouches  :  on 
n'y  trouve  prefque  point  de  maifon, 
mais  ièuletnent  de  méchantes  chaumi- 
nés  fur  le  bord  des  fleuves  &  destor- 
rens.    Toutes  les  villes  &  les  bourga- 
des que  j'ai  vues  dans  le  Leahtàm^  & 
qui  font  en  affez  grand  nombre,    font 
entièrement  ruinées.    On  n'y  voir  par 
tout  que  de  vieilles  mafures ,  avec  des 
monceaux  de  pierres  8c  de  briques.  Dans 
l'enceinte  de  ces  villes  il  y  a  quelques 
maifons  bâties  depuis  peu  ,    mais  fans 
aucunv  ordre  :    les  unes  font  faites  de 
terre  y.  les  autres  de"  reftes  des  anciens 
bâtitnens,  la  plupart  couvertes  de  paille, 
très  peu  font  faites  de  paille ,.   très  peu: 
de  brique.    11  ne  refte  pas  maintenant  le 
moindre  veftige  de  quantité  de  bourgs 8c 
de  village^  qui  fubfiitoient  avant  la  guer- 
re.   Carle'pçtit  Roi  des  Tartares  qui 
commença  à  l'àttu^icr,  n'ayant  d'abord 
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qu'une  fort  petite  armée  ,  fit  prendre  les 
armes  aux  habitans  de  ces  lieux»li ,  qu'il 
fit  détruire  enfuite  ,  pour  ôter  aux  fbl« 
dats  refpérancc  de  retourner  jamais  dans< 
leur  pays. 

La  capitale  de  Leab'tùm  qu^on  nomme 
Xin-yam^  eft  une  ville  afièz  belle  Se  afièz 
entière  :  il  y  a  même  encore  un  refte 
d'ua  ancien  Palais.  Elle  cftr,  autant  que 
je  Tai  pu  remarquer  par  plufieurs  obser- 
vations, à4i.degrez  f6.  minutes jc'eft* 
à-dire  deux  degrez  au  deflus  de  Pekm^ 
quoique  juiqu'à  préfènt ,  &  les  Euro^ 
péans  8c  les  Chinois  ne  lui  nyem  don* 
né  que  41'.  degrez;  11  n'y  a  dans  cet^ 
te  ville  aucune  déclinaifon  de  Taiman^ 
comme  je  l'ai  remarqué  par  plufîeurs 
obfèrvations  réitérées.  La  ville  d'tt« 
qui  étoit  prefque  le  terme  de  notre 
voyage,  eft  à  44.  degrez  20,  minutes^ 
La  bouflble  y  décline  du  Midi  à  l'Oc» 
eident,  d'un  degré  40  minutes. 

Mais  reprenons  la  fuite  de  notre  voya- 
ge. Depuis  Pékin  ]uÇq\x*z  cette  extrêmi» 
té  de  l'Orient,  on  fit  un  nouveau  che- 
min ,  par  lequel  l'Empereur  pouvoît 
marcher  commodément  à  cheval,  &  les 
Reines  fur  leurs  chars.  Ce  chemin  eft 
large  d'environ  dix  pieds ,  le  plus  droit 
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&  le  plus  uni  qu'on  l'ait  pu  faire.    IV 

s^étend  jufqu'à  plus  de  looa.  milles.  On 

avoit  fait  des  deux  cotez  une  elpéce  de 

petite  levée  haute  d'un  pied,  toujours  é- 

gale ,    6c  parfaitement  parallèle  l'une  à 

l'autre:.  &ce  chemin  étoit  aufli  net,  fur 

tout  quand  le. tems  étoit  beau >  que  l'aire 

où  les  laboureurs  battent  1&  bled  dans  les 

campagnes,*  ai^ffi  y  avoit*ildes  gens  fut 

le  chemin ,  qui  n'étoient  occupez  qu'à  le 

nettoyer.    Les  Chrétiens  n'ont  pas,  tant 

de  foin  xJe  balayer  les  rues ,  &.  les  places 

publiques  oii   le  Saint  Sacrement  doit 

paflèr  dans  les  proccffions,  que  ces  in- 

fidelles  en  ont  de  nettoyer  les  chemins, 

par  oii  doivent  paflcr  leurs  Rois  6c  leurs 

Reines,  toutes  les  =  fois  qu^k  fortent  de 

Jeur  Palais.      ^  '      ^     •^^ 

'  On  fit  pour  le  retour  un  chemin  fem^ 

blableàu  premier.    On  a  voit  aplani  les 

îïvontagnes  autant  qu'on  l'avoit  paj  on 

avoit  drelTé  des  ponts  fur  les  .torrens,  Sc 

pour  les  orner  on  avoir  tendu  des  deux 

cotez  une  eipéce  de  nattes,  fur  lefquelles 

écoient  peitues  diverfes  figures  d'animaux, 

qui  faifoient  le  même  efîet ,  que  les  ta-f 

pi  (Terres  qu'on  tend  dans  les  ryes  aux  pro- 

ceflîons..  ^n  r 

,   l^'fipapereur^gc.fulvoit  prefquc  jamais 

ce,. 
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ce  chemin  }  chaflant  prelque  toujours.» 
£t  lors  même  qu'il  joignoic  les  Reines^ 
il  le  côtoyoit  feulement,  de  peur  que  lo 
grand  nombre  de  chevaux  qui  étoient  à 
ià  fuite  ne  le  gâtaflenc.  11  marehoit  or- 
dinairement à  la  tête  de  cette  efpéced'ar- 
Lcs  Reines  le  fuivcHentimmédia"? 


mee. 


tement  fur  leur»  chars  ,  avec  leur  train  ^ 
6c  leur  équipage.  Elles  laifloient  néan- 
moins quelque  in^rvallc  entre  lui  &  el-* 
ks.  Enfuitct  marchoient  les  Rois  ,  les 
Grands  de  la  *  Coup  ,  &  les  Mandarins , , 
chacun  félon  fon  rang,  U  ne  infinité  de 
valets ïSiC.d'autreS' gens  à  ehç val  fai (oient 

l'arriére-garcfeijfnfbtftm  b 

Gomme  il  n'y  sivôit  çoiot  -de  ville  fur 
toute  la  route;  <î  qui»  pût  ni  loger  une  ii 
grande  multitude  de  gens  ,ni  leur  fournir 
des  vivres  j  &  que  d'ailleurs  on  dévoie 
faire  ui^e  grande  partie  du  voyage  par 
des  lieux  peu  habitez,  on  fut  obligé  de 
faire  porter  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
ppur  le  voyage,  &  même  des  vivres 
pour  plus  de  trois  mois.  4 

C'efl  pourquoi  Von  envoyoit  devant,' 
par  les  chemins  qu'on  avoit  faits  à  côté 
de  celui  de  l'Empereur,  une  infinité  de 
chariots,  de  chameaux,  de  chevaux,  de 
xaulcts,  pour  porter  le  bagage.    Outre 
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cela  rEmpcrcur,  les  Rois,  &  prefque 
tous  les  Grands  de  la  Cour,  faifoient  fui- 
vre  un  grand  nombre  de  chevaux  de 
main,  pour  en  changer  de  tems  en  tems. 
Ji:  ne  compte  point  les  troupeaux  de 
bœufs,  de  moutons ,  Se  d'autre  bétail, 
qu'on  étoit  obligé  de  mener.  Et  quoi- 
que cette  grancfe  multitude  d'hommes , 
de  chevaux ,  6c  de  troupeaux  ^lat  par 
un  chemin  afièz  éloi^éde  celui  de  l'Em- 
pereur ,  elle  fxcitoit  cependant  une  fi 
horrible  poufliére  y  qu'il  nous  fèmblolt 
que  nous  allions^ans  un  nuage^Sc  nous 
avions  de  la  peine  à  diftinguer  de  if .  ou 
20.  pas  ceux  qui  marchokix  devant. 

La  marche  étoit  fi  bien  réglée  ,  que 
cette  armée  campoit  tous  les  Toirs  fiir  le 
bord  de  quelque  fieuve  ou  de  quelque 
torrent.  C'eft  pourquoi  on  faifoit  par* 
tir  de  grand  matin  les  tentes  it  le  bagage 
néceflaire  pour  cela ,  Se  ks  Maréchaux^ 
des  Logis  étant  arrivez  les  premiers  > 
marquotent  le  lieu  le  plus  propre  pour  la 
tente  de  l'Empereur ,  pour  celks  des 
Reines,  des  Rois ,  des  Grands  de  la 
Cour,  Se  des  Mandarins,  félon  la  digni- 
té d'un  chacun  ,  Se  ielon  le  rang  qu'il 
tient  dans  la  milice  Chinoifè,  qui  eftdi- 
vifée  en  huit  Ordres ,  ou  en  huit  Eten- 
dais, Dans 
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"  Ifens  Peipace  de  trois  mois  nous  fi- 
nies environ  1000.  milles  en  avançant 
vers  POricnt  d'Eté,  8c  autant  aa-pctour. 
Enfin  nous  arrivâmes  à  Kam  Hày  ,  qui 
cft  un  fort  fitué  entre  la  mer  Méridiona- 
le &  les  montagnes  du  Nord;    C*eft  le 
où  commence  cette  muraille  célèbre  qui 
fcpare  la  Province  de  Leaïhtàht  de  celle 
àtPékelf^  d*6ù;elle  s^étcnd  fort  loin  da 
côté  du  Nord  par  defius  les  plus  hautes^^ 
montagnes.    Quand  nous  fumes  entres 
dans    cette   Province ,  l'Empereur ,  les- 
RoiSï  8c  les  Grands  de  la  Cour  ,  quit- 
tèrent le  grand  chemin  dont  nous  avons 
parlé  pour  prendre  celui  dés  montagnes 
du  Nord,  qui  s'^étendent  ians  intemip^ 
tion  vers  l'Orient  d*Eté.    Oh  y  paflà 
quelques  jours  à  làchaflè  ,  qpi  fe  fit  de 
cette  forte. 

L'Empereur  choifit  trois  mille  hom- 
mes de  fes  Gardes  du  corps  ,  armez  de 
flèches  Se  de  javelots.  Il  les  difperfa  de 
côté  &  d'autre,  de  forte  qu'ils  occupoicnt 
un  grand  circuit  autour  des  montagnes , 
qu'ils  environnoient  de  toutes  parts.  Ce 
qui  faifoit  comme  une  efpéce  de  cercle, 
dont  le  diamètre  étoit  au  moins  de  gooa; 
pas.  Enfuite  venant  à  s'approcher  d'un 
pasèg^li  fans  quitter  leur  rang, quelque 

ob^ 
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obftacle.  qu'ils  trouvaflènt  dans  leur  chc- 
tnin,  (car  l'Empereur  avoit  mêlé  parmi 
eux  des  Capitaines,  ôc  même  des  X^rands 
do  la  Cour  pour  y  maintenir  l'ordre  )  ils 
réduifbient  ce  grand  cercle  â  un  autre 
beaucoup  moindre,    qui  avoit  environ 
trois  cens  pas  de  diamètre.     Ainfi  toutes 
les  bêtes  qui  avoient  été  enfermées  dans 
le  premier,  fè  trouvoient  prifès  dans  ce- 
lui-ci comme  dans  un  filet  >.  parceque 
chacun  mettant  pied  à  terre  »    ils  fe  fèr- 
roient  fi  étroitement  les  uns  contre  les 
autres  >  qu'ils  ne  laiflbient  aucune  iflue 
par  oij  elles  puflènt  s'enfuir.    Alors  on 
les  pourfuivoit  fi  vivement  dans  ce  petit 
efpace,  que  Ces  pauvres  animaux  épuiiêz 
à  force  de  courir  ,  venoient  tomber  aux 
pieds  des  cha(Ièurs,,.ôc  fè  laiiToient  pren- 
dre fans  peine.    Je  vis  prendre  de  cette 
manière  deux  ou  trois  cens  lièvres  en 
moins  d'un  jour ,  fans  compter  une  infi<* 
nité  de  loups  ôc  de  renards.    J'ai  vu  la 
même  choie  plufieurs  fois  dans  la  Tar« 
tarie  qui  eft  au  delà  ds  la  Province  de 
Leàb-tàm ,  où  je  me  (buviens  d'avoir  vu 
entr'autrcs  plus  de  mille  cerfs  enfermes: 
dans  ces  fortes  de  filets ,  qui  venoient-  fè 
jetter  entre  les  mains  des  chaflëurs,  ne 
trouvant  point  dç  chemin  pour  fêfàuver. 
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Oiitua  auffi  dc3  ours  ,  des  fangliers,  & 
plus  de  60.  tigres.  Mais  on  s'y  prend 
d'une  autre  manière,  Se  Ton  ft  lert d'au- 
tres armes.  a 

L'Empereur  voulut  que  je  me  trou- 
vafle  à  toutes  CCS  différentes  chaHes,  6c  il 
recommanda  à  ion  bcau^pére  d'une  ma-^ 
nicre  fort  obligeante  d'avoir  un  loin  par« 
ticulier  de  moi  ,    &  de  prendre  garde 
que  je   fuflè  expofé  à    aucun    danger 
dans  la  chafle  des  tigres,  ôc  des  autres 
bêtes  féroces.    J-'étois  là  le  leul  de  tous 
les  Mandarins  qui  fût  fans  armes >.    6c 
aflcz  près  de  l'Empereur.     Quoique  je 
me  tuflè  un  peu  fait  à  la  fatigue  de^ 
puis  le  tems  que  nous  étions  en  voya- 
ge, je  me  trouvois  fi  las  tous  les  foirs 
en  arrivant  à  ma  tente,  que  je  ne  pou* 
vois  me  foutenir,  6c  je  me  ferois  difpen-; 
fs  plufieurs  fois  de  fuivre  l'Empereur,  fi* 
raes  amis  ne  m'avoient  conièillé  le  con-  _ 
traire,  6c  fi  je  n'avois  craint  qu'il  ne  k  T 
trouvât  mauvais,  s'il  s'en  fût  apperçu. 

Après  avoir  fait  er>viron  400.  milles-^ 
en  chaflant-  toujours  de  cette  manière,  . 
nous  arrivâmes  enfin   à  Xyn-yam  villa- 
capitale  de  laPrpvïnce,  où  nous  demeu-. 
rames  quatre  jours.     Les  habitans   de. 
Qiré£  vinre^  préfenter  à  l'Empereur  un. 
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veau  marin  qu'ils  avoient  pris.  L'Etn* 
pereur  me  le  fit  voir,  &  me  demanda  fi 
dans  nos  livres  d'Europe  il  écoit  parlé  de 
ce  poiflbn.  Je  lui  dis  que  nous  avions 
un  livre  dans  notre  bibliotcque  de  Pékin^ 
qui  en  expliquoit  la  nature  ,  &  dans  le- 
quel il  y  en  avoit  même  une  figure;  il 
me  témoigna  de  Pempreflcment  pour  le 
Toir,  Se  dépêcha  auifitot  à  nos  Pérès  de 
^ekÎH  un  Courier  ,  qui  me  l'apporta  en 
peu  de  jours.  L'Empereur  prit  plaifir 
à  voir  que.  ce  qui  croit  marque  de  ce 
poifibn  dans  ce  livre,  étoit  conforme  à 
cequ*il  voyoitj  il  le  fit  porter  en(uite 
à  Pékin  pour  y  être  coiifervé  foigiieufe- 
ment. 

*  Pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  en 
cette  ville ,  PEmpereur  alla  vifiter  avec 
les  Reines  les  tombeaux  de  fes  ancêtres, 
qui  n'en  font  pas  fort  éloignez  ,  d'où  il 
fes  renvoya  à  A!/«-y<j/»,  pour  continuer 
ion  voyage  vers  la  Tartarie  Orientale. 

Apres  plufieurs  jours  de  marche  &  de 
chafie,  il  arriva  à  K'mn ,  qui  eft  éloigné 
de  Xitt-yam de  400.  milles.  Cette  \\\\t 
efl:  bâtie  le  long  du  grand  fleuve  Songoro^ 
qui  prend  fa  lource  du  mont  Chatppé^ 
dictant  de  là  de  400.  milles  vers  le  ^idi. 
Cette  montagne  lî  &meu&  dans  l'CXient 

pouc 


âe  PEmpereur  êe  la  Chine.         417- 

pour  avoir  été  l'ancienne  demeure  dcnos^ 
Tartarcs ,  cft  toujours  couverte  de  nei- 
ges ,  d'où  elle  a  pris  ion  nom  i  car 
Cham-pé  fignifie  la  montagne  blanche. 

D'abord  que  PEmpereur  Tapperçut^ 
il  defcendit  de  cheval ,  il  fe  mit  à  genoux 
fur  le  rivage ,  Se  s^inclina  trois  fois  juC- 

Ju'en  terre  pour  la  (aluêr.  Enfuite  il  (è 
t  porter  fur  un  trône  éclatant  d'or,  & 
fit  ainC  ion  entrée  dans  la  viUe.  Tout 
le  peuple  accourut  en  foule  au  devant  de 
lui ,  en  témoignant  par  fes  larmes  la  joye 
qu*il  avoit  de  le  voir.  Ce  Prince  prit 
beaucoup  de  plaifîr  à  ces  témoignages 
d'afieâion,  8c  pour  donner  des  marques^ 
de  fa  bienveillance,  il  voulut  bien  (è  fai- 
re voir  à  tout  le  monde ,  &:  défendit  à  fes. 
Gardes  d'empêcher  le  Peuple  de  l'appro.* 
cher,  comme  ils  font  à  Pékm, 

On  fait  en  cette  vilfe  des  barques  d^une 
manière  particulière.  Les  habitans  en 
tiennent  toujours  un  grand  nombre  de 
toutes  prêtes  pour  rcpouflèr  les  Mofcovi- 
les ,  qui  viennent  louvent  iur  cette  ri- 
vière leur  difputer  la  pêche  des  peiks. 
L'Empereur  s'y  repofa  deux  jours ,  au- 
près lefqucls  il  defcendit  iur  le  fleuve  a- 
vec  quelques  Seigneurs ,  accompagné  de 
plus  de  cent  bateaux  ,  jufqu'à  la  ville 
-       ^  à'Ula. 
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dV/a ,   qui  eft  la  nlus  belle  de  tout  le 

Î)ays,  &  qui  étoit  autrefois  le  Siège  de 
'Empire  des  Tartarcs. 

Un  peu  au  defîbusde  cette  ville,  qiii 
eft  â  plus  de  trente  deux  avilies  de  Kirin, 
h  rivière  eft  pleine  d'un  certain  poiflbn 
qui  reflèmble  aflèz  ^  la  plie  d'Europe,- 
&  c'étoit  principalement  pour  y  prendre 
le  divertiffèment  de  la  pêche  que  l'Em- 
pereur titoit  allé  à  U/a  :.  maïs  les  plryes 
îlirvenant  tout  à  coup  ,  groflircnt  telle- 
ment la  iiviére,  que  tous  les  filets  furent 
rompus  &  emportez  par  le  débordement 
des  eaux.  L'Empereur  cependant  de- 
meura 5.  pu  &.  jours  à  U/a  :  mais  voyant 
gue  les  pluyes  ne  difcontinuoient  point, 
il  fut  ooligé  de  revenir  à  Kir  m  ,  fans  a- 
voir  pris  le  plaifîr  de  la  pêche.  Comme 
nous' remont4ons  la  rivière,  la  barque oii 
j'étois  avec  le  beaupére  de  l'Empereur , 
fut  tellement  endommagée  par  l'agitation 
des  vagues ,  que  nous  fumes  contraints 
dé  mettre  pied  à  terre,  &  de  monter  fur 
unecharette  tirée  par  un  bœuf,  qui  nous 
rendit  fort  tard  à  ^/>/«,fans  que  lapluye 
eût  difcontinué  durant  tout  le  chemin. 

Le  foir  comme  on  entretenoit  l'Em- 
pereur de  toute  cette  avanture ,  il  dit  en 
riant  :.  Le  poijjm  s* eft  moqtiè  de  nous.  En* 
'    ^  '  flnv 
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fin  ,  après  avoir  fcjournc  deux  jours  à 
Kirîn^  les  pluycs  commencèrent  à  dimi- 
nuer, 6c  nous  reprimes  la  route  de  Leah-   . 
iùm.    Je  ne  puis  ici  exprimer  les  peines 
U  les  fatigues  qu'il  nous  fallut  efluyer 
durant  tout  le  cours  de  ce  voyage,  fur 
des  chemins  que  les  eaux  avoient  gâtez 
&  rendus  prelque  impraticables.     Nous 
allions  fans  ccHè  par  des  montagnes ,  ou 
par  des  vdllécs  :  &  l'on  ne  pouvoit  pafler 
qu'avec  un  extrême  danger  les  torrens  6c 
les  rivières  qui  étoient   groffics  par  des 
ravines  qui  y  couloient  de  toutes  parts. 
Les  ponts  éioient  oii  renverfez  par  la  vio- 
lence des  courans ,  ou  tout  couverts  par 
le  débordement  des  eaux.    11  s*étoit  fait 
en  pludeurs   endroits  de  grands  amas 
d'eau ,  &  une  fange  dont  il  étoit  prefque 
impofliblc  de  fe  tirer.     Les  chevaux , 
les  chameaux ,  6c  les  autres  bêtes  de  (ôm- 
me  qui  portoient  le  bagage  »     ne  p^u- 
voient  avancer; ils  demeuroient  cmbour- 
bez  dans  les  marais  ,     ou  mouroient  de 
langueur  fur  les  chemins.     Les  hommes 
n'étoient  pas  moins  incommodez  ;  6c  tout 
s'affbibliflbit  faute  de  vivres  6c  de  rafrai- 
ichiflemens  néceflaires  pour  un  fi  grand. 
I voyage.    Quantité  de  gens  de  cheval  è^t 
toicnt  obligez  ou  de  trainer  eux-mêmes 
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à  pied  leurs  chevaux  qui  n'en  pouvoiem 
plus,  ou  de  s'arrêter  au  milieu  des  cam- 
pagnes pour  leur  faire  un  peu  reprendre 
nafcine.  Quoique  les  Maréchaux  des 
Logis  Se  les  Fouriers  n'épargnaflcnt  ni 
les  travailleurs ,  ni  le  bois  qu'on  cou- 
poit  de  tous  cotez,  pour  remplir  de  faf- 
cines  tous  ces  mauvais  paflàges  :  néan- 
moins après  que  les  chevaux  ôc  les  cha- 
riots ,  qui  prenoient  le  devant  dès  le 
grand  matin,  étoient  une  fois  pafTez,  il 
ctoit  impoffible  de  paflèr  après  eux  ; 
l'Empereur  même  avec  fon  fils,  Sctous 
les  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  furent 
obligez  plus  d  une  fois  de  traverlêr  à  pied 
les  boues  8c  les  marécages  ,  craignant  de 
•  s'expofèr  à  un  plus  grand  danger ,  s'ils 
les  vouloient  paflèr  à  chevaL 

Quand  il  iè  rencontroit  des  ponts,  ou 
de  ces  fortes  de  défilez ,  toute  Tarmée 
s'arrêtoit;  &  des  que  l'Empereur  ctoit 
palTé  avec  quelques  uns  des  plus  confî* 
dérables ,  tout  le  refte  de  la  multitude 
venoit  en  foule  i  Se  chacun  voulant  pa& 
fer  des  premiers, pîuCcurs  ïè  rcnverfoient 
dans  l'eau.  D'autres  prenant  des  che* 
mins  de  détour  encore  plus  dangereux, 
tomboient  dans  des  fondrières  Se  des! 
bourbiers,  dont  ils  ne  pouvoient  plus  fej 
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retirer.  Enfin  ,  il  y  eut  tant  à  foufinr 
fur  tous  les  chemins  de  la  TartarieOrien- 
taie» que  les  vieux  Officiers  quifuivoient 
la  Cour  depuis  plus  de  trente  ans ,  di« 
foient  qu'ils  n'avoient  jamais  tant  fou& 
fert  dans  aucun  voyage. 

Ce  fut  dans  ces  occafions  que  TEm- 
pereur  me  donna  plus  d'une  fois  des  mar- 
ques d'une  bienveillance  toute  particu- 
lière. 

Le  premier  jour  que  nous  nous  mimes 
en  chemin  pour  le  retour  ,  nous  fumes 
arrêtez  iur  le  (bir  par  un  torrent  fi  gros 
Se  û  rapide,  qu'il  étoit  impoffible  de  le 
pafler  à  gué.     '  ^ 

L'Empereur  ayant  trouvé  là  par  ha« 
zard  une  petite  barque  ,  qui  ne  pouvoit 
tenir  que  quatre  perlbnnes  touc  au  plus, 
pafla  le  premier  avec  (on  fils ,  &  quel- 
ques uns  des  principaux  Rois  cnfuite. 
Tous  les  autres  Princes ,  Seigneurs  Se 
Mandarins  avec  le  refte  de  l'araiée  atten- 
doient  cependant  fur  le  bord  avec  impa* 
tience  le  retour  de  la  barque,  pour  fê 
rendre  au  plutôt  de  l'autre  côté  du  tor- 
rent ,  parceque  la  nuit  approchoit ,  & 
que  les  tentes  étoient  déjà  paflees  depuis 
longtems.  Mais  l'hmpereur  étant  rêve* 
nu  à  nous  fur  une  petite  barque  toute 
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femblable  à  la  première,  il  demanda  tout 
haut  où  j'ctois ,  &  fon  beaupére  m'ayant 
présenté  à  lui ,  qu'il  monte,  ajouta  PEm > 
percur,  &  qu'il  pafTe  avec  nous.  Ainfî 
nous  fumes  les  feuls  qui  pafTérent  avec 
l'Empereur  ;  &  tout  le  refte  demeura  fur 
le  bord ,  oii  il  fallut  paiTcr  la  nuit  à  dé« 
couvert.  La  même  chofe  arriva  le  len- 
demain prefque  de  la  même  manière. 
L'Empereur  fe  trouva  fur  le  midi  au 
bord  d'un  torrent  auffi  enflé  6c  aufli  ra- 
pide que  Je  premier  :  il  donna  ordre 
qu'on  fe  fervît  jufqu'au  foir  des  barques 
pour  pafler  les  tentes  ,  lesbalois  &  le 
refte  du  bagage,  6c  voulut  enfuite  que  je 
palTalFe  feiil  avec  lui  6c  avec  peu  de  (es 
gens,  ayant  laillé  fur  l'autre  bord  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  grands  Seigneurs,  qui 
furent  obligez  d'y  paifer  la  nuit.  Le 
beaupére  de  l'Empereur  même  lui  ayant 
demandé  s'il  ne  pafleroit  pas  avec  moi, 
puir^ue  je  logeois  dans  fa  tente,  6c  que 
je  mangeois  à  fa  tabler  ce  Prince  lui  ré- 
pondit qu'il  demeurât ,  6c  qu'il  me  feroit 
donner  lui-même  tout  ce  qui  me  feroit 
néceflaire.  .,  * 

Lorfque  noiis  fumes  paflez,  l'Empe- 
reur s'affit  fur  le  bord  de  l'eiu ,  6c  me  fit 
aflcoir  à  fon  côté,  avoc  les  deux  fils  de 
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deux  petits  Rois  Occidentaux ,  &  lèpre* 
mier  Golaos  de  Tartarie ,  qu'il  diftlù- 
guoît  dans  toutes  les  occafîons. 

Comme  la  nuit  étoit  belle,  2c  que  le 
ciel  étoit  fort  fèrein,  il  voulut  que  je  lui 
nommaflè  en  langage  Chinois  éc  Ëuro« 
péen  toutes  les  Cohltellations  qui  pa« 
roiflbient  alors  fur  PHorifbn ,  &  il  nom- 
moit  lui-même  le  premier  toutes  celles 
qu'il  connoilToit  déjà.  Ënfuite  dépliant 
une  petite  carte  du  ciel,  que  je  lui  avois 
prélêntée  quelques  années  auparavant,  il, 
fe  mit  à  chercher  quelle  heure  il  étoit  de 
la  nuit  par  Tétoile  du  Méridied  :  fè  fai- 
fant  un  plaifir  de  montrer  à  tout  le  mon- 
de  ce  qu*4l  a  voit  d'habileté  dans  ces  fcien* 
ces.  Toutes  ces  marques  de  bienveillan- 
ce, Se  d'iuitres  (èmblables  qu'il  me  don-* 
noit  aflcz  fouvent ,  jufqu'à  m'envoyec 
même  à  manger  de  fa  table  ^  toutes  ce$ 
marques ,  dis-je ,  étoient  fi  publiques  6c 
fi  extraordinaires ,  que  les  deux  oncles, 
de  l'Empereur,  qui  portent  le  titre  d'ai-s 
fociez  à  l'Empire,  étant  de  retour  à  Pi* 
kin^  difoicnt  que  quand  l'Empereur  avoic 
quelque  chagrin ,  ou  qu'il  paroidbit  un 
peu  trifte,  il  reprenoit  ia  gayeté  ordfi- 
inaire  dès  qu*il  me  voyoit. 

Je  fuis  arrivé  en  parfaite  famé  à  PelSu 
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BOUS  avons  ^^^^^^^ç^  que  j'ai  appnft 
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700.  ftades  Chinoifês,  dont  chacune  cft 
de  560  pas  géométriques  :  &  qu'en  s'em- 
barquant  à  N'mcrita  fur  le  grand  fleuve 
Helhn ,  dans  lequel  fe  décharge  le  SongO" 
fh ,  &  quelques  autres  rivières  encore 
plus  corifidérablcs  ;  fuivant  toujours  le 
courant  de  Peau,  &  allant  à  l'Orient  d'é- 
té, ou  un  peu  plus  vei*s  le  Septentrion, 
on  arrive  en  quarante  jours  de  chemin  à 
la  mer  d'Orient,  qui  eft,  comme  je  croi, 
le  détroit  d'Anien.  J'ai  appris  cela  de 
la  bouche  même  du  Général  de  la  Mili- 
ce, qui  efl:  à  Kirin^  &  qui  a  faitlui-mén 
me  ce  voyage.  ^ 


Diftances  des  lieux  par  où  nous  avons 
paflé  dans  la  Tartarie  Orientale. 

TE  premier  jour  j  nous  partîmes  de  Xyn^ 

yam  capitale  de  la  Province  de  Leao- 

tùm ,  &  nous  arrivâmes  à  Seao-Lyfto^ 

i\ft  ainfique  ce  lieu  fe  nomme  en  Chinois^ 

f)$.flad.  Chiff. 
Le  i.jour  nous  arrivâmes^  Ch^csiy  Angha^ 

^f.Jiad. 
\l^^,jourf  à  un  autreiorrent  dumêmenom^ 

70  fiai» 

\U  4.  à  Kiagbuchén»  fo.Jtad^ 

Ta.  JU 
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Le  6.  <M  torrent  de  Séipery,  6o,ftad, 
Le  7.  au  torrent  de  Ciam ,  *  60.  flad. 
Le  8.  à  Gourou,  yo.Jiad. 

Le  9.  até  bourg  de  Sapé,  ^o.ftad. 

Le  I  o.  i  Quaranny-pyra ,  ^o.ftad» 

Le  II.  à  Ëlcen-eme-Ambayaga,7oJ?â//. 
£^  1 X.  à  Ypacan ,  ^i.flad. 

Le  i^.à  Suaycn-ni-Pyra,  èo.fiad. 

Le  i^»à  Ylmen ,        ,   . .  70.  ftad. 

Le  if,à  Seuten ,  70.  M, 

Le  16.  à  la  viile  de  Kirin  l  70.  ftud. 

Toute  cette  route  eft  de  ioi8.  ffades  Cbh 
noifes  »  qui  font  {69.  milles ,  de  1000. 
p^x  géométriques  chacun.  J^ai  déjà  dit 
qu^uneftade  Cbinoife  efi  de  360.  fas  géomé- 
triques. 
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VOYAGE 


D  E 


L'EMPEREUR 


DE    LA    CHINE 


:v«t 


DANS  LA  TARTARIE 
OCCIDENTALE. 


En  Mnnée  1683. 


i> 


L'EMPEREUR  de  la  Chine  a  fait 
cette  année  qui  eft  la  crentiétne  de 
Ton  âge,  un  voyage  dans  la  Tar« 
tarie  Occidentale  ,  avec  la  Reine  fon 
ayeule,  qu'ori  apélle  la  Reine  Mère.  11 
partit  !e  (ixiéme  de  Juillet  >  accompagné 
de  pluj  de  foixante  mille  hommes ,  6c 
de  cent  mille  chevaux.  Il  voulut  ab- 
lolument  que  je  le  fuivifle  avec  un  des 
deux  Pérès  qui  font  à  la  Cour  de  Pékin  ^ 
dont  il  me  laiffa  le  choix.    Je  pris  lePé- 
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rc  Philippe  Grimaldi  ;  parcequ'il  eft  le 
plus  connu  ,  £c  qu'il  fait  parfaitement 
bien  les  Mathématiques. 

Plufieurs  raifons  ont  porté  PEmpereur 
à  entreprendre  ce  voyage.  La  première 
étoit  pour  entretenir  ia  milice  pendant  la 
paix,  audi  bien  que  pendant  la  guerre, 
dans  un  continuel  exercice  :  &  c*eft  pour 
cette  raifon  qu'après  avoir  établi  une  paix 
iblide  dans  toutes  les  parties  de  ce  vafle 
Empire,  il  a  rapellé  de  chaque  Province 
les  meilleures  troupes  it\ ,  &  qu'il  a  ré- 
lolu  dans  (on  Cônfeil  de  faire  tous  les 
ans  trois  expéditions  de  cette  nature  en 
diveriès  (ai ions  ;  pour  leur  apprendre  en 
pourfuivant  les  cerfs ,  les  fàngliers ,  les 
ours  &  les  tigres,  à  vaincre  les  ennemis 
de  PEmpirci  ou  du  moins  pour  empê- 
cher que  le  luxe  de  la  Chine,  £c  un  trop 
long  repos  n'amolilTe  leur  courage, 6c  ne 
îes  fafle  dégénérer  de  leur  première  va-^ 
leur. 

En  effet  ces  fortes  de  chaflès  ont  plus 
Tair  d'une  expédition  militaire,  que  d'u- 
fie  partie  de  divertiflèment.  Car ,  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué,  l'Empereur 
nenoit  à  fa  fuite  cent  mille  chevaux.  Se 
plus  de  foixante  mille  hommes,  tous  ar- 
mes; de  flèches  Se  de  cioieterres,  divifez 

pac 
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par  compagnies ,  ôc  marchant  en  ordre 
de  bataille  après  leurs  enfcignes ,  au  bruit 
des  tambours  &  des  trompettes.  Pcn» 
dant  leurs  chailes  i^>  mveftidoient  les 
montagnes  &  les  forêts  entières,  comme 
fî  c'eût  été  des  villes  qu'ils  euflent  voulu 
alTiégeri  fuivanc  en  cela  la  manière  de 
chafler  des  Tartares  Orientaux  ,  de  la- 
quelle j'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre. 
Cette  armée  avoit  Ton  avant- garde,  fon 
arriére  garde ,  &  fon  corps  de  bataille , 
ion  aile  droite  6c  fon  aile  gauche ,  com- 
mandées par  autant  de  Chefs  &  de  pecits^ 
Rois  11  a  fallu  durant  plus  de  foixante 
&  dix  jours  qu'elle  a  été  en  marche  t 
conduire  toutes  les  munitions  de  l'armée 
fur  des  chariots,  fur  des  chameaux,  fur 
des  chevaux,  &  fur  des  mulets  par  des 
chemins  très  difficiles.  Car  dans  toute 
la  Tartaric  Occidentale  (  je  l'apelle  Oc- 
cidentale, non  par  rapport  à.  la  Chine, 
qui  eft  à  fon  égard  vers  l'Occident ,  mais 
par  rapport  à  la  Tartarie  Orientale)  on 
ne  trouve  que  montagnes,  que  rochers, 
&  que  vallées.  11  n'y  a  ni  villes ,  ni 
bourgs  ni  villages ,  ni  même  aucunes 
maifons*  Ces  habitans  logent  fous  des 
tentes  dreffées  de  tous  cotez  dans  les 
ampagnes..   Us  font  la  plupart  pafteurs,. 
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Se  tranrportent  leurs  tentes  d'une  vallée 
a  Paucre  ,  félon  que  les  paturagçs  (ont 
meilleurs:  là  ils  font  paitre  des  bœufs, 
des  chevaux,  fie  des  chameaux.  Ils  ne 
nourrtflènt  point  de  pourceaux ,  ni  de 
tous  vts  iires  animaux  qu'oa  nourrit 
•illeuî  f  arr  les  villages  ,  comme  des 
poules  c:  dct:  >ves  \  mais  feulement  de 
ceux  qu*une  terre  inculte  peut  entretenir 
des  herbes  qu'elle  (produit  d'elle-même. 
Ils  paûcnt  leur  vie  ou  à  la  chafle ,  ou  à 
ne  rien  faire  i.  Se  comme  ils  ne  fément  ôc 
ne  cultivent  point  la  terre ,  aufli  ils  ne 
font  aucune  récolte.  Us  vivent  de  lait, 
de  fromage,  ôc  de  chair,  &  ont  une  ef* 
péce  de, vin  aflez  femblable  à  notre  eau 
de  vie,  dont  ils  font  leurs  délices,  6c 
s?enivrent  (buvent.  Enfin  ils  ne  iongent 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  qu*à  boire 
&  à  manger,  comme  les  bétes  Se  les 
troupeaux  qu'ils  nourriffent. 

Us  ne  laiffent  pas  d'avoir  leurs  Prê- 
tres ,  q^'lls  apellent  Lamas ,  pour  lef* 
quels  ils  ont  une  vénération  (Inguliére; 
en  quoi  ils  difierent  des  Tartares  Orien- 
taux, donc  la  plupart  n*ont  aucune  Re* 
ligion,  Se  ne  croyent  point  de  Dieu.  Au 
refte,  les  uns  Se  les  autres  font  efclaves, 
&  dépendent  en.  tout  des  volontez.  de 
"  ,         leurs 
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curs  maîtres ,  dont  ils  iuivent  aveuglé* 
ment  la  Religion  8c  les  mœurs  \  fembla<^ 
blés  encore  en  ce  point  à  leurs  troupeau  y, 
qui  vont  où  on  les  mène  ,  Se  non  pas 
où  il  faut  aller. 

Cette  partie  de  h  Tartarie  efl;  (îtuéeau< 
delà  de  cette  prodigieufe  muraille  de  la 
Chine,  environ  mille  ftades  Chinoifes^ 
c'eft-à-dire  ,    plus  de  trois  osas  milles^ 
d'Europe  :  &  s'étend  de  l'Orient  d^Eté 
vers  le  Septentrion.   L'Empereur  alloir 
à  cheval  à  la  tête  de  fbn  armée  par  ces 
lieux  deièrts ,  par  dés  montagnes  c(car« 
pées  &  éloignées  du  grand  chemin,  tx* 
pofé  tout  le  jour  aux  ardeurs  du  fbleil ,. 
aux  pluyes,6c  à  toutes  les  injures  dePair. 
Plufieurs  de  ceux  qui  (ê  font  trouvez 
aux  dernières  guerres, m'ont  afTuré qu'ils 
n'avoienr  pas  tant  fouflcrt  pendant  ce 
tems*là,  que  pendant  cette  chaiTe  ;  de 
forte  que  l'Empereur,  dont  le  principal 
but  étoit  de  tenir  fès  troupes  en  haleine^. 
y  a  fait  entièrement  ce  qu'il  prétendoit, 

La  féconde  raifon  qu'il  a  eue  d'entre- 
prendre ce  voyage,  était  aBn  de  contenir, 
les  Tartares  Occidentaux. dans  leur  de- 
voir &  de  prévenir  les  pernicieux  def^ 
ièins  qu'ils  pourroient  former  contre.  l'E^ 
tau. 
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C*eft  pour  cela  qu'il  entra  dans  leur 
pays  avec  une  fi  grofle  armée ,  ôc  de  fi 
grands  préparatifs  de  guerre ,  ayant  fait 
conduire  pluGeurs  pièces  d'artillerie,  pour 
en  faire  de  tems  en  tcmsla  décharge  dans 
ks  vallées,  &  par  le  bruit  &  le  feu  qui 
fortoit  de  la  gueule  des  dragons,  qui 
leur  (êrvent  d'ornement ,  jetier  par  tout 
^épouvante  fur  la  route. 

Outre  cet  attirail,  il  voulut  encore  ê- 
îre  accompagne  de  toutes  les  marques  de 
grandeur»  qui  l'environnent  à  la  Cour 
de  Pékin;  de  cette  multitude  de  tam« 
bours,  de  trompettes,  de  timballcs,  6c 
d'autres  inftrumens  de  mufique ,  qui 
ferment  des  concerts  pendant  qu'il  eft;  à 
table,  &  au  bruit  defquels  il  entre  dans 
ion  palais ,  ôc  en  fort.  Il  fit  marcher 
tout  cela  avec  lai*  pour  étonner  par  cet- 
te  pompe  extérieure  ces  peuples  barbaresi 
&  leur  imprimer  la  crainte  &  le  refpeâ 
dû  à  la  M^jefté  Impénale. 

Car  l'Empire  de  la  Chine  n'a  point  eu 
de  tout  tems  d'ennemis  plus  à  craindre 
que  ces  Tartares  Occidentaux-,  qui  com- 
mençant depuis  l'Orient  de  la  Chine, 
l'entourent  d'une  multitude  prefque  infi- 
nie de  peuples,  &  la  tiennent  comme  aA 
fi%ée  du  côté  daSeptentrioa&de  l'Oc- 
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cident.    Et  c'efl:  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  leurs  incurfions ,  qu'un  ancien 
Empereur  Chinois  fit  bâtir  cette  gran- 
de muraille ,  qui  fépare  la  Chine  de 
leurs  terres.    Je  l*ai  paffée  quatre  fois,. 
&  l'ai  confidérce  de  fort  près.    Je  puis^ 
dire ,    fans  exagération  ,    que  les  fcpt 
merveilles  du  monde  mifês  enfemble,. 
ne  font  pas  comparables  à  cet  ouvra- 
ge  :  Se  tout  ce  que  la  renommée  en  pu- 
blie parmi  les  Européens»  e(l  bien  au 
deflbus  de  ce  que  j'en  ai  vu  moi-mê» 
me. 

Deux  chofês  me  l'ont  fait  particulier  " 
rement  admirer*    La  première  eft,  que. 
dans  cette  longue  étendue  de  l'Orient; 
à  l'Occident,  elle  paflè  en  plufieurs  en^ 
droits  ,    non  feulement   par  de  vaftes' 
campagnes i  mais  encore  par  dcflus  des^ 
montagnes  très  hautes  ,    fur  lef quelles- 
elle  s'élève  peu  à  p«u  ,     fortifiée  par 
intervalles  de  grofies  tours,  qui  ne  font: 
éloignées   les  unes  des   autres  que  de 
deux  traits  d'ârbalête.    A  notre  retour 
j'eus  la  curiofité  d'en  mefurer  la   hau- 
teur en  un  endroit  par  le  moyen  d'ùn^ 
inftrumenf^  &  je  trouvai  qu'elle  avoiti 
n  ce    lieu-là  1037'  pieds  géométriques 
cyi  deflus  de  l'Horifon:  de  forte  qu'ont 
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ne  comprend  pas,  comment  on  a  pu  à* 
lever  cet  énorme  boulevard  jufqu^à  k 
hauteur  où  nous  le  voyons ,  dans  des 
lieux  fccs  &  pleins  de  montagnes ,  où 
l?on  a  été  obligé  d'apporter  de  fort  loin 
avec  des  travaux,  incroyables  l'eau  ,  la 
brique,  le  ciment, &  tous  les  matériaux 
néceflaires  poux,  k  conllruâion  d'un  fi 
grand  ouvrage. 

La  féconde  cbofê  qui  m*a  furpris ,  eS: 
que  cette  muraille  n'eft  pas  continuée  fur 
une  même  ligne,  mais  recourbée  en  di- 
vers lieux  fuivant  la  difpofltion  des  mon- 
tagnes: de  telle  manière, qu'au  lieu  d'un 
mur,  l'on  peut  dire  qu'il  y  en  a  trois», 
qui  entourent  toute,  cette  grande  partie  de 
la  Chine.. 

Après  tout ,  le  Monarque ,  qui  de  nos 
jours  a  réuni  les  Chinois  Se  les  Tartares 
/ous  une  même  domination ,  a  fait  quel- 
que chofè  de  plus  avantageux  pour  la  fur 
rcté  de  la  .Chine  que  l'Empereur  Chinois 
qui  a  bâti  cette  longue  muraille.  Car., 
^rcs  avoir  réduit  les  Tartares  Occiden- 
taux, partie  par  artifice  >  partie  par  la 
iiDrcedc  fes  armes,. il  les  a  obligez  d'aU 
}er  demeurer  à  trois  ^  cens  milles  au  delà 
de  la  muraille  de  la  Chine  :  &  dans  cet 
endroit Jl  leur  si^dijdrihuf  des.terres  £c 
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des  pâturages;  pendant  qu'il  a  donné  leur, 
pays  aux  autres  Tartares  (es  f ujets ,  qui 
y  ont  à  préfent  leurs  habitations.  Cet- 
pendant  ces  Tartares  Occidentaux  font 
fi  puiflans ,  que  s'ils  s'accordoient  en** 
tr'eux ,  ils  pourroicnt  encore  fè  rendre 
maitres  de  toute  la  Chine ,  6c  de  la  Tar- 
tarie  Orientale ,  de  l?aveu  tnêmes  de&  Tar^ 
tares  Orientaux. 

J'ai  dit  que  le  Monarque  Tartare  qui 
a  conquis  la  Chine ,  u(a  d!adre(lè  pour 
fubjuguer  les-  Tartares  Occidentaux  :  cai 
un  de  (es  premiers  foins  Fut  d'engager  par 
fes  libéralitez;  royales ,  Se  par  des  démom 
ftrations  d'une  afFeâion-  finguliére,  les 
Lamas  dans  fès  intérêts.  Comme  ces 
gens  ont  un  grand  crédit  fiir  tous  ceux 
de  leur  Nation ,  ils  leur  perfiiadérent  ai^ 
fément  de  (è  foumettre  à.  la  domination 
d'un  fi  grand  Prince;  6c  c-cft  en  confi* 
dération  de  ce  fer  vice  rendu  à  l'Etat, 
que  l'Empereur  d'à  préfent  regarde  en* 
core  aujourd'hui  ces  Lamas  à^un  œil  fa* 
vorable,  qu'il  leur  fait  des  largefiès,  Sc 
qu'il  s'en  fêrt  pour  maintenir  les  Tarta* 
res  dans  l'obéiflance  qu'ils  lui-  doivent: 
quoique  dans  le  fonds  il  n'ait  que  dume- 
pris  pour  leurs  perfonnes  ,  &  qu'il  les 
regarde  comme  des  gens  groffiers^    qui 

T  7  n'ont. 
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.n'ôot  aucune  teinture  des  fciences  ni  des 
beaux  arts,  en  quoi  ce  Prince  montre 
fans  doute  une  fage  politique,  de  dégiii- 
krainfifes  véritables  fentimens  par  ces 
marques  extérieures  d'éflime  &  de  bien- 
veillance,   ■ 

Il  a  divifé  cette  vafte  étendue  de  pays 
en  4&  Provinces,  qui  lui  font  fourni  les 
6c  tributaires.  Delà  vient  que  l'Empe- 
reur qui  règne  aujourd'hui  dans  la  Chi- 
ne ,  éc  dans  l'une  &  Tautré  Tartaries, 
peut  avec  juftice  être  apellé  le  plus  grand 
&  le  plus  puiflant  Monarque  de  l'Afic, 
ayant  tant  dé  vafles  Etats  fous  lui , .  fans 
qu'ils  foient  coupez  p^r  lesterres  d'aucun 
Prince  étranger;  Ôe  lui  feul  étant  comme 
l'âme  ^  qui  donne  le  mouvement  à  tous 
les  membres  d'un  fi  grand  corps. 

Car  depuis  qu'il  s'ëft  chargé  du  gou- 
vernement, il  n'en  a  jamais  confié  le  loin 
à  aucun  des  Colaos  ni  des  Grands  de  fa 
Cour.  Il  n'a  jamais  même  foufïèrt  que 
les  Eunuques  du  Palais,  ni  aucun  de  les 
Pages  9  ou  des  jeunes  Seigneurs  qui  ont 
été  élevez  auprès  de  lui ,  dilpofalîcnt  de 
rien  au  dedans  de  ià  maifc^,ôc  réglaflent 
d'eux-mêmes  aucune choiC.  Cequi  pa- 
roitra  bien  extraordinaire,  fur  tout  fi 
Von.  examine   de   quelle   manière   fes 
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prédécefleurs  avoient  accoutunié  d'en  u>- 

Il  châtie  avec  une  équité  admirable: 
les  Grands  auffi  bien  que  les  petits,  il 
les  prive  de  leurs  charges  ,    Se  les  fait 
delcendrc.  du  rang  qu'ils  tiennent ,  pro- 
portionnant toujours  la  peine  à  la  grié^ 
vcté  de  leur  faute.     11  prend  lui-même 
connoiflânce  des  affaires  qui  fe  traitent  au  ^ 
Gonfeil  Royal ,    &  dam  les  autres  Tri^ 
bunauxjufqu'à  fe  faire  rendre  un  comp- 
te exaft  des  jugemens  qu'on  y  a  portez. 
En  un  mot ,     il  difpc^e  &  ordonne  de 
tout  par  lui-mcmc:  &  c'eft  à  cauiè  dc-: 
l^ucorité  a^foluc  qu'il  s'cft  ainfi  acquifc, 
que  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
ëc  les  perfonnes^  les  plus  qualifiées  dc: 
l'Empire,  même  les  Princes  du  Sang  ne 
paroilTent  jamais  en  fa  prcfènce  qu'avec  : 
un  profond  refpcâ. 

Aurefteles  Lamas  ou  Prêtres  Tarta-- 
res,  dont  nous  avons  parlé,  ne  font  pas 
feulement  confîdérez  du  Peuple,  mais, 
aufîi  des  Princes  de  leur  Nation,  qui  par 
des  raifbns  politiques  leur  témoignent . 
beaucoup  d'amitié  :     &  cela  nous  fait 
craindre  que  la  Religion  Chrétienne  ne 
trouve  pas  une  entrée  (î  facile  dans  la 
llartaiie  Occidenule.    11$  font  encore 

&j;tv 


T^M^aanss-f.^ 


,  %44Wli  :.  lixÂrfJ 


44^  '  ^      Voyage 

fertpuiffans  fur  refprit  de  la  Reine  Mérr, 
qai  eft  de  leur  pays ,  &  qui  a  préfente* 
ment  foixance  Sc  dfx  ans.  Ils  lui  ont 
touvent  dit  que  la  (eârc  dont  elle  faitpro* 
feffion,  n'avoit  point  d'ennemis  plus  dé- 
clarez que  nous  :  6c  c'cft  une  efpéce  de 
mirî'de  ,  ou  du  moins  une  prote6tion 
toute  ipéciale  de  Dieu  ,  que  nonobfiant 
cela ,  PEmpercur   qui  a  beaucoup  d'é* 

fard  8c  de  refpcâ:  pour  elle  ,  n'ait  pas 
liiïe  jufqu'ici  de  nous  combler  d'hon^ 
neurs  &  de  grâces  ,  nous  confidérant 
toujours  d'une  autre  manière  que  les 
Lamas,     "   «^^  -.  ^•'•»  •:  ;^^  -.  n-v^,  ■-  >  r^ 

•  Durant  le  vopge,  comme  les  Princes 
&  les  premiers  Officiers  de  Tarmée  aU 
Ibient  fouvent  chez  la  Reine  pour  lui 
faire  leur  cour,  ÔC  que  nous  fumes  aver^ 
ris  d'y  aller  au(îi }  nous  voulûmes  con- 
fulter  auparavant  une  perfonne  de  la 
Cour,  qui  nous  aime  beaucoup  ,  &  qui 
parle  pour  nous  à  l'Empereur  dans  nos 
afiàires.  Ce  Seigneur  étant  entré  dans  la 
tente  du  Prince,  lui  dit  ce  qui  fepaflbir^ 
8c  fortant  auflirot ,  VEmpereur  ,  nous 
dit- il ,  nPa  fait  entendre  quHl  n^ eft  pas  né» 
seffaire  que  vous  alliez  chez  la  Reine  corn* 
mt:  les, autres ,  ce  qui  nous  fit  alTez  com-^ 
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prendre  que  cette  Princeflc  ne  nous  étoit 
pas  favorable. 

La  troifiérae  raifbn  que  l'Empereur  à 
eue  de  faire  ce  voyage,  eft  là  fantc  :  car 
il  a  reconnu  par  une  afTez  longue  expé* 
ricnce ,  que  quand  il  eft  trop  longtems  à 
Pékin  fans  fortir  ,  il  ne  manque  guéres 
d'être  attaqué  de  diverfes  maladies,  qu'il 
évite  par  le  r^oyen  de  ces  longues  cour- 
fes.  Car  tout  le  tems  qu'elles  durent,  il 
ne  voit  point  de  femmes  ^  6c  ce  qui  efl 
bien  plus  furprenant ,  il  n'en  paroit  au-* 
cune  dans  toute  cette  grande  armée ,  ex-^ 
cepté  celles  qui  font  à  la  fuite  de  la  Rei« 
ne  Mère.  Encore  eft  ce  une  chofe  nou* 
velle  qu'elle  ait  accompagné  le  Roi  cette 
année  ,  cela  ne  s'étant  jamais  pratiqué 
qu'une  feule  fois  ,  Ioriq,u'il  mena  les, 
trois  Reines  avec  lui  julqu'à  la  ville  ca- 
pitale de  la  Province  de  Leao-tàm^  pour 
vifiter  les  lepulchres  de  leurs  ancêtres. 

L'Empereur  &  la  Reine  Mère  prcten-, 
dolent  encore  par  ce  voyage  éviter  les. 
chaleurs  exceffives  qu'on  fent  à  Pékin  ert 
éce  pendant  les  jours  caniculaires.  Cac 
dans  cet  endroit  de  la  Tartarie,  il  règne 
aux  mois  de  Juillet  &  d'Août  un  vent  fî 
froid  ,  principalement  durant  la  nuit  ^ 
«ju'on  cil  obligé  de  prendre  de  gros  ha- 
bit*,. 
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bits,  &  des  fourures.  La  raifon  qu'on 
peut  apporter  d'un  froid  fi  extraordinai- 
te  ,  eft  que  cette  région  eft  fort  élevée 
&  pleine  de  montagnes.  Il  y  en  a  une 
éntr'autres,  fur  laquelle  nous  avons  tou- 
jours monté  durant  cinq  ou  fix  jours 
de  marche.  L'Empereur  ayant  voulu 
favoir  de  combien  elle  lurpafFoit  les 
campagne»  de  Pékin  éloignées  de  là 
d'environ  trois  cens  milles  i  à  notre  re- 
tour, après  avoir  mefuré  la  hauteur  de 
plus  de  cent  montagnes  qui  font  fur  h 
route,  nous  trouvâmes  qu'elle  avoit  troic 
mille  pas  géométriques  d'élévation  au 
di^ffus  de  la  !  £r  la  plus  proche  de  Pt- 
l^itt. 

Le  fâlpétre  ,  dont  ces  contreeij  fcut 
pleines  ,  peut  encore  contribuer  à  ce 
grand  froid  ,  qui  eit  û  violent,  qu'en 
cteuCânt  la  terre  à.  troiS  ou  quatre  pieds 
de  protendeur ,  on  en  tiroit  des  mot- 
tes toutes  gelées ,  Se  des  monceaux  de 
glace. 

'  Plufieurs  petits  Rois  de  la  Tartaric 
Occidentale  vcnoient  de  tous  cotez  de 
trois  cens ,  &  même  de  cinq  cens  mil- 
les avec  leurs  enfans  pour  faluer  l'Em- 
pereur. Ces  Princes  qui  ne  fa  vent  la 
plugait  4pc  leur  langue  naturelle,  fort 
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diffirente  de  celle  qu'on  parle  dans  la 
Tartaric  Orientale  ,  nous  marquoient 
des  yeux  &  du  gcfte  une  bonté  toute 
particulière.  11  s'en  trou  voit  parmi  eux^ 
qui  avoient  fpjt  le  voyage  de  Pékin  pour 
voir  la  Cour,  &  qui  avoient  vu  notre 
églife. 

Un  ou  deux  jours  avant  que  d^arri» 
ver  à  la  montagne,  qui  étoit  le  terme 
de  notre  voyage,  nous  rencontrâmes  utti 
petit  Roi  fort  âgé  ,  qui  revenoit  de 
chez  l'Empereur:  nous  ayant  apperçus > 
il  s'arrêta  avec  toute  fa  fuite ,  &  fit  de=^ 
mander  par  fon  interprète  ,  lequel  de 
nous  s^appelloit  Nauhoaij,  Un  de  nos 
valets  ayant  fait  figne  que  c'étoit  moi^ 
ce  Prince  m'aborda  avec  beaucoup  de 
civilité,  &  me  dit  qu'il  y  avoit  longr 
temsqa'il  lavoit  monnom,  ôc  qu'il  de- 
fîroit  de  me  connoitre  ;  il  parla  au  Pérc 
Grimaldi  avec  les  mêmes  marques  d'af* 
fèftion.  L'accueil  favorable  qu'il  nous 
fit  en  cette  rencontre,  nous  donne  quel- 
que lieu  d'efpérer  que  notre  Religion 
pourra  trouver  une  entrée  facile  chez  ces 
Princes ,  particulièrement  fi  on  a  foin 
de  s'infinuer  dans  leurefpritpar  le  moyen 
des  Mathématiques.  Que  fi  on  a  defiein^ 
de  génctrer  quelque  jour  dans  leur  pays^ 
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le  plus  fur  pour  plufieurs  rairons  que  je 
n'ai  pas  le  loifir  d'expliquer  ici  ,  feroit 
de  commencer  d'abord  par  les  autres  Tar- 
tares  plus  éloignez,  qui  ne  font  pas  iou« 
mis  à  cet  Empire  i  de  là  on  paâèroit  à 
ceux-ci ,  en  avançant  peu  à  peu  vers  la 
Chine. 

Durant  tout  le  voyage  l'Empereur  à 
continué  de  nous  donner  des  marques 
finguliéres  de  fâ  bienveillance ,  nous  fai^ 
fant  des  faveurs  à  la  vue  de  fon  armée, 
qu'il  ne  faifoit  à  pcrfonne. 

Un  jour  qu'il  nous  rencontra  dans  une 

frande  vallée,  où  nous  mcfiirions  la 
lauteur  &  la  diftance  de  quelques  mon- 
tagnes; il  s'arrêta  avec  toute  la  Cour, 
&  nous  apellant  de  fort  loin  ,  il  nous 
demanda  en  Langue  Chinoife,  Hao  mo^ 
c'eft-à-dire,  vaus  portez  vous  bienf  En- 
fuite  il  nous  fit  pluficurs  qucflions  en 
langue  Tartare  fur  la  hauteur  de  ces 
montagnes ,  aufqueHes  je  répondis  aufli 
dans  la  même  langue.  Après,  cela  ,  le 
tournant  vers  les  Seigneurs  qui  Penvi- 
ronnoient,  il  leur  parla.de  nous  en  des 
tel  mes  très  obligeans,  comme  je  Tappris 
le  fbir  même  du  Prince  fon  oncle  ,  qui 
étoit  alors  à  fcs  cotez. 
U  nous  a  témoigné  encore  fon  afFeCf 

lion, 
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tion,  faifant  fouvent  porter  des  mets  de 
fa  table  dans  notre  tente  ,  voulant  mé-. 
me  en  de  certaines  rencontres  que  nous 
mangeaffions  dans  la  fîenne  :  Ùc  toutes 
ks  fois  qu'il  nous  a  fait  cet  honneur ,  il 
a  eu  égard  à  nos  jours  d'abftinence  6c  de 
jeûne ,  nous  envoyant  feulement  des  vian* 
des  dont  nous  puffions  ufcr. 

Le  iils  aine  de  l'Empereur ,  à  l'exem- 
ple de  fon  pérc  ,  nous  marquoit  auflî 
beaucoup  de  bonté  >  car  ayant  été  con- 
traint de  s*arrêter  durant  plus  de  dix 
jours ,  à  caufc  d'une  chute  de  cheval 
dont  il  fut  bleffé  à  Tépayle  droite ,  & 
une  partie  de  l'armée  dans  laquelle  nous 
étions ,  rayant  attendu ,  pendant  que 
PEmpereur  avec  l'autre  continuoit  fà 
chaflci  il  ne  manqua  pas  durant  cetems- 
là  de  nous  envoyer  tous  les  jours ,  & 
même  quelquefois  deux  fois  le  jour ,  des 
viandes  de  fa  table.  Au  refte ,  nous  re- 
gardons toutes  ces  faveurs  de  la  Mai  fon 
Royale»  comme  les  efïtts  d'une  provi- 
dence particulière,  qui  veille  fur  nous  Se 
fur  le  Chriftianifme ,  de  laquelle  nous  a« 
vons  d'autant  plus  de  lujet  de  remercier 
Dieu,  que l'aficâion  de  l'Empereur  ne 
k  monti^  pas  toujours  fi  confiante  envers 
les  Gr^inds  de  l'Empire ,  8c  même  les' 
Princes  dia  Sang.  Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  les  autres  pafrrica- 
laritez  de  notre  voyage,  elles  (ont  ièm- 
î)lablcs  à  ce  qui  arriva  l'année  paflée  an 
voyage  de  la  Tariarie  Orientale  que  j'ai 
décrit  amplement  dans  ma  dernière  lettre, 
c'eft«à-dire,  que  nous  nous  fommes  fer- 
vis  des  chevaux  de  T Empereur  ,  &  de 
fes  littiéresi  que  nous  avons  logé  dans  les 
tentes, ôc  mangé  à  la  table  du  Prince  Ton 
oncle ,  auquel  il  nous  avoir  particuliére- 
=menc  recommandez. 

Durant  plus  de  600.  milles  que  nous 
avons  faits  en  allant  &  en  revenant  (car 
nous  ne  fommes  pas  retournez  par  la  me* 
^e  route)  il  a  fait  faire  un  grand  chemin 
à  travers  les  montagnes  6c  les  vallées  pour 
la  commodité  de  la  Reine  Mère  qui  al- 
loit  en  chailc;,'  il  a  fait  encore  jetter  une 
infinité  de  ponts  fur  les  torrens,  couper 
des  rochers  &  des  pointes  de  montagnes , 
«vec  des  peines  &  des  dépenfes  incroya- 
bles. Le  Père  Grimaldi  décrira  dans  fa 
lettre  les  autres  circonftanccs. 

CJuant  au  fruit  que  la  Religion  peut 
tirer  de  notre  voyage  ,  j'en  ai  parlé  ail- 
leurs, il  fuffit  de  dire  que  l'Empereur, 
aux  Voloniez  duquel  nous  ne  pouvons 
feire  la  moindre  réfiftance ,  fans  expoier 
toute  cette  Mijfion  à  un  dauger  maniief- 
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tc^  nous  a  ordonné  de  le  fuivre.  Je  n'ai 
jpas  laiflé  néanmoins  de  parler  deux  fois 
a  ce  Seigneur  de  la  Cour ,  qui  efl  notre 
^mi  .particulier,  pour  nous  diipenfèr  de 
faire  déformais  ces  longues  courfès ,  Sc 
moi  principalement  qui  ne  luis  plus  en 
âge  de  cela.  J'ai  tâ.ché  d'obtenir  au 
moins  qii'on  iè  contentât  de  mener  feule- 
ment un  de  nous.  Les  lettres  de  nos  Pé- 
rès m'ont  toujours  été  rendues  durant  le 
chemin,  6c  j'ai  eu  la  commodité  de  leur 
écrire,  à  caufe  des  couriers  qui  alloient 
continuellement  à  la  ville  royale ,  ou  qui 
en  venoient.     ^    •?*     *     •«  .r*     . 

J*ccris  tout  ceci  à  la  hâte,  pour  con- 
tinuer à  vous  rendre  compte  ile  nos  oc- 
cqpations. 
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ECLAIRCISSEMENT 

,  N  E'  C  E  s  s  A  I  R  E 

POUR  JUSTIFIER 

GFOGRAPHIE 

ou  I    EST 

fuppofée  dans  ces  lettres. 

ON  pourra  s*étonner  que  l*  Auteur  âe  ces 
lettres  ja(]e  mention  dans  la  première 
d'une  efpéce  de  guerre  entre  les  1  artares 
Orientaux  y  &  les  Mofcovites  ,  vu  Vextrê^ 
me  diftance  où  ces  peuples  paroijjent  être 
Pun  de  Pautre  dans  nos  Cartes  Géographie 
ques.  Mais  ceux  qui  javent  combien  les 
Mofcovites  ont  étendu  les  homes  de  leur  Em- 
pin  le  long  de  la  Mer  de  la  Tartarie  ,  ju» 
geront  la  chofe  moins  difficile.  Jy ailleurs 
ceu^  qui  ont  vu  ces  pays ,  y  ont  fait  des  dé' 
twvirtes  fort  contraires  à  ce  que  nos  Géo- 
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graphis  nws  en  oni  apfris  jufques  ici.  Tout 
nouvellement  Monpeur  d^Arcy^qui  commcm'^ 
de  un  des  vêijjèaux  du  Roi  dans  U  flotte  de 
Monfieur  le  Maréchal  d'Eflrées^  nous  a  ta» 
conté  qu^ayant  fervi  en  Pologne  ,  &  ayant 
été  fait  Gouverneur  i^une  place  vers  laMof" 
eovie^des  Amhaffadeurs  Mofcovites  y  avoienc 
pajji  en  s^en  retournant ,  &  que  les  ayant 
régalez  d^une  manière  à  les  mettre  en  ajfez 
belle  humeur  i  un  à\u9C  lui  fit  voir  une  nou» 
velle  Carte  des  pays  ^  qui  font  entre  la  Mof' 
covie  &  la  Chine  ^  &  lui  dit  que  de  trois 
villes  qtt*il  lui  montra^  dont  les  noms  è* 
toient  Lopfla  ,  Âbafînko ,  Nergînsko , 
toutes  trois  de  la  domination  des  Grands» 
Ducs^  quoique  fituées  dans  la  grande  Tar» 
tarie  ^  il  y  avoit  un  chemin  à  Pékin  ^  qui 
nUtoitquede  vingt  cinq  ou  trente  journées.  Il 
faut  qu'on  tienne  cette  Carte  fort /ecrette  en 
Mofcouie,  Car  le  lendemain  le  Mofcovite 
fut  au  dijejpfnr  de  ravoir  donnée^  difant 
que  cejeroit  pour  lui  une  grojfe  affaire  fi  on 
le  /omit.  L'Officier  étant  revenu  depuis  en 
France  tn  a  donné  une  copie  au  Roij  &  uni 
autre  à  Monfieur  le  Marquis  de  Seignelai» 
Pour  confirmer  cela  on  peut  ajouter  ce  qu'un 
François  a  écrit  de  Mo/covie  depuis  moins  de 
deux  mois  ^  qu^on  y  levoit  a^uellement  des 
TQmt  IV.  y  trou- 
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POur  entendre  Pcndrok  Se  U  dernière 
lettre  où  il  eft  parlé  des  Lamas ,  il 
&ut  prendre  garde  de  ne  pas  les  confon- 
dre avec  les  Bonzes.  Les  Lamas  font  les 
prêtres  des  Tartares  idoUtres»  &  les  Bon. 
z€s  j  ceux  des  Chinois.  Ceux  ci  font 
dans  un  grand  mépris  à  la  Chine  ^  fur 
tout  parmi  les  gens  de  conditionner  deux 
là,  comme  dit  la  lettre,  font  en  vénéra- 
tion dans  toute  la  Tartarie»  même  au- 
près des  Grands.  Aufli  les  Bonzes  font 
lis  tous  de  la  lie  du  peuple,  âc  un  ramas 
de  canailles,  la  plupart  grands  fcétérats. 
Mais  ces  Lamas  ont  parnii  eux  des  gens 
de  qualité.  Se  il  n'y  a  pas  lorigtems  quel 
leur  Pontife  étoit  un  frère  du  Roi  de 
Ttbet.  De  plus  ils  vivent  commun&l 
ment  dans  une  grande  apparence  de  ré- 
gulâriîé.  '*''- 
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,  ':  &fiiis  pour  &voir  plus  à  fond  ce  qui 
regarde  ces  prêtres  Tanares  fi  Ibuvent 
nommes  dansi  les  hiJltoires  de  la  Chi- 
ne^ &  toujours  en  paflè  de  n'avoir  que 
trop  de  part  aux  amiires  de  la  Monar- 
cm  :  je  raporterai  kï  ce  qu'un  Jéfuite 
de  Perlé  en  a  apris  d'un  prêtre  Ar- 
ménien qui  a  été  au  Tibet ,  &  d'un  autre 
voyageur  de  la  même  Nation  homme 
i&ge  ëc  de  bonne  foi  lequel  y  a  de- 
meoré  quatre  ans ,  donc  le  redc  doit 
paroitre  d'autant  plus  vrai  que  le  Père 
Gruber  qui  a  pafle  par  là  en  venant 
de. la  Cèmâ  s'accorde  parfaitement  avec 
IuL<>''<^i-''*î'^^--   '  ■■''     \.  •"•^• 

Il  y  a  deux  Royaumes  en  ACe  qui 
portent  ]e  nom  dt  Tièét  :  l'un  s'apeUe 
le  petit,  l'aufrc  le  grand.  Uc  petit  Ti^ 
bet  confine  au  Royaume  de  Cacbemir» 
qui  eft  cette  agréaole  contrée  de  la  do- 
mination du  Mogol  que  nous  a  décrite 
Mr;  Bernier^  abondante  en  toutes  fon- 
tes dé  fruits  comme  les  plus  fertiles 
Provinces  de  l'Europe  ,  embellie  par 
tout  de  firiiinS}  6c  ârrolée  de  fortc'ai- 
re$  eaux ,  ayant  des  Habitans  doux ,  (o- 
dabkS)  de  bon  accueil  pour  les  étran- 
gers^ Lé  fetk  fibft  eft  tout  le  con^ 
rairti  ^  quant  h  la  nature  du  pays  j  car 
••!^p  V%  ctft 
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c'elll  une  terre  ftérile^  un  climat  ir6id| 
&  un  peuple  fort  pauvre,  -^p  r.rJ  i^a^mi 
Le  gnmd  TibH  que  quelques  uns  a* 
pellent  le  Tehat ,  fic  d'autres  le  Bouton  ^ 
confine  à  la  Tartarie  Chinoife.  11  n'eft 
guère  plus  agréable  ni  plus  fertile  que  le 
petit.  D'ordinaire  on  n'y  fait  point  de 
— •-     De  la  farine  d'orge ,  ihnêlée  avec 


pain 


Peau  de  thé  qui  vient  de  la  Chm  »  ou  a* 
vec  quelque  autre  liquciurien  tient  lieu. 
Quelques  uns  font  néanmoins  du  pain 
d'orge,  &  la  plupart  des  pauvres  y  man- 
gent la  chair  crue.  Les  rivières  four* 
niilent de  fort  beau  poiflon ,  &  il  va 
quantité  de  laitage.  La  terre  n'y  produit 
BÎ  vin ,  ni  fruits.  On  y  fait  de  Peaùi  de 
vie  aflèz  forte  avec  de  l'prge  &  (i'autres 
grains,  on  iè  6rt  d'un  peu  de  froment 
qui  y  croît  pour  feire  d'autres  liqueurs 
Aouriflantes.  Le  TiUt  abonde  en  mufc, 
c'eft  un  animal  iàuydge  de  couleur  fauve, 
jin  peu  plus  gros  &  un  peu  plus  long 
qu'un  chat,  ayant  deux  dents  fort  gran- 
des à  la  mâchoire  de  deifiis ,  Se  foki  par* 
fum  au  nopbril.  La  chafle  de  ceit  ani» 
mal  eft  la  plus  ordinaire  du  payisi  il  y  a 
beaucoup  de  mines  d'or  &  d'argent , 
mais  comme  les  habitans  ne  iàf  ent  pas 
travailkr  aux  mines,  jilji  n'ont  que, ce 
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qu'ils  trouvent  en  creufim  la  terre  au  ha<^ 
zard,  ce  qui  n*emp6che  pas  qu'il  ne  foie 
aflezc6mtnun 

L'air  y  eft  excellent ,  8c  on  y  eu  ra« 
renient  malade  $  les  hommes  y  lont  ro* 
buftes,  afièz  équitables  Se  punifTant  très 
fèvérement  les  voleurs.  La  foi  des  ma- 
riages y  eft  exaâement  pbièrvée ,  mais 
les  perfbnnes  libres  y  vivent  avec  un 

S ;fand  libertinage,  lis  n*enterrent  poinc 
es  morts.  Us  les  expofent  aux  bétes  &; 
aux  oifeaux  dont  ils  croyent  qu'il  vaut 
mieux  être  mangé ,  que  de  pourrir  SC 
fervir  de  nouriture  aux  vers. 

Dans  Lafja^  qui  eft  la  capitale  &  l'u- 
nique ville  du  pays  y  commande  un  Man-* 
darin  de  la.Chine|  qui, y  eft  envoyé  par 
PEmpereur,  à  qui  cet  £tat  eft  ioumis. 
Par  où  l'on  peut  encore  juger  de  l'im« 
menfe  étendue  de  l'£mpire  Chinois,  y 
ayant  plus  de  trois  mois  de  chemin  de- 
puis le  Tï^fjulqu'à  cette  ville  fituée  au 
pté*de  fa  grande  muraitlé.  Quoique  cet 
entre- deux  (oit  extrêmement  dcfêrt,  ôc 
qu'on  n'y  trouve  que  des  bétfes  farou- 
che^i  cependant  il  y  pa(&  fréquemmenc 
des  caravannes  qui  vont  du  Ttbet  à  k 
Chine  ^  dont  la  capitale  n'eft  éloignée  que 
de  deux  autres  mois.  Outre  le  Manda* 
^^f  V  1  rin» 
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rin  qui  commande  d^t^  le  71î^#  pour 
l'Empereur  de  k  Çkme  y  ,îl  y  a  encore 
fous  l'autorité  du  même  M^^rqiie  un 
Prince  Calmuque  qui  a  une  jurifijUâion 
réparée.  Se  à  qui  l'on  doniie  le  nom  de 
Roi. 

Mais  on  peut  dire  qoe  le  plus  grand 
Fcigneur  du  pavs  c'eft  le  Poncîfedes  Le- 
mas^  qu'ils  apeilent  ou  le  grav^  (jMfsas^ 
ou  Xt^nmdLam  ,  ou  le  SMmiil4fitaJfm^ 
&  qui  eft  afluréiQcat  ce  &meux  Bièfxc-^ 
Jean,  que  quelouesuas  ftns  lonc^ement 
ont  place  en  Ethiopie. 
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Sur  la  Kavigttiôn  d'Aaroine  JaàMm 

en  la 
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MER  CASPIENNE. 

^  ;.  .... 

LA  Mer  Céfpknne  efi  m  dès  etukoitsdu 
mondé  qui  ont  été  j^»(qu^à  îHU  heure 
mal  cornus^  &  qui  mérite  par  cette  rêifon 
qu*on  en  recherche  de  npuveUes  defcriptums , 
^  frinctpakmm  de  fa  câte  Septentrionale , 
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qtfi  n'a  point  hi  connue  des  Auteurs  modet" 
nés  ni  des^  anciens  >  ce  qui  ejl  canfi  ds  h  di^ 
verfiti  qu^on  voit  détns.les  mejures  ftf'//<i^ 
ixmnent  de  détendue  de  cette  mer,  Hirodo» 
te  &  Ariffote  favoient  de  leur  tems  quelle 
f^eamt  point  de  communication  apparente  a* 
vec  las  autres  mers  s  &  cependant  du  temr 
de  FUnef  comme  on  le  voit  dans  fis  écrits  ^ 
même -SU  tems  de  PEmpereur  Jufiin ,  &  bierr 
kngemsafrh^  on  croymt  encore  que  ce  fût 
un  Golphe  &  une  partie  de  h  mer  Septen* 
trionale»  La  roêjon  de  cette  erreur  étoie 
qu^elh  eft  falèe ,  fo^  ils  tiroient  unefaujje 
émféquence  qu^Ufalloit  qu^elle  eût  commu» 
nkatùm  avec  les  autres  mers  qui  ont  cette 
qualité  f  fans  confidérer  que  cette  qualité  pou-» 
ws  venir  d^une  autre  caisfe^&  qu'U^  a  de 
grands  lacs  dont  les  eaux  font  foliées.  Pour 
te  qui  eâ  des  sétes ,  on  connoit  affks^  celle 
gui  s'^étend  depuis  Pemboucbure  duVolg^aju/'» 
ques  à  Fèrabat  s.  tous  ceux  qui  pajjênt  de 
Mo/covie  en  Per/ifont  cette  navigation  y  d^ 
h  p^Jag^  ^  ^fi  fi>^  ordinaire.  OJearme 
àftnsjou  voyage  de  Pexje  nous  donne  exode* 
ment  cette  cête ,  &  Pétendue  qu'ail  lui  donna' 
de  fix  vingts  lieues  d'Jllemc^ne  ,  revient 
iffez  à  Peftime  qu^enfât  Hérodote  i  mais  il 
veut  en  fuite  corriger  tous  les  anciens  &tou* 
tes  les  Cartes  modernes  ^  Juppofant  que  la 
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plus  grande  itmiui  ie  utu  met  (vit  in 
Nord'Ouefi  an  Sud'Oueft  ^  &  non  pas  di 
POceident  à  POritnt^  comme  la  mes  Hér(h 
dote  avec  tons  ks  anciens  &  avec  les  Géo- 
graphes Orientaux ,  f  entends  le  Prince  A* 
bulfeda  &  le  Géographe  de  Nubie  Alderifi, 
Et  cependant  Otearius  ne  fonde  un  change^ 
ment  de  cette  importance  »  que  fur  ee  que  de^ 
puis  la  Province  de  Cboraffen  qui  efi  le  long 
de  la  cùte  Orientale  de  cette  mer  ,  ju/qu^n 
Çircafie^  il  rpy  aqne  fîx  degrez  de  longi* 
tude ,  c^efl'à'dire  quatre  vingts  Sx  lieues 
d^  Allemagne.  Or  il  efl  confiant  entre  ceux 
qui  entendent  la  matière  des  longitudes  ^  que 
nous  n* avons  point  encore  de  pratique  exaHe 
pour  connoitre  combien  il  y  a  de  degrez  de 
longitude  entre  deux  lieux  qui  font  Efi  & 
Oueft  Pun  de  P autre  s  &  il  y  a  peu  cTappa* 
rence  que  dans  des  pays  auff!  peu  poHs  que 
ceux-là  i  il  y  ait  même  des  gens  qui  puifi 
fent  faire  cette  ob/ervation  avec  les  circmfian* 
ies  nêcejjàires.  Il  s*en  faut  donc^  fekm  mon 
Jens ,  tenir  feulement  à  ce  qu^il  St  de  lacâ' 
te  quHl  a  couru  depuis  le  Volga ,  jufqu^i 
Ferrabats  &  pour  le  refle  des  côtes  de  cette 
mer^  en  croire  les  anciens  >  ceux  du  pt^s^ 
&  Jenkinfon  principalement ,  un  det  plus 
grands  navigateurs  de  fin  fiécle ,  &  qui  a 
f^ouru  cette  mer  depuis  Pembouchure  du  Vol* 
■"-'■  :c  o   ^-  '(f  ga 
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gêf»fqu^iMingiJlmi)i^  &  qui  noat  a  Itàffi 
h  feule  iifcfipùon  que  nous  en  i^wr»  Cnr 
Eraftcfienes ,  dont  nous  avons  ies  mefuref 
des  côtes  de  cette  mer ,  n^avoH  point  connu: 
là  côte  Septentrionale,  Selon^  Jenkinfin  , 
comme  on  le  verra  dans  fin  voyage  ^  h  plut 
grande  étendue  de  cette  mer  efi  à  peu  prhs 
de  PEIt  à  POuefi ,  comme  ies  anciens  l'ont' 
mifè.  Jenkinfon  la  fait  de  deux  cens  lieues 
d^Allemaffie  i  car  il  compté  foiftante  &  qua^ 
torze  lieues-  depuis  la  bouche  du  Volga  juf' 
qu^au  Cap  de  Bogbelatan.  Olearius  au  con^ 
traire  y  dans/a  Carte  de  Pédition  Alleman* 
de^  ne  met  que  la  moitié' de  cette  difiance^ 
&  ainft ,  comme  PajorP  bien  remarqué  le 
favanP  M,  Vojjîus  ,  il  toupe  la  moitié  de 
cette  mer  $:  ce  que  Scaliger  avait  fait  au0 
devant  lut: 

Outre  cette  raifin  qiPon' a  eue  d^hfirer^ 
cette  relation  dans  ce  Recueil  y  on  Pa  encore' 
fiât  à  cau/e  qtPelle  nous  donne  connoiffance' 
des  pays  qui /ont  fur  la  côte  Occidentale  de^ 
cette  mer  y  quijufqu^àpréjent  nous  font  forf 
inconnus^  &  qui  dans  la  plupart  des  Cartes* 
font  remplis  de  figures  de  mon/ères-^^  dent- 
les  Géographes  ont  t^hé  jufques  à'  cette' 
heure  de  couvrir  leur  ignorance:-  Pour  la^ 
mer  Cafpienne  proche  de  la  Cbine\  en  verra' 
da»s4a  f me  de  ce  Recueil  qm  cette  met  eft' 
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bien  pim  froehe  ai  la  Chine  qu^tm  m  Pa 
$fupêr  li  piffi.  Au  refiê  ^  U  relation  de 
Jenkinfon  s^aetwde  fort  bien  apec  celle 
eFAhulfeda^  le  plus  exa&  de  tous  les  Géo. 
graphes ,  &  U  feul  de  qui  nous  devions 
efpérer  la  potion  des  villes  dl*Orient.  Il 
iu  décrit  di  la  farte. 

Cette  mer  eft  fallée ,  quoiqu'elle  n^lit 

Kînt  de  communication. apparente  avec 
)céan;  elle  à  huit  cens  milles  de  lon« 
gueur,  &  6oa  de  largueur ,  elle  a  la  fi- 
gure d'un  ovale.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  eu  des  auteurs  qui  lui  donnent  celle 
d'un  triat^Ie.  Elle  a  trois  noms  diffé- 
fens  »  celui  de  mer  de  Cozar  ,  de  Geor- 
gian,  £c  de  TabeHlan.  La  partie  de 
cette  mèr  k  plus  avancée  vtr$  le  Cou- 
chant, eft  fous  le  fixante  fixiétne  degré 
de  longitude  I  &  fous  le  quarante  unième 
degré  de  latitude^  le  fleuve  ËKcur,  que 
Ptolomée  apelk  Cyros ,  enu^e  dans  cette 
mer ,  i  «cent  cinqiiQme  tfois^  milles  ao^ 
Midi  de  Derbenu  De  ta  en  tirant  ver» 
le  Sud-Oueft ,  on  troifve  fe  ville  d'Ar* 
devil  dans  la  Province  de  Mogan  plu» 
avancée  vers  k  Midi.  Si  de  ce  jatoint 
l'on  marche  deux  cens  trente  un  milles 
le  bng  de  k  cote  Méridionale ,.  on  ren- 
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contre  les  pays  de  Tabcrftan ,  (C  les  Pro- 
vinccs  d*Ejgél,  &  de  Dcilum  ,  la  cote 
court  après  vers  l'Orient  &  vers  la  ville 
d'Abferon  fous  le  loiKante  Se  dix  neuviè- 
me degré  quaraine  cinq  minutes  de  Ion- 
gitude^  ëc  fous  le  trente  (eptiéme  degré^ 
vingt  minutes  de  latitude  $  elle  continue 
de  s'étendre  vers  POf ient  juJJqucs  fpys  le 
quatre  vaigtiéipe  degré  de  ipngitude^  &t 
quarantième  de  latitude  j  elle  mpnte  a- 
près  vers  le  Nord  jufques  à  fQ-  degrez 
de  latitude  ,  Se  au  même  endroit  elle 
en  en  a  loixante  8c  djjf  neuf  de  longi- 
tude. C'eft  dans  ce  retour  qu'elle  lait 
vers  le  Ntjrd  ,  que  lo»ç  les  Provinces 
de  Turkeftan  Se  la  montagne  de 'Sea« 
ehuat.  On  trouve  plu$  avant  U  riviè- 
re Ëlatach  ,  la  plus  grande  de  toutes 
les  rivières  de  ces  quartiers^  elle  fè 
rend  par  pludeurs  embouchures  dans 
la  mer ,  inonde  Sc  fait  des  marais  des 
terres  qui  en  font. proche.  Ceux  qui 
habitent  <:es  qiwticfs  ,  Se  qui  y  navi- 
gent  9  diient  que  les  eaux  de  cette  riviè- 
re &  mêlant  avec  Peau  de  la  mer»  celles 
de  la  me^  deviennent  de  difiéremes  cou* 
leurs ,  Se  qu'^n  y  {)eut  luviger  queU 
Ques  joiirs  à  l'endroit  de  l'embouchu- 

V6 
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re  f    fans  que  les  eaux  &  trouvent  fit 
lies» 

•  Li  Sbertf  Aiderijt ,  €ké  jufquit  i 
itttt  btun  ffus  le  mm  ié  Géigraphe  âe 
Nuhii  ,  lui  ânme  auffï  fa  plus  grandi  é* 
Undue  du  Couchant  à  POfhnt  ,  Jait  /# 
louguiur  de  buH  cens  milles  ^  &  la  lar- 
gueufdefix  cens. 

Outre  h  cannoiffinee  que  Jenkinfm  nous 
donne  de  la  mer  Ca/pienne  »  il  décrit  aujjt 
Jon  Vidage  dans  les  Provinces  qui  /ont  le 
long  du  Jaxartes  &  de  tOxus  ,  &  le 
peu  qu^Hen  dit  donne  de  grandes  lumiS* 
tes  pour  Phiftoire  &  pour  la  pofitioa  de 
€e  pays.  Ce  n^'efl  pas  qtPil  éclatrciJjHt  tous 
Us  doutes  que  Pon  a  jujques  à  cette  heu- 
re fur  le  cours  de  POxus  ,  &  fur  celui 
de  la  rivière  qu^U  apelle  jfrdotk ,  qui  efi 
affasamment,  le  Jamrtes  s^   car  c'eft  des 

GiO" 


^  TiLfèptimi  parte  cttmatis  quarti.  li 
taquedlciimistnarel^barcftaireflê  mare 
ieparatum  ,  null^  csterorum^  mariuny 
cunnexuiD,  &  ejus  bngkudinetn  porrigî 
ab  Occidcnte  inOrientcmaliciuanto  cunt 
fléxu  ad  Septentrioneoi ,  iptio  oâingen'^ 
ibrummifiiaritKn,  latituduienr  veràiex*; 
ccotorutn  miUiarium* 


A  V  I  9,  Sic.  ^^ 

Ghgr^fkn  Ormtêëx  §u*il  faut  auninen 
mtiir  étlmcijjmint  ^  qui  tmtUur  de  €€ 
Rêcml  ne  £/ifpire  pas  de  pomfoir  mettre 
mtjoiêr  ému  ia  fuite  de  ce  Recueil.  Ou  y 
aurait' dijap»  mettre  ia  Plwfiuce  de  Mâu^ 
ralnabr^  &  ie  Cbwrêjçeu^  que  Qrmnus  w 
traduit  d*Abulfidu  '^  mois  au  ne  Pu  point 
fait  à'cuufe  que  cette  traduSian  s  d^jê  iti' 
imfarimée  en  Latiu. 


Cet  avertiflêment  e(t  de  Péditeur  dm 
Recueil  de  Voyages  curieux  ,iinprioai6  i* 
f  ^  en  4;  Volumes  folio. 
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V  O  Y  A  G  E 

0'  A  N  T  O  I  N  E 


JBNKINSON, 

Pour  découvrir  le  chemin  dt^ 

Catha^far  ïoFTar  tarie.  Ecrit 

far  lui- même  aux  Mar^ 

chands  jingtois  de  Mofcow. 

LE  ïj.d'Avril  If  j8.  Je  partis  de iWo/- 
cou,  6c  m'embarquai  avec  Richard  éc 
Robert  Jobn/m  6c  quelques  autres  per- 
ibnnes ,  muni  de  lettres  du  Czar  pour 
divers  .  FrinGes  dans  ies^  Etats  defquels 
nous  devions  pflèr.  Le  x8.  nous  arrr* 
vames  à  une  ville  nommée  Co/Zomà  vingc 
lieues  du  Mofcofm^  A  une  lieue  au  delà 
(]u  O^em  nous  vinmç9  iPOcta.  Ceft  là 
que  \(i  MoJc<iw  fè  jette ,.   Se  y  perd  ion 

nom. 


r«f ^^  iP Anime  Jenkinfmt.  4fv 
noffl»  H^ii:  lieues  an  deflbujs  de  p6cic04 
nov;^  jCmuviHBes  un  jchâjteaii  que  nou$> 
laiflams  i  droite ,  &  le  deuxième  de  Maf 
nous  ylnmes  à  Per^Wf  à  bui(  lieues  d» 
iufdit  château. 

lue  ^.  Nous  arrivâmes  aiHc  mafUres  de; 
/?^z<99  Le  4.  à  un  vieux  château  à  iXé 
liçues  de  Mezgn ,  &  le  6;  a  un  autre  châ- 
teau noinmé  Cajfmt  ^  de  k  iuri£Jiâ:ioii> 
d'un  Prince  7artare ,  fijjet  du  Czar.  Nous 
laiflàmesCii^m  à  gauche,  &  le  8.  nous 
arrivâmes  à  la  ville  de  Morom^  à  vingt 
lieues  de  Caj^m,  à  f6.  degrez  de  latitu^ 
de.  Lie  m.  nous  trouvâmes  la  ville  de 
i^-  I^c^rfiid,  C^cft  là  que  i^Occa  fer 
jeîte  dans  le  «fkuve  H^fga,  11  y  a  2f, 
lieues  de  M^om  à  NiX-Nov^grod»  On 
trouve  du  miel  eii  quantité  dans  toute 
cette  éte»iducd€  pays  qu'il  y  a  entre  Rezaii^ 
&  Nifi-SiliVQgr^d  Sc  iur  les  bords  ^POÇ'*, 

f^'    :■  .     ■■> 

,  Nous  retournâmes  iJ^'i/f-Novogrpdlntr 
çtilau  19  ,  en  attendant  le  nouveau  Gou^ 
vçrneui*  <^  le  Caar  envoyoit  à  A/iracan^ 
&  qui  arriva  ce  jour-là  Nous  partimes 
ce  Inêflap^j0^r  m  bonne  ppinpagnie,  Çç 
foQ.  barques  de;  conièrve  chargées  é^ 
v>ldats,  de  vinrres,  de  munitions  Se  cte 
œarchaudiles.    Lq  ax*  nous  arrivâmes  à^ 


BêJU^roii  à  làauetle  le  Père  du  Czâr 
d'ftujbilrd'htit  ia  donné  fon  notn^  CàrBu- 
fiigrod  oa  Ger&d'^  veut  dire ,  citadelle  de 
B^le^  &  c*éto)t  la' dernière  Conquête  de 
ce  Prince  fur  les  Tartares  ;  mais  Jeun  Ba*' 
,fihv)itz  qui  règne  à  préfènt  a  étendu  fês 
frontières  jufqu^à  la  mer  Cafpienne. 

Lie  if.  nous  arrivâmes  à  Sahffwfhar\ 
à  i6i  iîeues  de  Bafiligroé,  Les  habitant 
de  ce  cantbn  ne  font  Chrétiens  que  depuis 
la'  conquête  du  O^x  Bafi/trwUz^:  mais  h 
plupart  font  encore  payens ,  Se  vivent 
dans  les  bois  6c  dans  les  de&rts. 
-  Le  «7.  nous  arrivâmes  iSwiasAu  i%f, 
lieues  de  Sab(nvshar,  êc  le  19.  àunelieu/e 
de  la  ville  de  Gazon,  il  y  aià  une  rivié- 
te  qui  fè  nomme  Gazanca-resca^  &  99,  fè 
jetter  dans  lefTe^a;  dfaum  db  une  belle 
ville  à  la- manière  l^trtare  ou  Rfifl?,  Le 
cMteau  efl:  for  uneâninence,  &  entouré 
ci  devant  d^un  rempart  de  terre  avec  des* 
pieux  fit  des  paliflàées^  mak  k'Gzar  re* 
giiam  a  démoli  ce  rempart.  Cetteville 
très  riche  autrefois  ,  &^  la  capitale  d'un 
RoyaumeTartare  y  a  fait  bearcoup  de 
soal  aux  Ruflès  ^  mais  esc  Empereur  ci 
conquit  k  ville  Sc  tout  le  psiys  t!  y  a 
neuf  ans,  êc  emmena  le  Roi  de  Cazan' 
^ijônnier,  Scie  fit  baptizerfic  élever  è 

fi. 
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(â  Cour ,  avec  trois  autres  Princes  do 
même  pays. 

Nous  (^oumames  à  Cazan  jufqu'au 
I j.  Juin,  8c  le  même  jour  nous  paflà- 
mes  une  lie  qu*on  apelle  Pile  des  Mar» 
$hms^  à  caulè  que  c^etoit  autrefois  k  ren» 
dez-yous  des  Tartares  de  Cafân^  deCVim, 
&  de  Nogai ,  qui  venoient  y  trafiquer 
avec  les  ^1^^/. 

Le  14.  nous  paflâmes  la  rivière  de  Qi- 
ma.  Cette  rivière  qui  vient  du  côté  de 
Pittmia  va  fe  jetter  dans  k/^/£4i,&n'e(t 
qu'à  16.  lieues  de  Câfan,  Tout  le  pava 
qui  eft  entre  Cafm  &  le  Coma  à  la  gaucne 
du  IVolga^  s'apelle  Vachen.  Les  habitana 
font  gentihf)  oc  vivent  diiperiêz  dans  les 
boisi  comme  des  loupi.  De  l'autre 
côté  du  ÎVolga  ,  8c  vis  à  vis  du  Cama^ 
c^ft  le  pays  des  Cs^ffu^^x ,  peuples  ea 

Çitie  Gentils  &  en  partie  Mahométans, 
out  k  pays  à  la  gauche  à\x  Wolga  juf« 
S'a  AftfocâH^  8c  enfuite  prenant  Te  coté 
Nord  8c  du  Nord-Ëft  de  la  merCaf. 
pienne  îulqu'aux  Tartares  Turtomms^ 
s'apelle  le  pays  des  Mmgals  8c  des  A"*- 
gAys.  Ces  peuples  font  MahométanS)  8c 
belliqueux  :  auffi  les  Ruflès  ont  ils  tou- 
jours eu  de  fôcheufès  guerres  avec  ces 
Tartares  «    mais  ks  guerres  civiles,  la 

pcûc 
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pêfte  &  la  famine  les  détruifirenc  prefque 
tous  en  1558.  ;;    .. 

ij  Voici  la  manière  de  Wvre  de  ces  No* 
gé^s.  Ils  (ont  divifez  en  hordes ,  dont 
dittcune  a  ion  chef  à  qui  Ton  obéit  com- 
me à  des  Rois.  Ce  chef  s'apelle  Myr/a, 
Usu^ont  ni  villes  ,  ni  demeures  fixes; 
chaque  Afj^.méoe  (à  borde  où  il  lui 
plait.  Femmes,  enfans,  troupeaux  & 
Ds^^iges,  tout  marche  à  k  fois^ôc  quaod 
le  lourage  eft  confumé  en  un  lieu  on  va 
à  un  autre.  Us  dreCent  leurs  tentes  fur 
des  chariots  {P^OMftrê  Scytbkâ)  que  des 
bétes  de  voiture  tniinent ,  ou  portent: 
d'un  lieu  à  l'autre.  Leurs  richefles  n'ex*- 
citent  guéres  l'envie  ,  cependant  chaque 
homme  eotrctient  trois  ou  quatre  femmes^ 
làns  parler  des  concubines»  Us  n'ont  au* 
cun  ufa^ de  l'argent,  ils  ne  cocmoidènt 
ni  art  nt  icience ,  &  o'aiment  que  la  guer- 
re, le  bri^ndage,  &  les  meurtres.  Us 
font  fort  mutins,  agiles  8c  bon  coureurs^ 
grands  mangeurs  de  viande,  &  boiveac 
du  kit  de  jument.  Us  ne  fémeht  ni  ne 
moiûbfment,  &  ignorent  fi  bien  Vukge 
du  pain,  qu'ils  (ê  moquent  de  nous  au» 
très  Chrétiens  ,  en  cette  occafion.  \h 
fouticnnent  que  Tufage  confiant  de  la 
vknde  &  du  lait  accroît  kurs  forces,  6c 


feW:,:#w|. 
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fltt  cçtptraire:ils  ^mépriienç  Jlq  ncçre$.  |e 
reviens  à  mon  voyage.  ^ 

tf  pays  qui  eft  au  coté  droit  du  À^ 
|4  &<jLii  s'étend  jufqu'à  la  V'iWcd' AfiréH, 
m  eit  habité  par  les  Tartares  Crims^ 
qui  font  Mahométans,  &  vivent  pour 
la  plupart  à  la  façon  des  Nogays ,  tpu«^ 
jours  errans  &  vag^bons,  6^  touJ9\Kra  ep» 
guerre  avec  les  Ruflcs»   ;,^;  X\^'ri^-'^K% 

Le  16,  Juin  xx>us  arrivâmes,  ai  un  lieu 
nommé  Peto'mfes  i  xa.  lieues  de  Cama^ 
On  pêche  là  beaucoup  d'ccurgcons.  Le 
n.  nous  paiTames  une  grande  rivière 
nommé^  Samar^    Lx  Samar  traverCè  le 

pays  des  i%^«  t  ^  ^/j^^  ^^^^  ^. 
Iv^S^'-r  Xfy  %%  nous  vînmes  à  unç. 
bauteu^  W  voit  les  ruines  d'une; 

e(béce  jde  îasçt  des  Crmt.  ,  Cet  cndroiti 
ell  à  moitié  chemin  de  CafaH  &  d^Aftra» 
m^  &C  i  jTi.  degrez  47.  m.  de  latitu* 
df.  11  y  a  quantité  de  regliile  dana 
ces  catnpagnes.  ^ 

Le  .6.  Juilleç  nous  privâmes  à  Pero^, 
volcjg^  Ce  lieu  eft  fameux»  parcequ'^u-^ 
trefpis  les  Tartares  tranfportoient  de  li, 
leurs  barques  par  terre  jufqu'auDoi»^^ 
ou  Tanats  ,  pour  détrouflèi*  ceux  qui 
defcendoient  le  fVolga  jqrqu'à  ^man, 
ou  qui  alloient  par  le  Tartaù  i  Ajopb 
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à  Cétfâf  &  aux  autres  lieux  fituez  fur  le 
bord  de  h  Mer  Noire  ou  Pont  Èukin,  Et 
cVft  ce  trajet  qui  a  donné  le  nom  à 
Peremlog*  Le  fanais  prend  fa  iource 
dans  la  Province  de  Kezan  %  dans  un 
terrain  bas  &  aflêz  uni.  Ce  détroit  de 
PeroDolog ,  qui  eft  entre  les  deux  fleu- 
ves fûfclits,  a  deux  lieues  de  largeur,  6c 
c*eft  un  très  dangereux  padàge ,  quoique 
depuis  la  conquête  à^Afiracan  il  loic  de* 
vfenu  un  pNcti  plus  fur. 

Au  fortir  de  Perovolog  nous  entrâmes 
dans  un  defèrt ,  où  nous  trouvâmes  une 
très  groflë' troupe  pu  borde  dje  Tartares 
Nqgayes.  ils  aVoient  environ  mille  bétes 
de  Voiture ,  qui  chtiribiehtle^  tentes  de 
cesf  Tartarây  dobt  leChrf  étbitlin  J^yr* 
fi  des  plus  cbnfidérables  entre  les  iVî^/7y/ 
nommé  iy«r//Ai.  '  ^'^^ 

'  Le  14.  nous  latflàmes  à  droite  le  vieux 
Aftracm^  &  arrivâmes  le  même  jour  au 
i^ouveau.  Le  Czar  conqoijt  cçtte/Place 
en  I5J2.  HtMofcou  à  Alhacan  il  y  a  à 
peu  t^rès  600.  lieues.    Afracm  eft  fîtué 

ffcéi  d'une  colline  dans  une  lie.  La  vil* 
e  8c  le  château  font  de  bois,  Se  fîmple- 
ment  terrafièz.  Les  mations  »  excepté 
cel  le  du  Gouverneur ,  y  font  badês  & 
méchantes.    L^Ue  elt  ftérile ,  fans  bots 


icin.  El 
nom  à 
iource 
ians  un 
;troit  de 
iix  fleu- 
pur,  6c 
quoique 
idit  dc- 


;  le  vieux 
!  jour  au 
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il  y  a  à 
cft  fitué 
La  vîl- 
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8c  (ans  herbe  ,  Se  le  fol  n'y  porte  point , 
de  grainis.    11  y  a  beaucoup  de  poiffooè 
8c  (ur  tout  d'éturgeons ,  dout  les  habî^ 
tans  ie  nourdfleiit.    Us  font  fédber  le 
poilîbn  dans  les  rues  à  la  porte  de  leur 
logis,  èc  c'eft  peut-être  cela  qui  leur  at- 
tire une  telle  quantité  de  mouches,  que 
je  n'en  ai  jamais  vu  davantage.  Lorfque 
j*arriyai  9  Afiracan  la  &mine  v  étoit  ex- 
trême yprincipalemeut  parmi  les  Nogùies\ 
ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  le  ibumi-^ 
rent  aux  Ruffes  leurs  ennemis  >  mais  ils 
en  eurent  peu  de  iècours,  6c  on  leslaidà 
mourir  la  plupart  de  faim  ôc  de  mifére. 
Les  Ruffes  vendirent  même  une  bonne 
partie  de  ceux  qui  reftcrent  en  vie,  Sc 
chafférent  enfiiite  les  autres.     Il  auroit 
été  i&çile  alors  de  convertir  ces  barbarea 
auChriftianifme,  fi  les  Rudes  eux  niê* 
mes  étoient  bons  Chrétiens.    Mais  com- 
ment ce  méchant  Peuple  auroit  il  p-tié 
des  autres  I**Tations,  puisqu'ils  font  uurs 
&  impitoyables  pour  leurs  propres  corn- 
patriotes.    J'aurois  pu  acheter  pliis  de 
mille  jeunes  Ta;  tares  que  les  pères  6c  raé^ 
res  vendoient  eux-mêmes  pour  un  paiti 
de  fix  fols  à^ Angleterre.    Aftrac^n  çfl:  la 
dernière  Place  Mofcovitc  du  côté  de  Ja 
mer  Cajpienne.    Ç^ft  là  quç  jTe  fait,  le 

corn- 
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commerce  des  Rudes  avec  les  Periim, 
les  Tanares^  les  Géorgiens,  Sec.  Ce 
commei^ce  oohfifle  en  peueteries,'  vaiilèK 
lés  ;  ouvrages  en  bois ,  brider ,  (elles, 
couteaux,  denrées,  (byes  crues ,  &  au* 
tresficc. 

-  L'Jk  à^Aftracan  a  il.  lieues  de  Ion- 
sueur  &  trois  de  largeur ,  elle  efl:  Ëfl 
Se  Oueft  à'47.  d.  ^.  m.  def  latitude; 
-,  Je  m'emtmrquai  à  Aftracàn  le  fixiémo 
jour  du  mois  d'Août  àt  l*annëe  mil  icinq 
cens  cinquante  huit  i  avec  les  deux  John- 
ibns  Anglois ,  Se  quelques  Tàrtafes  8c 
Perfàns.  J'étois  chaîné  avec  <ies  deux 
Anglois,  de  la  conduite  de  cette  naviga- 
tion. Nous  courûmes  le  long  de  l'a  rive 
Orientale  du  Volga  ,  Se  Adus  en/débou- 
quames  à  vingt  lieues  dMj?rtf^4»,  fous  la 
muteur  de  quarante  fix  degrés  vingt 
iêpt  minutes.  Le  Volga  entre  dans  cette 
mer  par  dix  ftpt  embouchures.  Au  for* 
tir,  nous  rangeâmes  la  côte qurtxnirt 
Nord- Eft,  avec  un  venjtlavôri^ble.^'|L^ 
onzième  nous  fîmes Tept  lieues,  k^priè 
eft  Nord-Eft ,  Se  nous  ari-ivaines  éh  une 
Ile  011  Pon  voit  une  haute  inontagné  a- 
pellée  Accurgar^  qui  la  &it  connoitre  de 
loin.  De  là ,  nous  courûmes  dix  lieues 
^ers  PËft  jufques  à  È^whiata^  mitre  Ile 
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pltti  haute  que  la  première.  Entre  œs 
deux  Ifes  du  côté  au  Nord ,  il  y  a  un 
Gôl|>he  quMlsapellent  la  Mer  bieue.  De 
là  i  notre  route  fut  Ëft  quart  «au  -  Nord 
dix  Heues  /  &  le  vent  s*étant  tourné 
contraire,  nous  mouillâmes  à  une  braflfc 
d'eau,  6c  demeurâmes  à  l'ancre  julci'att 
quinzième,  qu*une  tempête  qui  vènoit 
du  Sud-Eft  nous  oU^ea  de  nous  met- 
tre à  b  mer  :  le  vent  (e  tourna  au  Nord» 
6c  nous  primes  nôtre  courte  versf  le  iSud- 
Eft)  6c  fîmes  ce  jour  là  huit  lieues.  Le 
dix  feptiéme,  nous  perdimes  la  terre  de 
vue,  6c  fîmes  trente  lieues.  Le  dix  hui- 
tième ,  nous  fîmes  vingt  lieues ,  notre 
courfe  étoit  vers  l'£ft ,  8c  nous  nous 
trouvantes  par  le  travers^  du  pays  de 
Baughleata,  qui  eil  à  foixante  6c  quator- 
ze lieues  de  l'embouchure  àà  IFêlga^ 
fous  la  hauteur  de  quarante  fix  degrez 
cinquante  quatre  minutes.  La  côte  court 
Eft  au  Sud.  Sur  une  pointe  dé  cette 
côte  eft  le  fepulcbre  d'un  Prophète  Tar* 
tare,.que  tous  ceux  de  ce  pays  vifîtet^ 
avec  grande  dévotion.     '  ' 

Le  dix  neuvième,  vent  Oucft  ,  notre 
route  Ëft-Sud- Eft,  nous  avançâmes  dix 
lieues,  6c  pafîàmes  deVànt  l'embouchure 
d'une  grande  rivière  apeltèe  Jaic  ,  donc 
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la  fource  eft  dans  la  Province  de  Siberki 
cette  rivière  traverfè  le  pays  des  Tartares 
Nogaïs.    On  me  dit  qu'à  une  journée 
de  cnemin  en  remontant  cette  rivière,  il 
y  avoit  une  ville  nommée  Semebkk  fu- 
jette  â  MyriaSmille  Prince  des  Tartares, 
qui  eft  maintenant  en  paix  avec  les  Mof- 
covites  ;  ^ue  la  monnoye  n*a  point  de 
cours  dans  ce  pays^  8c  que,  comme  ces 
Peuples  (ont  continuellement  en  guerre, 
4)u  occupez  à  la  conduite  de  leurs  bef- 
daux,  il  ne  s'y  fiit  (>oint  de  commerce. 
Notre  vaiflèau  étoit  à  l'ancre  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  Jm^  tous  nos 
gens  à  terre.    Pour  moi  je  me  trouvois 
mal ,    &  ètois  doneuré  par  cette  raifon 
dans  la  barque  avec  cinq  Tanares ,  Tun 
deiquels  nommé  Azi  pafloit  auprès  d'eux 
pour  un  Saint,  i  caule  qu'il  reyenoit  du 
voyage  de  la  Mèque.    Dans  cetems-Ià, 
un  batteau  armé  de  jo.  hommes  nous 
aborda  y  notre  pèlerin  de  la  Mèque  leur 
demanda  ce  qu'ils  vouloient,  8c  fe  mit  à 
&ire  des  prières  à  fà  mode.    Sa  préfènce 
arrêta  ces  voleurs  s    ils  dirent  qu'ils  é- 
toient  Gentilshommes ,    bannis  de  leur 
pays ,  8c  qu*ils  venoient  voir  s'il  n' v  a- 
voit  point  de  Molcovites  ou  autres  infi- 
dèles dans  ce  batteau.    U  kur  répondit 
"  -         -  -  ^^ç^ 
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avec  une  contenance  fort  aflurée,  qu'il 

n*y  en   avoir  point,    ôc  leur  en  fit  de 

grands  (êrmens  :  ils  s'en  allèrent  là  des* 

fus,    £c  la  fidélité  de  ce  Tartare  nous 

fauva ,  &  toutes  nos  marchandifes.  Nos 

gens  revinrent  à  bord ,  &  le  vent  étant 

bon,  nous  partimesle  vingtième  Aout,ÔC 

fîmes  fcize  lieues ,  notre  coul fe  Ëft  -  Sud« 

Ëd     Le  vingt  unième  nous  paflàmes 

une  baye  de  m  lieues  de  large,  fermée 

par  un  cap  fort  aifé  à  reconnoitre,    à 

caufe  de  deux  lies  qu'il  a  au  Sud»Ëft. 

Nous  le  doublâmes,    la  côte  retourne 

en  après  au  N-Ëft ,  Se  fait  une  autre 

baye  ou  golphe  dans  lequel  tombe  la 

rivière    de    Jem  ,      dont     la    fource 

eft  dans  le  pays  des  Colmacks.  Le  vingt 

deux,  vingt  trois,  &  vingt  quatrième, 

nous  demeurâmes  à  l'ancre.    Le  vingt 

cinquième,    le  vent  fut  favorable,     oC 

nous  fimes  vingt  lieues  ce  jour -là  ,  Se 

vimcs  en  pafTant  une  lie  dont  la  terre 

cft  bafle.    Se   qui  a  à  l'entour  d'elle 

quantité  de  battures  Se  de  bancs  de  fable. 

Au  Nord  de  cette  lie, il  y  a  un  golphe) 

mais  nous  nous  en  éloignâmes  pour  faire 

lia  route  du  Sud,    Se  fimes  dix  lieues, 

aflTez   empêchez  à  nous  démêler  de  lès 

Ibancs  Se  de  fes  battures  :    Nous  fimes 

Tome  IV.  X  ^\ 
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après  cela  10.  lieues,  courant  Eft- Sud- 
Ëft,^  fie  découvrîmes  |la  terre- ferme  , 
dont  la  côte  nous  parut  coupée  de 
montagnes.  Nous  courûmes  vingt  lieues 
le  long  de  cette  côte)  Se  plus  nous 
avancions,  plus  la  terre  nous  paroilToit 
haute.  Le  vingt  feptiéme  nous  traver- 
itmes  un  golphe.  La  côte  de  ce  golphe 
qui  efl:  au  Sud  étoit  plus  haute  que 
l^autre:  nous  trouvâmes  après  un  cap, 
dont  les  terres  étoient  fort  hautes  ;  Se 
Payant  doublé,  il  furvint  une  fi  furieufe 
tempête  du  côté  de  PËfl,  que  nous 
crûmes  y  de-'oir  périr.  Elle  dura  trois 
jours.  De  ce  cap,  nous  allâmes  chercher 
un  port  Tïomxnè  Mangujiave  ^  place  où 
nous  devions  aborder,  elle  eft  â  douze 
lieues  de  l'embouchure  du  golphe,  fie 
du  côté  du  Sud;  mais  la  tempête  nous 
jctta  fur  la  côte  qui  eft  au  Nord,  au 
delà  de  Mangujlave.  A  fon  oppofite  la 
terre  eft  bafle,  le  lieu  peu  fur  pour  les 
v^iffeaux  ,  8c  il  n'y  étoit  peut  -  être 
jamais  arrivé  de  barques  devant  la  notre. 
Nous  envoyâmes  nos  gens  à  terre 
pour  traiter  avec  le  Gouverneur ,  fie  pour 
avoir  des  vivres  6c  des  voitures  pour 
charrier  nos  marchandifes  à  Ssllizure  à 
vingt  cinq  journées  de  notre  terriilèment. 

p         Nos 
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Nos  Envoyez  retournèrent  avec  bcau« 
coup  de  belles  promeflcs)  8c  le  troifîéme 
de  Septembre  fur  leurs  aflurances  nous 
déchargeâmes  notre  barque.    Le  Prince 
me  reçut  bien  ;  mais  étant  venu  à  traiter 
pour  des  voitures  8c  pour  des  vivres,  ils 
nous  rançonnèrent,  nous  firent  achettcr 
jusqu'à  l'eau ,  8c  en  payer  deux  fois  plus 
qu'il  ne  falloir.    11  nous  fut  force  de 
donner  ce  qu'ils  demandoient,    8c  pour 
chaque  ch:imcau  qui  ne  porte  que  quatre 
cens  pefant,    nous  leur  donnâmes  trois 
peaux  de  Ruflie»    quatre  plats  de  bois, 
8c  au  Prince  ou  Gouverneur  du  pays 
une  neuvaine  8c  une  feptaine;    c'eft  à 
dire,    un  préfent  de  neuf  choies  par- 
ticulières,   8c  un  autre  de  fept,    car 
ils  ne  fe  fervent  point  de  monnoyes. 

Le  quatorzième  de  Septembre  nous 
partimes  avec  une  caravanne  de  mille 
chameaux  ;  8c  ayant  fait  cinq  journées 
de  chemin ,  nous  nous  trouvâmes  fur  les 
Etats  d'un  autre  Prince  Tartare.  Nous 
trouvâmes  fur  le  chemin  quelques 
cavaliers  de  la  Maifon  de  Sultan  Timer 
Prince  de  Mangujlave.  Ils  nous  firent 
commandement  de  la  part  de  leur  Princô 
de  demeurer  là, firent  ouvrir  noscaifTes, 
8c   prirent  fans  nous  payer  ce  qu'ils 

X  X  crurent 
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cjurent  pouvoir  être  plus  à  fon  gré.  Je 
pris  la  réblution  de  Taller  trouver  , 
&  lui  ayant  demandé  (à  proteâion,  Se 
un  paiTeport  pour  être  en  fureté  dans 
(es  Etats ,  il  me  l'accorda ,  Se  me  re- 
çut bien.  On  me  régala  par  fon  ordre 
de  viandes  Se  de  lait  de  cavalle;  (car 
pour  du  pain  ils  n*en  ont  point  )  Se  en 
payement  des  marchandifes  que  fès  sens 
m'avoient  enlevées ,  qui  pouvoient  bien 
valoir  quinze  rubles  *  de  Moscovie,  il 
me  donna  un  pafTeport ,  Se  un  cheval 
qui  valoit  bien  fêpt  rubles^  car  l'argent 
n'a  point  de  cours  parmi  eux.  Bien 
m*en  prit  de  lui  avoir  rendu  cette  civi- 
lité :  car  on  m'aflura  que  l'ordre  écoit 
déjà  donné  de  me  faire  détroulTer,  fi  j'y 
cuflè  manqué.  . 

Ce  Prince  eft  toujours  en  campagne, 
Se  n'a  ni  châteaux  ni  villes.  Je  le  trou- 
vai fous  une  petite  loge  ronde  faite  de 
rozcau ,  couverte  de  feutre  par  dehors 
Se  de  tapis  au  dedans.  Je  vis  avec  lui 
TEvêque  de  ce  pays  fauvaec,  révéré  en- 
tre eux  comme  le  Fape  T'eft  à  Rome. 
L'un  Se  l'autre  me  firent  diverfcs  ques- 
tions de  nos  pays,  de  nos  Loix,  de  notre 

Religion, 

*  Chaque  Ruhle  peut  valoir  ient  huit 
fuis  de  nojîre  monnaye. 
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Religion,  &  du  deffein  de  mon  voyage» 
il  me  parut  afTez  fatisfait  des  réponfês 
que  je  lui  en  fis.  J'allai  retrouver  les 
gens  de  la  caravanne,  avec  laquelle  je 
voyageai  vingt  jours  dans  le  dcfert  fans 
voir  aucune  ville  ni  habitation.  Noun 
avions  fait  provifîon  de  vivres }  mais^ 
comme  ils  nous  manquèrent ,  nous  man- 

feames  un  de  mes  chevaux,  le  reOe  de 
\  caravanne  ayant  payé  les  jours  fuivans 
fon  écot  de  même  manière.  Nous  fumes 
trois  jours  fans  trouver  de  l'eau ,'  &  celle 
que  nous  trouvâmes  les  jours  fuivans ,  il 
k  falloit  tirer  de  certains  puits  fort  creuy, 
encore  étoit  ce  de  Teau  fallée. 

Le  cinquième  jour  du  mois  d'03:o- 
bre ,  nous  nous  trouvâmes  fur  les  bords 
d'un  golphe  de  la  mer  Caspienne,  où  les 
eaux  font  fort  bonnes.     Ceux  qui  y  te- 
noient  la  douane  pour  le  Roi  des  Tur- 
quemans ,     prirent  quatre  pour  cent  de 
nos  marchandifes ,  Se  un  prèfèntde  (èpc 
€hofes  différentes  pour  le  Roi.    Nous 
n'y  demeurâmes  qu'un  jour,  &  partimcs 
auprès  nous  y  être  un  peu  rafraichis.  Vous 
remarquerez  que    la  rivière  (Ï^Oxus  le 
rendoit  autrefois  dans  ce  golphe ,     mais 
que  maintenant  elle  ne  vient  pas  jusques- 
liy  qu*elle  tombe  dans  une  autre  rivière 

X  ;     .  nommée 
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nommée  Ardock  »,  *  qui  a  fon  cours  vers 
Je  Nord  ;  qu'elle  pafle  fous  terre  Pespace 
de  plus  de  cinq  cens  milles,  qu'elle  en 
reflbrt  après ,  &  qu'elle  fe  rend  dans  le 
lac  Kitay,  Nous  partîmes  de  ce  golphs 
le  quatrième  d'Oftobre,&  arrivâmes  à  un 
château  nommé  Sellizure  le  (èptiéme  du 
même  mois.  (Jn  Prince  nommé  Azim- 
can  y  réii'de,  avec  trois  de  fes  frères  ; 
j'eus  ordre  de  l'aller  voir,  &  je  lui  pré- 
fcntai  les  lettres  de  l'Empereur  de  Mos- 
covie,  avec  un  prêtent  de  neuf  chofês. 
Il  me  reçût  bien,  &  me  fit  manger  en 
fà  préfènce ,  on  me  regala  d'un  cheval 
fauvage  &  de  lait  de  cavalle.  il  me  ren- 
voya quérir  une  autre  fois,  &  me  fir. 
diverfts  queftions  fur  les  Etats  des  Mos- 
covites, Sc  me  donna  après  cela  un  paOe- 
port. 

Le  château  de  Seîl'tfure^  réfidence  du 
Can ,  efl  fltué  (ur  une  haute  montagne. 
La  maifon  du  Prince  eft  bâtie  de  terre  . 
le  peuple  eft  pauvre,  &  n'a  point  de 
niarchandifës.  Au  Sud  de  ce  château 
c'cft  un  pays  ba?,  mais  fort  fertile ,  où 
il  croît  beaucoup  de  bons  fruits,  &  en- 
tre autres  un  qu'ils  nomment  Dyniè , 

fort 

*■  Ce  qu'il  dit  ici  de  V Ardock  &  de  /'C^ 
Hus  efi  fort  4>b/cur,    ,   ,  x 
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fort  gros  &  plein  de  Aie.  Le  peuple  le 
mange  à  la  fin  du  repas,  &  il  leur  tient 
lieu  de  boiflon.  Ils  en  ont  un  autre 
nommé  Carhufe^  de  la  groflèur  d'un 
gros  concombre  j  il  eft  j  mne  &  fucré , 
&  outre  cela  une  efpéce  de  grain  qu'ils 
apellent  y^^«r,dont  la  *  tig*^  reflèmble  à 
la  cane  de  lucre/  car  elle  eft  auffi  hau- 
te ,  &  le  grain  eft  iemblable  au  Rys , 
&  vient  par  grappe.  Toute  l'eau  dont 
ils  fe  fervent  dans  le  pays  eft  tirée  par  ca- 
naux: de  la  rivière  à^Oxus^  &  c'eft  auflî 
par  cette  raifon  qu'elle  ne  le  décharge 
plus  dans  la  mer  Cafpienne.  Ce  pays 
court  risque  d'être  un  jour  defert,  quand 
ces  peuples  auront  achevé  de  ruiner  par 
leurs  canaux  le  cours  de  cette  rivière.  > 

Le  14.  du  mois,  nous  partimes  de 
Selliftire^  &  nous  arrivâmes  le  ieiziémc 
à  une  ville  apellée  Urgence^  où  nous 
payâmes  un  impôt  par  tête,  &  autant 
pour  celles  de  nos  chevaux,  que  pour 
les  nôtres.  Nous  y  demeurâmes  un  mois, 
le  Prince  du  pays  fe  nomme  Ali  '  Sultan, 
&  eft  frère  d'Azimcan.  Il  revenoit  de  la 
ville  de  Cor  a  fan  qu'il  avoit  depuis  peu 
>  ;    X  4  con- 

*  Selon  cette  de/cri pt ion  ,cf  doit  être  quel" 
que  efpéce  de  Sorgho  ou  de  Milet. 
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con(][uiie  fur  le  Perian  %  car  ils  ont 
continuellement  la  guerre  avec  le  Roi  de 
Periè.  J'eus  ordre  de  Taller  trouver,  je 
lui  preftntai  une  lettre  de  PEmpereur  de 
Moscovie,  Se  il  me  donna  un  paflè* 
port. 

Urgence  t&  ààm  une  plaine,  elle  a 
plus  de  quatre  milles  de  circuit  $  les 
muraillesl  font  de  terre ,  Tes  maifons  ibm 
auflï  de  terre  &  mal  bâties.  J'y  remar- 
quai une  grande  rue  couverte  par  en 
haut  qui  lert  de  marché,  elle  a.  été 
f  rife  quatre  fois  en  7.  ans  qu'ont  duré 
leurs  guerres  civiles.  Les  marchans  y 
font  fort  pauvres  par  cette  raifon,  & 
je  ne  trouvai  à  y  vendre  que  quatre  piè- 
ces de  ferge.  11  y  a  fort  peu  de  trafic  à 
faire,  l'on  n'y  trouve  point  d'autres 
marchandifes  que  celles  qui  viennent  de 
Boghar  &  de  la  Perfe.  Le  pays  qui  ^ft 
entre  les  bords  de  la  mer  Caspienne  8c 
cette  ville  ,  eft  apellé  le  pays  des  Turke- 
mans.  Azincan  y  commande  avec  cinq 
de  fès  frères  i  le  plus  puiflant  porte  le 
nom  de  Can ,  mais  cette  fupériorité  n'efl: 
reconnue  qu'au  lieu  oîi  il  fait  fa  réfiden- 
cci  car  chacun  des  autres  veut  être 
Souverain  dans  fes  Etats,    &  ne  fonge 
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qu^à  détruire  fon  vi^ifim    Ils  viennent 
de  différentes  femmes ,    &  ainfi  ils  n'ont 
point  les  (èntimens  que  les  autres  ont 
pour    leurs    frères.     Chacun   de    c^s 
Sultans     a     quatre     ou     cinq     fem^ 
mes,    avec  plufieurs^  concubines  Se  de 
jeunes  garçons ,  ôc  mènent  une  vie  fort 
déréglée.    Ces  frères  font  presque  tou-- 
jours  en  guerre  1    ôc  les  vaincus  fè  reti- 
rent à  la  campagne  avec  leur  bétail,, 
vivant  des  pilleries  qu'ils  font  fur  les  ca- 
ravanes Se  fur  les  marchands  qu'ils  atta-- 
quent  au  lieu  où  ils  favent  qu'ils  doivent' 
fe  fournir  d'eau ,    8c  continuant  cette  vie 
vagabonde  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  trouvé 
quelque   occafion  de  rentrer  dans  leurs 
Etats.    Le  peuple  n'a  point  de  demeure 
arrêtée,    Se  pafle  d'un  lieu  à  un  autre 
avec    les  troupeaux  de  moutons,    de 
chameaux  >  Se  de  chevaux.    Leurs  mou- 
tons font  fort  gros,  avec  des  queues  qui 
péfènt  quelquefois  quatre  vingtjS  livres.  Ils 
ont  grand  nombre  de  chevaux  fàuvages^, 
que  Tes  Tartares  prennent  fou  vent  avec 
leurs  faucons  de  la  manière  fuivante.  Ces^^ 
faucons  font  dreflez  à  s'abbattre  fur  les  » 
têtes  de  ces  bêtes  j     ils >  les  battent' de' 
leurs  ailes , .  Se  les  embarraflent  en  forte.- 
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que  le  chafleur  a  le  teins  de  les  joindre,' 
oC  de  les  tuer  à  coups  de  flèches  ou  d'é- 
pée.    11  n*y  a  point  d'herbe  dans  tout  le 

1>ays;  mais  de  certains  arbrifleaux  dont 
6- bétail  (ê  nourrit  8c  devient  fort  gras. 
Ces  Tartares  n'ont  ni  or  ni  argent;  ils 
troquent  de  leur  bétail  contre  les  chofes 
qui  leur  font  néceflàires}  ils  ne  connois- 
ient  point  Tuiâge  du  pain,  mais  ils  font 
grands  carnaciers ,  &  aiment  principale- 
ment ia  chair  de  cheval  \  leur  boiflon  eft 
de  lait  aigre  de  cavalle,  dont  ils  s'eni- 
vrent fouvent  aufli  bien  que  les  Tartares 
Nogais.  Depuis  le  lieu  où  nous  débar- 
quâmes jusqu'à  ce  fécond  golphe,  nous 
ne  trouvâmes  point  d'autre  eau  que  de 
l'eau  de  puits.  Le  vingt  (Ixiéme  de 
Novembre  nous  partîmes  d^Urgence  j  & 
après  avoir  fait  cent  milles  le  long  de  la 
rivière  d'Ojir«x,  nous  traverfames  une 
autre  rivière  \  nommée  Ardock^  où 
nous  payâmes  quelques  petits  droits.  Ar- 
dock  eft  une  grande  rivière  fort  rapide, 
qui  vient  de  VOxus  ;  &  qui ,  après  avoir 
couru  mille  milles  vers  le  N. ,  fè  cache 

fous 
"'"f"  Vohfcuritê  qui  efi  dans  la  âefcription 
de  ces  deux  rivières  ^  eft  auffi  dans  le  texte 
Anghis* 
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fous  terre.  Cinq  cens  milles  après  elle 
reparoit ,  &  tombe  dans  le  lac  de  Khai. 
Le  feptiéme  de  Décembre  nous  arriva- 
mes  à  un  château  nommé  Kaïté  ^  qui 
appartient  à  Sultan  Saramet;  il  n'y  eut 
que  la  crainte  du  Prince  di  Urgence  qui 
l'empêcha  de  voler  notre  caravanne ,  & 
il  fe  contenta  de  nous  obliger  à  lui  fai- 
re un  préfent.  Nous  lui  donnâmes  une 
peau  de  vache  de  roudi  pour  chaque 
chameau  >  &  d'autres  petits  préfens  à  Tes 
officiers. 

La  nuit  du  dixième  du  même  mois  9 
comme  nous  eûmes  pofé  nos  gardes, 
nous  primes  quatre  cavaliers  qui  nous 
avouèrent  qu'il  y  avoit  quantité  de  vo- 
leurs dans  ce  pays.  Nous  les  liâ- 
mes, 6c  les  envoyâmes  au  Sultan  de 
Kttyîéy  qui  vint  auÔitot  a/ec  trois  cens 
hommes,  auquel  ils  confedèrent  qu'ils 
étoient  de  la  troupe  d'un  Prince  banni, 
qui  nous  attendoit  à  trois  journées  de  là 
avec  quarante  hommes  ppur  nous  voler. 
Le  Sultan  nous  donna  quatre  vingts 
hommes  avec  un  capitaine  pour  nous 
efcorter ,  6c  mena  avec  lui  nos  4.  pri- 
fonniers.  Cette  efcorte  confuma  une 
grande  partie  de  nos  vivres,*  6c  Is 
troifiéme  jour  au  matin  ils  iè  détaché* 

X  6        ^  rent 
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rentde  la  caravanne,  pour  aller,  ce 
di(bient-ils,  reconnoitre  le  defert.  Nous 
les  vîmes  revenir  quatre  heures  après  à 
toute  bride.  Se  ils  nous  dirent  qu'ils 
avoient  vu  les  traces  de  quantité  de  che- 
vaux ,  nous  demandant  ce  que  nous  leur 
voulions  donner  pour  nous  tirer  du  dan- 
ger où  nous  étions.  Nous  n*en  pûmes 
pas  convenir,  fie  ils  s*en  retournèrent 
vers  le  Prince  t  qui  aflurément  étoit 
d'intelligence  avec  les  voleurs  que  nous 
devions  trouver.  Cependant ,  quelques 
Tartares  de  notre  troupe  qui  paflbient 

1>our  Saints  à  caufe  qu'ils  avoient  été  à 
a  Méque,  firent  arrêter  la  caravannc-, 
fe  mirent  en  prière ,  £c  enfuite  à  devi* 
ner  fi  nous  ferions  une  mauvaifè  ren« 
Gsntre.  La  devination  fe  fit  de  la  forte. 
Ils  tuèrent  un  mouton,  en  ôtérenc  les 
os,  les  firent  bouillir,  puis  brûler; 
ils  mêlèrent  de  la  cendre  de  ces  os  avec 
du  fang  du  mouton,  &  en  écrivirent 
quelques  caraâéres  avec  des  cérérnonies , 
&  avec  plufieurs  paroles.  Le  jugement 
fut,  que  nous  ferions  attaquez,  mais 
que  nous  viendrions  à  bout  de  nos  enne- 
rms;  Pour  moi,  je  n'avois  aucune  créance 
à)cate  forte  de  divination.  Mais  le  matin 
q^inziLéme^Déccoibic  nous  découvrîmes 

■■  r.   ■  dû. 
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de  loin  quantité  de  gens  de  cheval)  nous 
étions  bien  quarante  en  état  ue  combattre 
nous  fimes  nos  prières  »  Tàrtares»  Per* 
fans,  Chrétiens,  chacun  à  notre  mode. 
Se  nous  jurâmes  de  ne  nous  point  aban- 
donner. Us  étoient  trente  fept  cavaliers; 
&  à  leur  tête  ce  Prince  banni,  ils  nous 
crièrent  que  nous  nous  rendiflion?»  2t 
nous  commençâmes  à  tirer,  Télcarmou^ 
che  dura  depuis  le  matin  jusqu'à  deu3L 
heures  de  nuit.  Us  étoient  mieux  armez 
que  nous ,  &  fe  fervoiènt  plus  adroite^ 
ment  de  leurs  flèches }  mais  j'avois  fur. 
eux  l'avantage  de  quatre  arquebufes,  a- 
vec  lesquelles  je  leur  tuai  du  monde» 
Nous  traitâmes  enfin  une  trêve ,  &  nous 
nous  campâmes  fur  une  ébainence,fai(ânt 
un  retranchement  de  nos  chameaux  Se  dé 
nos  marchandiies.  Ils  firent  la  mémechofè, 
fe  retranchant  aufli  à  la  portée  d*un  arc^. 
mais  avec  cet  avantage,  qu'ils  nous  a- 
voient  coupé  le  chemin  de  l'eau,  donc 
nous  avions  grand  befoin.Sur  le  minuit, 
un  de  ces  gens  s'avança.  Se  demanda  à 
parler  au  Borna  ou  capitaine  de  là  cara-^ 
vanne.  11  répondit  que  fi  le  Prince  lui 
promettoit  fur  fa  loi  de  ne  lui  poinc 
fiire  de  tort,  il  envoyeroit  deux  des 
liens  pour  traiter  avec  lui.    Le  Prince 
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fit  ierment  avec  tous  ceux  de  fa  trou* 

Eà  haute  voix,    en  forte  que  nous 
pûmes  entendre.    Nous  envoyâmes 
donc  un  de  la   caravanne  qui  pafToit 

ëmr  un  faim.  Le  Prince,  dit  ion 
nvoyé,  veut  que  vous  autres  qui  ê- 
tes  la  plupart  Buflarmans,  c^eft  a  dire 
circoncis,  lui  remettiez  entre  les  mains 
les  Caphres  ou  Infidèles  qui  font  dans 
votre  troupe  avec  leurs  marchandifes  ; 
ce  faifant,  il  vous  laifTera  aller  en  li- 
berté, autrement  il  vous  traitera  comme 
ces  Infidèles. 

Le  capitaine  de  la  caravanne  répon« 
dit  qu'il  n'avoit  point  de  ces  Caphres 
ou  Infidèles  dans  la  troupe;  &  que 
quand  il  en  auroit,  il  periroit  plutôt 
que  de  les  remettre  entre  fes  mains  ; 
qu'au  refte,  il  verroit  bien  quand  il 
fcroit  jour,  qu'il  n'apréhendoit  pas;  & 
cependant,  lans  avoir  égard  à  leur  ju- 
rement ,  ils  enlevèrent  notre  Envoyé , 
criant  O/Zo,  O//0,  qui  eft  parmi  eux  un 
cri  de  viftoire.  Nous  apréhendions  fort 
que  cet  Envoyé  ne  nous  découvrît , 
mais  il  ne  le  fit  pas,  Se  garda  la  même 
fidélité  pour  toute  la  troupe,  n'ayant 
point  dit  coinbien  nous  avions  perdu 
d'hommes  dans  cette  efcarmouche.    Le 

matin, 
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matin,  on  efcarmoucha  de  nouveau; 
on  traita  une  féconde  fois ,  &  les  gens 
de  notre  caravanne  étant  las  d'expofèr 
fi  fouvent  leur  vie,  nous  demeurâmes 
d'accord  de  donner  à  ces  voleurs  10. 
préfensdeç.  choies  chacun,  &  un  cha- 
meau pour  le  porter ,  &  ils  fc  retirèrent 
de  notre  côté. 

Nous  continuâmes  notre  chemin,  2c 
arrivâmes  fur  la  nuit  au  bord  de  la  ri- 
vière Oxus  ;  ce  nous  fut  un  grand  ra- 
fraichiirement,  car  il  y  avoir  trois  jours 
que  nous  n'avions  trouve  d'eau.  Nous 
y  demeurâmes  un  jour  entier,  8c  y  fi. 
mes  bonne  chère  des  chameaux  Se  des 
chevaux  qui  avoient  été  tuez.  Nous 
quittâmes  après  cela  le  grand  chemin 
qui  alloit  le  long  de  la  rivière,  pour 
éviter  la  rencontre  des  voleurs,  &  tra- 
verlames  le  defert,  oîi  en  trois  jours 
de  tems  nous  ne  trouvâmes  qu'un  puits, 
dont  l'eau  ètoit  fort  fallèe,  &  fumes  o- 
obligez  de  tuer  de  lios  chevaux  &  de  nos 
chameaux  pour  vivre  toute  unp  nuit  que 
nous  étions  dans  ce  defert.  Des  voleurs 
enlevèrent  un  de  nos  gens  qui  s*étoit  é- 
cartéde  la  caravanne,  on  en  prit  auflS- 
tot  Pallarmc  \  &  quoique  la  nuit  fût  fort 
obfcure,  on  chargea,  8c  partit  à  minuit, 

& 
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8c  nous  marchâmes  jusqp'à  ce  que  Ton 
eût  gagné  VOxut^  où  nous  primes 
quelque  repos  après  nous  être  fortifiez 
le  long  de  fes  rives.  ^s 

Le  vingt  troifîéme  Décembre,  nous 
arrivâmes  à  la  ville  de  Boghar^  flcuée 
dans  la  Baéiriane  pays  le  plus  bas  de  tous 
ces  quartiers.  Elle  eft  fermée  d'une  haute 
muraille  de  terre,  Se  divifée  en  trois 
quartiers  :  le  Roi  avec  fâ  Cour  en  oc* 
cupe  deux  9  le  troifiême  eft  pour  les  mar- 
chands Se  les  étrangers;  Se  dans  ce 
troifiême  chaque  art  ou  marchandife  à 
fon  département  particulier.  La  ville 
eft  fort  grande,  leurs  maifons  font  bâ- 
ties pour  la  plupart  de  terre  i.  mais  les 
bâtimens  publics,  lès  temples,  par 
exemple,  ^  leurs  monumens  (ont  fort 
fuperbes,  fort  dorez  par  û:'dans;  mais 
fur  tout,  les  bains  qui  font  les  plus  beaux 
dii  monde.  La  defcription  en  feroit  trop 
longue  pour  Pinlérer  ici.  11  y  a  une  pe- 
tite rivière  qui  court  au  milieu  de  cette 
ville  I  mais  l'eau  en  eft  fort  mal  faine  ^ 
car  il  vient  ordinairement  des  vers  d'une 
aune  de  long  aux  jambes  de  ceux  qui  en 
ufênt }  ce  qui  arrive  principalement  aux 
étrangers.  Ce  vers  fe  forme  entre  la 
chair  Se  la  peau,  Se  fe  roule  en  pluficurs 
'    '      "    -  ■'  cetclés* 


■j 
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cercles.  I  es  Chirurgiens  du  pays  ont 
une  grande  adreffe  à  Te  tirer  ^  car  s*il  fe 
rompoit  en  le  tirant ,  la  partie  où  (è 
trouve  le  refte  du  vers  deviendroit  mor- 
te ou  cangrenée;  c'eft  pourquoi  on  le 
tire  chaque  jour  la  longueur  d'un  pouce. 
Cependant,  il  ne  leur  e(l  point  permis 
de  Doire  du  vin  ni  d'autre  boifTon  forte; 
on  punit  févéremcnt  ceux  dans  la  mai- 
fon  desquels  il  s'en  trouve.  Cette  fé- 
vérité  vient  de  celui  qui  eft  chef  de  la 
Religion,  dont  Tautonté  ed  (i  grande, 
qu'il  dépoiè  quelquefois  le  Prince ,  com* 
me  il  dépofà  celui  qui  regnoit  de  notre 
tems  :  il  en  avoit  fait  de  même  à  Ton 
prédécefleur,  qu'il  avoit  alTàffiné  de  nuit 
dans  fa  chambre  ;ce  Prince  aimoit  fort  les 
Chrétiens.  > 

Boghar  a  été  fujeite  autrefois  au  Per- 
fan ,  6c  fait  maintenant  une  Province  ou 
Royaume  féparé.  Ces  peuples  font  con- 
tinuellement en  guerre,  c'efl  que  les 
Periàns  ne  veulent  pas  couper  les  mous- 
taches de  leurs  barbes,  comme  font  les 
Tartares,qui  croyent  que  c'ett  un  grand 
crime  d'en  ufer  autrement,  &  qui  apel- 
lent  par  cette  raifon  les  Perfans  infidèles, 
quoiqu'ils  s'accordent  avec  eux  dans  tous 
ks  autres  points,  de  la  Religion  Maho* 
7   .  métan- 
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imétane.  Le  Roi  de  Boghar  n'a  point 
de  plus  grand  revenu  que  celui  qu'il  tire 
Jic  cette  ville,  où  toutes  les  marchandifcs 
qui  fè  vendent  lui  payent  le  dixième; 
outre  que  quand  il  a  affaire  d'argent  >     il 

S  rend  par  force  des  marchandifes  dans  les 
outiques, comme  il  fit  pour  me  payer 
dix  neuf  pièces  d'étoffe  d'Angleterre 
qu'il  me  devoit.  Ils  ont  de  la  monnoye 
d'argent  &  de  cuivre  1  leur  monnoye 
d'argent  vaut  environ  douze  fols;  celle 
de  cuivre  eft  ap)ellèe  pole^  6c  il  en 
faut  fix  vingts  pour  faire  douze  folsjcettc 
monnoye  de  cuivre  y  eft  plus  ordinaire 
que  celle d'?rgent ,  elle  change  de, prix 
ielon  le  caprice  du  Prince.  De  mon 
tems,  elle  hauflà  &  baiflà  deux  fois  en 
un  même  mois  :  ce  defordre,  le  droit 
du  dixième  que  tire  le  Prince,  &  les 
frcquens  changemens  qui  arrivent  dans  le 
pays,  où  un  même  Prince  ne  règne 
guéres  plus  de  deux  ans, font  cauie  de  fa 
pauvreté  &  de  ià  ruine. 

Le  26.  j'eus  ordre  de  me  prélenter 
devant  lui  avec  mes  lettres  de  l'Empe- 
reur de  MosGovie.  Il  me  reçut  bien , 
jne  fit  manger  en  fa  préfence,  &  me 
fit  diverfes  queftions  iur  les  Etats  de 
l'Europe, &  principalement  fur  les  Mos- 
covites. 
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covkes.  Il  voulut  que  je  tiraflè  au 
blanc  de  l'arquebuz;e  devant  lui .  il  tim 
lui-même  quelques  coups  :  il  partit  en- 
fin fans  me  payer  ce  qu'il  me  devoit, 
fe  contentant  d*en  laiiler  l'ordre,  qui 
fut  fort  mal  exécuté.  Je  fus  obligé  de 
prendre  des  nippes  Se  des  marchandifès 
en  payement.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
lui  doive  cette  louange,  d'avoir  envo- 
yé cent  hommes  dans  le  delèrt  pour 
prendre  les  voleurs  dont  j'ai  parlé  :  œ 
qui  fut  exécuté,  Se  on  lui  en  amena 
quatre  en  vie,  il  me  les  ftt  voir,  SC 
les  fit  pendre  aux  portes  de  fon  Palais 
pour  un  plus  grand  exemple.  Il  vient 
à  Boghar  beaucoup  de  marchands  tou^ 
les  ans ,  des  Indes ,  de  Moscovie ,  de 
Perie,  Se  de  Balgh;  mais  ils  y  ap- 
portent fort  peu  de  marchandifès,  Se 
y  demeurent  quelquefois  deux  ans  pour 
les  vendre  ^  fi  bien  qu'il  n'y  a  pas  grand 
I  fondement  à  fairç  fur  ce  commerce.  Leç 
Indiens  y  aportent  des  toiles  de  coton 
blanches,  dopt  les  Tartarcs  font  des  tur- 
bans ;  leurs  habits  font  aufii  faits  de  cette 
étoffe  Se  de  crasko.  Us  n'y  apportent  ni 
or,  ni  argent,  ni  pierres  précieufês*  ni 
épiceries  ,•  leur  retour  efl  de  foye  travail- 
fée,  de  peaux  de  vache  de  rufiie,  d'escla- 
ves 
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ves  &  de  chevaux.  foSni  à  ces  Indiens, 
entre  lesquels  il  y  en  avok  des  rives  du 
Gange  &  du  Golphe  de  Bengale ,  des 
kreflez  &  des  draps ,  mais  ils  n'en  firent 
aucun  cas.  Les  Perfans  y  apportent  du 
crasko,  des  draps  de  laine,  des  toiles, 
des  étofcs  des  foye,  &  de  l'argomack.  Je 
connus  qu'ils  fè  fournifibient  de  drap  par 
la  voye  d'Alep;les  Moscovites  y  portent 
des  peaux  de  Ruffie,  des  peaux  de  oiou- 
ton^  des  brides,  des  (elles,  des  plats  de 
bois,  &  en  rapportent  des  étofl^s  de  lai- 
ne Se  du  crasko,  mais  en  petite  quantité. 
En  tems  de  paix,  que  le  commerce  avec 
le  Catay  eft  ouvert,  on  leur  apporte  du 
mufc,  de  la  rhubarbe, du  fatin&:  du  da- 
mas. 11  y  avoir  trois  ans ,  me  difoient- 
ils ,  que  deux  Princes  Tartares  qui  font 
fur  le  chemin  du  Kitai  étoient  en  guerre. 
Les  pays  de  ces  Prjnces  fè  nomment  TasA 
hent  &  Cafcar.  Ceux  de  Taskent  avoiem 
auifi  guerre  avec  les  Cajfaks  qui  font  Ma- 
hometans ,  &  ils  apellent  Rotas  ces  peu* 
pies  qui  ont  guerre  avec  le  Prince  de  Cas' 
ear.  Les  Roias  font  payens  &  idolâtres. 
Ces  deux  Nations  barbares  font  forti 
nombreufes  &  n*ont  point  de  vil- 
les.     Ils   avoiem  tellement   barre  ksi 

chemins 
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chemins  des  villes  deTaskent  6c  deCa/car^ 
que  les  caravannes  ne  pouvoi;  nt  aller  au 
CafaL  Quand  le  chemin  eft  libre,  c'eft 
un  voyage  de  neuf  mois.  J'ai  cru  qu'il 
écoic  plus  à  propos  de  vous  informer  de 
bouche  de  ce  que  j'ai  appris  du  Catat , 
que  de  le  mettre  ici ,  en  ayant  eu  une 
information  fort  ample  dans  le  rems  de 
tout  un  hiver,  cjue  je  dc^meurai  à  Bog» 
har.  L'avis  que  j'eus  que  le  Roi  avoit 
été  défait,  6c  que  la  ville  étoit  fur  le 
point  d'être  affiégée,  m'obligea  à  en  par- 
tir. La  Perfe  étant  alors  en  guerre ,  je 
fus  obligé  à  m'en  retourner  par  la  mer 
Cafpienne.  Je  partis  de  Boghar  le  8.  Mars 
1659.  avec  une  caravanne  de  60.  cha- 
meaux, 6c  bien  nous  en  prit  :  car  dix 
jours  après  le  Roi  de  Satnarcani  afliégea 
Boghar  avec  une  puiflânte  armée, pendant 
que  fon  Prince  etoit  allé  Ëiire  la  guerre  à 
un  autre  de  Tes  parens.  11  eft  extraordi- 
naire qu'un  Prince  dure  trois  ans  entiers 
en  ces  Etats,  tant  les  révolutions  y  font 
fréquentes. 

Le  29.  de  Mars  nous  arrivâmes  à  Ur» 
gmfè^  après  avoir  évité  une  troupe  de 
400  voleurs  qui  nous  attenJoicnt,  Sc 
qui  étoient  de  mêniie  pays  que  ceux  que 
nous  avions  rencontrez  la  première  fois, 

comme 
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cotnitie  nous  l'aprimes  de  quatre  ePpIons 

Ju'ils  avoient  envoyez,    J'étois  chargé 
c  la  conduite  de  deux  Ambafladeurs 
que  le  Prince  de  Boghar  &  celui  de  Balk 
cnvoyoient  à  l'Empereuj^  de  Mofcovie. 
Le  Roi  à^Urgence  y  en  envoya  auffi  deux 
autres,  avec  la  réponiè  aux  lettres  que  je 
lui  avois  apponées  de  la  part  du  Mofco- 
vite.     Je  leur  promis  qu'ils  feroient  bien 
reçus,    avec  tout  cela  ils  ne  venoiem 
qu'avec  crainte,     à  caufe  qu'il  y  avoit 
longtems  que  IcsTanares  n'avoient  point 
envoyé  d'AmbalTidcurs  en  ce  pays -là. 
Nous  partimes  le  4.  d'Avril  à^Urgence^ 
&  arrivâmes  le  25.  fur  les  bords  de  la 
Mer  Cafpienne,     où   nous    trouvâmes 
notre  barque  (ans  ancre,  fans  funin,  & 
iâns  voiles.  Nous  avions  porté  du  chan- 
vre ,  noue  en  fîmes  un  cable  ;  notre  toi- 
le de  coton  nous  iêrvit  à  faire  des  voi- 
les.   Comme  nous  fongions  à  faire  une 
ancre  d'une  roue  de  chariot,  il  arriva  u- 
nc  barque  de  Mofcovites  d'Aftracan  , 
nous   leur  en  achetâmes  une.    On  fe 
mit  à  la  voile,     les  deux  Johnfons  & 
moi  faifions  tout  l'équipage  du  vailTeau, 
ayant  avec  nous  ces  fix  AmbafTadeurs  & 
%^.  Molcovites  qui  avoient  été  long- 
tems cfclaves  en  Tartarie,  Le  15.  Mai 

nous 
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nous    eûmes  le  vent  contraire,    nous 
mouillâmes  à  3   lieues  de  la  côte;    il  (è 
leva  une  tempête  qui  dura  44.  heures. 
Le  cable  que  nous  avions  mal  âié  rom- 
pit.   Nous  mimes  notre  voile  pour  tâ- 
cher d'éviter  la  côte  fur  laquelle  la  tem- 
pête nous  jettoit,    6c  nous  échouâmes 
enfin  dans  une  anle  de  fonds  valèux ,  ce 
qui  nous  fauva  la  vie.     La  tempête  pa(^ 
fée, nous  remimes  notre  barque  en  mer; 
Se  comme  par  le  moyen  de  la  boudble 
nous  avions  marqué  précifément  le  lieu 
cil  nous  avions  mouillé,  nous  retirâmes 
notre  ancre,     ce  qui  étOài*  ^it  fort  les 
Mofcoviies,  qui  ne  pouvoitnt  s'imaginer 
comment  nous  Tavions  pu  trouver.  C'é- 
toit  fait  de  nous  fi  le  vaifièau  fe  fût  perdu 
à  la  côte,  car  les ^  peuples  qui  T habitent 
vivent  comme  des  bêtes.    Deux  jours  a- 
près  nous  eûmes  une  autre  tempête  du' 
côté  du  N.  Ë,  ,  nous  courûmes  grande 
danger  de  périr  tant  les  vagues  étoient 
hautes  :  nos  Tartares  apréhendoicnt  fort 
d'être  jettez  fur  la  côte  de  ferie,    &  de 
tomber  «pnrre  les  mains  de  leurs  ennemis/^ 
Nous  gagnâmes  à  la  fin  la  rivière  du  JV^/z^,' 
ôc  durant  notre  navigation  nous  aibora- 
mes  le  pavillon  d'Angleterre  &  la  Croix 
rouge  de  S.  George»    qui  n*avoit  point 

encore 
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encore  été  vue  dans  la  mer  Cafpîennc. 
Après  avoir  couru  plufieurs  fortunes , 
nous  arrivâmes  enfin  le  i8.  Mai  à  Aftra' 
ccfi ,  où  je  demeurai  jufqu^au  lo.  du 
mois  fuivant,  ptndant  que  l'on  préparoit 
des  barqu  s  pour  les  AmbafTadeurs  qui 
dévoient  aller  à  Mofcow. 

La  merCaipienne  a  environ  ico.  lieues 
de  longueur,  6c  150.  de  largeur.  La 
côte  Orientale  de  cette  mer  eft  habitée 
par  des  Tartares  nommez  Turkemens  :  à 
"t"  l'Oueft  elle  a  les  Circaflès ,  le  mont 
Gaucafè,  Se  le  Pont  Ëuxm  qui  eft  éloi- 

i^né  de  quelques  cent  lieues.  Au  Sud  el- 
e  a  la  Medie  &  la  Perfe,  &  au  Nord 
le  Volga  &  les  Nogays.  Les  eaux  de  la 
Mer  Cafpienne  font  douces  en  quelques 
endroits ,  Se  Talées  aux  autres  comme  cel- 
les de  POcéan.  Elle  reçoit  plufieurs  ri- 
vières qui  s'y  déchargent ,  *  la  plus  gran- 
de eft  celle  du  f^ofga^  que  les  Tartares 
apellent  Edel,  ba  fource  eft  éloignée 
de  quelques  deux  cens  lieues  de  (on  em* 
bouchure.  Les  rivières  du  Jau  Se  du 
Vem  viennent  de  la  Sibérie,  pour  le  Cy 
fus  Se  VArax ,  ils  defcendent  du  Mont 
.  Cau- 

-  i"  Defcrtption  de  la  mer  Cafpienne. 
J  Les  Rahins  Papellent  A$hel.  ._  '  ^;^ 
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Caucafé.    Le  8.  de  Juin  nous  partîmes 
d^Aftracm  pour  aller  à  Moicow  avec  u^ 
ne  eicont  de  cent  mouiquetaires.    Nous 
y  arrivâmes  le  x.  de  Septembre  ;  on  me 
préfenta  à  Paudience  de  TEmpereur  ;  je 
lui  baifai   la  main,    Ôc  lui  fis  préfènc 
d'une  queue  de  vache  de  Tartarie,    & 
d'une  tymbaledu  même  pays,  qu'il  re- 
çut comme  une  chofc  fort  curieule.  Je 
lui  préfentai  les  AmbalTadeurs  qu'on  a- 
voit  mis  fous  ma  conduite.    Se  ce  jour- 
là  le  Prince  voulut  que  l'on  me  lervît 
à  diner  en  fa  préiënce,  fie  me  fit  diver- 
fesqueftions  fur  les  pays  où  j'avois;été. 
Je  demeurai  à  Mofcow  pour  les  afiaires 
de  la  Compagnie  juf^u'au  17,  de  Février. 
Elle  m'excuîcra  fi  je  Paî  ennuyée  par 
cette  relation  que  je  n'ai  pu  âire  plus 


courte. 


Tom  IV. 


Les 
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Les  latitudes  ou  hauteurs  de  certaines  Pla- 
ces principales  de  Mofcovie^  &  autres 

Pays. 


Mofcow. 

Novogrod  le  grand. 

Novogrod  le  petit. 

Colmogro. 

Vologhda. 

Cazan. 

Owekc.  î 

^  Aftracan. 

Notre  entrée  danrs  la 

.  V  V  mer  Cafpienne  fous 
^     la  hauteur  de 

Manguflavedans  la  mer 
Cafpienne. 

Urgence  en  Tartarie ,  à 
vingt  journées  de  la 
îRsr  Cafpienne. 

Boghar  ville  de  Tartarie 
à  20.  journées  d'Ur- 
gence* 


degrez,    minutes. 

58  26 

S/  33 

64  10 

59  »i 

55  33 

51  40 

47  9 


46 

i  39 


*7 
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Remar^ 
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Remarques  faites  par  Richard  Johnfon , 
qui  ctoit  à  Bo^har  avec  Antoine  Jen- 
kin(bn,  fur  le  rapport  des  Mofcovitcs 
&  autres  étrangers,  des  chemins  de 
Mo(covie  au  Catay^  où  il  eft  faic  men- 
tion de  divers  peuples  qui  n'ont  point 
cté  encore  connus. 

Route  donnée  par  un  Tartare  nommé  Sarni^ 
choke  fujet  du  Prince  de  Boghar. 

D'Aftracan  a  Serachick  parterre,  en 
faifant  petites  journées  comme  (ont 
celles  des  caravannes  ,  10.  de  ces  jour- 
nées. 

De  Serachic  aune  ville  nommée  Ur- 
gence, 15.  journées. 
D'Urgence  à  Boghar ,  15».  journées. 
De  Boghar  à  Cafcar,  50,  journées. 
De  Calcar  au  Cathay,  30.  journées. 

Autre  route  donnée  par  la  mime  perftme  l 
quelle  dijoit  être  la  plus  Jure. 

D'Aftracan  au  pays  des  Turkemcns 
par  la  mer  Cafpiennc,  10,  journées. 

Des  Turkemens  avec  des  chameaux 
qui  portent  cinq  cens  de  charge,  10. jour- 
nées julques  à  Urgence. 

^  Yx  D'Ur- 


508         Voyage  d^  Antoine  Jenkmfm, 

\    D'Urgence  à  Boghar ,  j  j.  journées. 

Nota.  La  ville  de  Boghar  efl  le  lieu  où 
les  Tartares  traitent  avec  les  Cathayens  & 
autres  Nations  de  ces  quartiers- là.  L'on 
y  paye  deux  &  demi  pour  cent  des  mar- 
chandises. 

De  là  à  Caicar, ville  de  la  frontière  du 
Grand  Chan  un  mois  de  chemin;  il  di- 
foit  qu'il  y  a  plufieurs  places  entre  deux. 

De  Cafcar  au  Catay  un  autre  mois  de 
chemin.  11  ajoutoit  qu'il  avoit  entendu 
dire  (car  il  n'y  avoit  pas  été)  que  Ton 
pouvoit  pailer  de  là  par  mer  aux  Indes, 
mais  il  ne  favoit  pas  comment  gifoit  la 
cote. 

Relation  d^un  autre  Tartare ,  Marchand  de 
la  ville  de  Boghar  ^  félon  qu'ail  avoit  ké  in» 
formé  par  un  homme  de  (on  pays  qui  a- 
voit  été  au  Catay, 

D'Aftracan  par  mer  à  Serachik,  if 
journées  ;  il  confirme  que  l'on  pouvoit 
faire  le  chemin  par  terre,  marque  ci  def- 
ius.  i 

De  Scrachick  à  Urgence ,  25.  jour- 
nées. -    ^  ^ 

D' Jrgence  à  Boghar ,  i y.  autres  jour- 
née i. 

"-.  '  ^^  *       Nofa, 


h 
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Nota,  Il  nous  fâifoit  remarquer  que 
dans  ces  if.  journées  de  chemin  on  ne 
trouvoit  point  d'habitation;  mais  feule- 
ment des  puits  de  journée  en  journée. 

DeBoghar  àTaskent  beau  chemin  14. 
journéesé 

De  Taskent  à  Ca(car ,  10.  journée». 
Cafcar  eft  la  ville  principale  d'un  Ro- 
yaume qui  eft  entre  Boghar  5c  le  Catay , 
dont  le  Prince  fè  nomme  Reshit-can.  * 

De  Cafcar  à  Sowchick ,  go.  journées 
de  chemin.  Sowchick  eft  la  première 
place  de  la  frontière  du  Catay. 

De  Sowchick  à  Camchick  au  Catay 
deux  mois  de  chemin  au  travers  d'un 
pays  fort  peuplé,  fort  tempéré,  abondant 
en  toutes  fortes  de  fruits,  dont  la  Ville 
principale  fe  nomme  Camhalu,  Se  eft  âdix 
journées  du  Catai. 

Ces  gens  nous  afTurent  qu'au  delà  du 
Catay  qu'ils  dilênt  être  un  pays  fort  poli 

Y  5  & 

*  Ce  Reshh'  ean  efl  peut  -être  le  Prêtre 
Jeem*  que  Pon  a  placé  en  ces  quartiers ,  & 
comme  le  mot  deTerifl  chan  à  fait  nofnmer 
P Empereur  des  Ahyffms  Prhre'Jean iTevijt 
can  qui  en  langue Perfannejtgnifie  l'Envoyé^, 
exprime  bien  le  titre  d^Afùtre  que  prend  c^ 
Prince, 


>io        Voyagi  f  Antoim  Jeukinjin, 

Se  plus  riche  qu'on  ne  le  fauroit  croire» 
il  y  a  un  autre  pays  nommé  en  langue 
Tartare  Cara-calmack,  habité  par  des 
Nègres  :  car  pour  le  Catay,  comme  il  tire 
vers  POrient  les  peuples  font  blancs,  & 
bien -faits  de  leurs  perfonnes:  leur  Reli- 
gion ,  félon  le  rapport  de  ce  Tartare,  cft 
celle  des  Chrétiens ,  ou  en  approche  beau- 
coup ,  ôc  leur  langue  fort  différente  de  la 
langue  Tartare. 

On  ne  trouve  point  d'ours  dans  cette 
route, mais  des  loups  blancs  ôc  des  noirs: 
ce  qui  vient  peut  •  être  de  ce  que  les  bois 
du  pays  ne  font  point  fi  forts  que  ceux 
deMofcoviequi  en  nourriflent  beaucoup* 
L'on  y  trouve  ,  félon  leur  rapport ,  un 
animal  que  les  Mofcovites  nomment  Bar- 
fe.  Autant  que  j'en  puis  juger  par  la 
peau  qu'ils  me  montrèrent,  il  cft  auffi 
^rand  qu'un  lion,  la  peau  tachetée,  6c 
je  croi  que  c'eft  un  tigre  ou  léopart. 

Vous  remarquerez  encore  qu'à  lo. 
journées  du  Catay  il  y  a  un  pays  nommé 
Angrim ,  oîi  fe  trouve  l'animal  qui  pcmc 
le  meilleur  muic.  La  plus  grande  par- 
tie fe  tire  des  genoux  du  mâle.  Le  peu- 
ple eft  olivâtre,  6c  à  caufe,  dit- on, 
que  les  hommes  ne  portent  point  de  bar- 
be, &  qu'ils  font  du  rcfte  fort  femblables 

aux 
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aux  femmes^pour  lesdiftinguer,les  hom« 
mes  portent  uir  leurs  épaules  un  fer  rond. 
Se  les  femmes  le  portent  au  deflbus  de 
leur  ceinture.  Us  fk  nourridènt  de  chaiv 
crue  auffi  bien  que  dans  un  autre  pays 
nommé  Titay,  dont  le  Prince  fe  nom- 
me Can.  Ces  derniers  adorent  le  feu, 
Se  (ont  à  34.  journées  du  grand  Catai. 
Entre  le  Titay  Se  le  Catay,  on  trouve 
des  peuples  qui  fe  fervent  de  couteaux 
d'or:  on  apelle  ces  peuples  Comorom. 
lis  font,  félon  leur  rapport,  plus  près  de 
Mofcovie  que  du  Catay. 

Extrait  di  deux  Lettres  écrites  de  Petfcbth 
ta  À  Monfieur  Hacluit  par  Jonas  Logan 
du  ^4.  Février  i6il.  Pour  fèrvir  <f/- 
claircijfement  à  ce  que  dit  Linfchoten 
dans  Jes  deux  voyages^ 

IL  vient  ordinairement  dans  la  faifon  de 
PHiver  deux  mille  Samoiedes  entre  lef» 
quels  il  en  vint  un  qui  nous  apporta  un  mor» 
ceau  de  dent  *  d^Eléphant  qu'il  dit  avoit  dm 
(bette  d*un  homme  de  fin  pays.  Il  nous 
parla  de  certains  peuples  appeliez  Tmgoefjî^ 

Y  4  qui 

*  Cette  pièce  de  la  dent  d'un  éléphant 

fut  portée  en  Angleterre, 


ki  i  lï.'-' 
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qui  habitent  m  pays  qui  efl  au  deli  di  ta 
rivière  â*Oby  &  celle  du  Tas.  Leur  pays 
s^étend  le  long  de  la  rivière  jfeniffai^  rivié-- 
re  fort  grande^  &  qui  tombe  dans  la  mer 
Natonzie.  Il  femble  que  ce  pays  ne  doit 
pas  être  fort  éloigné  de  la  Chine;  &  que 
Pon  pourra  par  là  en  découvrir  le  chemin  fi 
on  s*y  prend  de  bonne  manière. 

Autre  Lettre  de  Petfchora  du  i6«  Août 

IL  vient  ici  deux  ou  trois  mille  Samoyédes 
qui  y  apportent  dherfes  fourures%des  Jt^ 
helines^des  peaux  de  caftors^esfenards  noir  s  ^ 
des  écureuils^  des  loups ^des  rofomacs  &  des 
hermines.  On  y  trouve  au  mois  de  Septembre 
beaucoup'  de  faumons ,  d'huile  d'un  grand 
poiffon  nommé  bealouga^d huile  de  morffes^& 
en  été  de  P huile  de  baleine  avec  des  peaux  de 
renard  blanc  &  des  plumes,  jpai  eu  quel' 
que  conférence  avec  un  Mofiovitet  qui  m'a 
dit  qu'ail  avoit  appris  des  Samoiedes  qu'ails  a» 
voient  trouvé  fur  leurs  frontières  des  tom- 
beaux de  minchins^  c'^efi  à  dire  détrangers 
qui  avoient  été  enterrez  là  dans  des  bières 
les  bras  croi/ez  for  leur  poitrine.  Ils  ajou- 
totent  (a)  qu^il  pouvoit  bien  y  avoir  Joixante 

ans 
(a)  Martinius  dit  que  les  Tartares  a- 


,>. 
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ans  qu*ils  avaient  été  enterrez^     qu'ails  a- 
voient  trouvé  dans^  ces  bières  des  tabiettes  t» 
crites  &  d'autres  bagatelles^     que  le  paffa' 
ge  du  Waeigatz  eft  quelquefois  fermé  par  let 
glaces  &  quelquefois  ouvert  :  que  la  proche  ^ 
il  y.  a  du  crijial  de  montagnes  %  que  les  Mof* 
covites  &  les  Permaques  trafiquent  tous  1er 
ans  fur  la  rivière  d^Oby*  &  en  deç^\  qiCils 
vont  quelquefois  par  Mer  dans  un  grande 
golpbe  qui  efi^  en  deçà  de  Petchora,  Ils  Papellent 
en  leur  langue  Yov)gorskyshar*,     Us  difoien^' 
encore  qu*tl  y  a  /^,  rivières  qui  s^y  rendent  ^^ 
que  celle  qui  ejl  plus  vers  C  Orient  s'^apelle- 
Cara'Reca^  ou  la  rivière  noire  ^  qu'ail  y  en- 
aune  autre  nommée  Moetnaya^Reca^  que  de- 
là ils  trouvent'  un  Voloch  ou  nez  de  terre  ^ 
(  ili  entendent  un  promontoire)  qui  s'^etend^ 
en^mer  Vefpace  de  trois  verjies '^    qu'ils  h^ 
traverfent  &  tranjportent  par   terr^  lenr^^ 
marchandifes  &  bateaux^^  &  qs^ilstrottvenP^ 
après  cela  une  autre  rivière  nommée  Zelana»" 
Reca^  c^ejià  dirâf  la  rivière  vertes  qt^em^ 

Y  f^  fuivanfi- 

pellent  Mincbinles  étrangers ,  Sc^  que  c'elb 
de  là  que  vient  Màngi ,  &  le  nom  que. 
les  Tartares  &C  Marc  Polo  donneni  à  la^ 
Chine:  ce  qui  eft  ici  très  remarqoabkv^ 
aufli. bien qi^  les biéresdont  parle  ati&: 
lettre.  A 
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fuivant  cette  rivière  ils  dejcendent  dans  TO- 
hy  \  que  la  rivière  du  Tas  y  entre  du  côté  de 
PEft  &  fe  rend  avec  POhy  dans  la  mer.  Ces 
deux  rivières  n'ayant  qu*une  même  emhou» 
€hure^  qu'il  y  a  beaucoup  d* Iles  à  Pem* 
bouchure  &  que  d*un  bord  on  peut  voir  Pau-^ 
ire,  • 

'  21  nous  parla  auffi  d*une  autre  rivière 
nommé  Yenejjy  au  deçà  du  Tas  plus  grande 
&pltts  profonde  que  POby^  ^.^elle  entre 
bien  avant  dans  les  terres  ^  que  perfonne 
éPentr^eux  ne  connoit  fa  four  ce  ^  qu'ils  Pa* 
voient  remontée  à  la  rame  Pefpace  de  qua» 
torze  Journées,  Les  Tingoéfy  qui  demeu- 
rent le  long  de  fes  bords  ^  ne  leur  purent 
dire  jufqu^oà  elle  s^étend.  Ils  la  remontè- 
rent jnfcfu'à  une  ville  dont  la  muraille  & 
les  mai/ons  leur  parurent  blancbes^  ce  qui 
leur  fis  croire  qu*elle  étoit  bâtie  de  pierres 
de  taille;  car  ifs  rPoférent  pas  s'en  appro- 
€her  de  plus  prh  ;  qu^ils  y  entendirent  un 
pond  bruit  de  clocbes ,  &  virent  des  bêtes 
qui  n^avoient  point  de  reffemblance  à  leurs  é^ 
Uns;  car  elles  ont  y  ce  difent  ils^  une  Ion* 
gue  queue  ^  &  n*ont  point  de  cornes.  La 
pifle  de  leurs  pieds  efl  rtmde^  &  rPefl 
point  fendue  comme  celle  des  élans.  Ces 
peuples ^^  ajoutoient 'ils y  montent  fur  le 
dos  de  ces  bêles  ^  dt  ne  s'en  fervent  point 

à. 
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à  faire  tirer  des  traineâux  comme  nous* 
Ji  m^magine  que  ^es  bêtes  étoient  des  che" 
vaux.  Ces  mêmes  Samoyedes  dirent  encore 
qtî*ils  virent  des  hommes  tout  vêtus  ae  fer  ; 
leurs  te  testeurs  hr as  ^en  forte  que  ni  les  épées  ni 
les  flèches  ne  leur  peuvent  faire  de  mal^& 
que  deux X  cens  de  ces  hommes  pourroient' 
conquérir  tout  leur  pays.  Vous  voyez  par 
là  qu'ils  ne  font  pas  fort  éloignez  de  Ia 
Chine  &  du  Cathay,  Je  croi  vous  avoir 
révéH  un  grand  Jecret^  que  je  vous  prie 
de  communiquer  au  Comte  de  Salisbury,  Je" 
vous  fiubaite  toute  forte  de  profpêritez^^  & 
je  demeure  &€^^ 
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RELATION 

DU    S  lE  U  R 

FERRAND^ 

Médecin  du  KandesTartares^ 

Touchant  /d  Krime*e,  ies  Tarta- 
RES  NoGAÏs,  &  ce  qui.  fe  pajpi  au 
Serrail  Mit  Katf, 

ON  regarde  k  Kan  des  Tàmres 
comme  le  premier  Sujet  de  l'Em- 
pire Turc,  devant  fuccéder  à  la  Cou» 
ronne  fi  la  Maifôn  Othomane  venoit  à 
manquer.  Les  Tartares  qu'il  commande 
font  ceux  de  Krimêe^  &  les  Aogaïs,  Ces 
derniers  habitent  les  Terres  qui  font  entre 
les  fleuves  Volga  &  Tandis.  U  y  a  dans 
la  Krimêe  trois  Places  qui  font  gardées 
par  les  Turcs,  la  {première  (ê  nomme 
Cafa^  Ville  fort  ancienne,  autrefois  oc- 
cupée  par  les  Génois.  Les  Kara*  Nogaïss 
ITayant  priiè  »,  la  remirent  au^Grand  -  Sei« 
s'  gneur 
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gneijr  pour  afTurance  de  l'alliance  de 
Hadgy  Mehemed  Guiray  Kan  ,  avec  Sa. 
Hauteile.  , 

La  féconde  e&Orkapy^  ou  la  porte  d'or^ 
qui  eH  à  Tlfthme  de  la  Krimée^  5c  l'en- 
droic  oir  l'on  paye  les  douanes.  Elle 
n'ell  pas  forte  :  il  y  a  qpelques  années 
que  le  Prince  Galiczin  l'alHégea  avec 
deux  cens  .mille  Mofcovites  fans  pouvoir 
la  prendre  j  Galga  Sultan  Frère  du  Kaa 
Se  Généraliffime  de  fes  armées  étant  ve- 
nu à  fon  iecours..  Il  prie  au  Prince  Ga- 
liczin vingt  fept  pièces  de  canon,  qui 
font  encore  à  Gif/a  Ville  maritime  de  XW- 
mée. 

La  troifiéme  eft  VenykaU  qui  ell  une 
forterefle  faite  en  dernier  lieu  par  les 
Turcs  dans  le  BofphoreCimmerien  :c*e(t 
la  plus  forte.  C'eft  auffi  par  là  qu'on 
peut  empêcher  l'armée,  navale  du  Czar 
d!entrer  dans  la  Mer  noire  ,  &  les  Coia- 
ques  d'y  faire  des  courfcs.  On  a  établi 
beaucoup  de  villages  aux  environs  de  cet^ 
te  place ,  pour  faciliter  la  fubfiftance  de 
la,  garnifon.  Sa  fortification  confifte  en 
quatre  baftions,  &  plufleurs  ouvrages, 
extérieurs,  avec  une  platte- forme  du. 
coté  de  la  mer  admettre  deux  cens  pièces 
de  canon.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,c'e{^ 

Y  7  ^     qjjc. 
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qiie  les  nmirailles  fonc  faites  d'une  pierre 
moite  qtir  né  durcii  jamais.    Le  Kan  é- 
tant  allé  voir  cette  place,    fit  tirer  un 
coup  de  canon  de  vingt  quatre  livres  de 
balle  dans  une  de  ces   pierres,     qui  ne 
fit  qu'un  trou   à  pafTer  la  tête.    On 
compte  fur  les  remparts  trois  cens  ca« 
nons,    la  plupart  de  vingt  quatre,    & 
dix  huit  :  les  autres  portent  plus  de  deux 
cens  livres  de  balle  î  mais  les  boulets  ne 
font  que  de  pierre,  &  ce  canon  e(t  po- 
fé  fur  le  bord  de  la  mer  comme  celui 
des  Dardanelles.  Le-Gouverneur  de  cet- 
te place  prend    la  qualité  de  Jahiflâire 
Aga.    On  y  avoir  envoyé  un  Vifir  \ 
mais  il  s'eft  retiré  après  avoir  établi  le 
bon  ordre  parmi  la  milice,    &  avoir 
pourvu  la  place  de  toute  forte  de  muni- 
tions. 

Cette  fortercffe  a  été  bâtie  en  quatre 
ans.  Le  Grand  -  Seigneur  y  envoyoit  fes 
galères  6c  une  partie  de  fes  vaiiïèaux 
lèus  le  comtpandement  du  Capitan- Pa- 
cha. Le  premier  qui  y  fut  s'apelloit 
Atfêhy  Mehemed.  Il  n'en  fit  que  les 
fondcmens,  8c  au  retour  de  la  campagne 
il  fut  dépofé. 

Le  fécond  Capitan-  Pàcha  fut  Ofman 
Pacha  beaur- frère  du  Grande  Seigneur.  Il 

•    ^  avança 
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avança  fort  les -travaux  binais  Sa  Hautet 
le  ayant  dcfaprouvé  Touvragc»  fur  le 
deflèm  qui  lui  fut  envoyé,  ordonna 
qu'on  détruisît  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
du  côté  d*Orient,  &  qu'on  le  refit  fur 
le  nouveau  plan  qu'elle  envoya  :  ce  qui 
fut  exécuté.  Oftnan  Pàcba  ayant  perdu 
neuf  galères,,  fut  encore  dépofé  à  fon 
retour.  ' 

Le  troifiémc  Gapîtan  •  Pacha  s'apelloît 
Abduratn.  Il  ctoit  François  de  Nation.. 
Il  mit  la  place  dans  fa  perfeétion.  A  fon 
retour  il  ne  laiflà  pas  d'être  étranglé  par 
un  ordre  fbrti  de  la  bouche  du  Grand- 
Seigneur  &  prefqu'à  fes  yeux.  La  ma* 
lice  de  lès  ennemis  fut  grande  ,•  car  ils 
firent  mettre  le  feu  à  un  magazin  de  l'ar- 
fcnal  pour  le  rendre  fufpccc  au  Grande 
Seigneur,  &  pour  le  perdre.  Ils  ne 
pouvoient  (buffrir  ni  le  mérite  ni  la  faveur 
de  cet  étranger. 

Le  quatrième  Càpitan- Pacha  fit  feu- 
lement paliflader  tous  les  dehors.  Se 
quelque  citernes  dans  la  place:  il  s'a* 
pelloit  Vily  Pacha:  ce  fut  en  1706,  La 
gamifon  cft  de  cinq  cens  Janiflaires,  & 
d'autres  troupes  jufqu'âu  nombre  de  trois 
mille. 

L'^<Wi<  ou  petite  Circaffte  eft  fous  la 

domi* 
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domination  du  Kan  des  Tartares.    II  y 
a  une  ville  qu'on  apelle  Tamait^    où  l'on 
voit  encore  des  débris  du  tems  des  Gé- 
nois.    A  dix  lieues  de  Taman  il  y  a  une 
autre  petite  ville  nommée  Temerouk^  où 
Ton  trouve  beaucoup  de  Chrétiens  &  de 
Juifs,     qui  payent  le  Carach  au  Tartar 
.  Kan,  &  la  douane.    Mais  il  faut  en  pa- 
yer une  féconde  au  Grand  -  Seigneur  ,. 
pour  l'entretien  d?ua  château  qui  défend 
lé  pays  des  couries  des  Moicovites  £c  de 
Cofaques.Les  douanes  (ont  de  trois  pour 
cent.    Tous  ceux  qui  amènent  des  efcla- 
ves  de  Circoffie  en  Krimée  $    font  obligez, 
de  prendre  un  Pengiktdans  ce  lieu- là:  au<* 
trement  ils  fèroient  regardez  comme  des  vo-^ 
lêufô.Chaque  Pengikt  coûte  crois  piaftres. 
La  Province  de  VAdda  s'étend  jqfqu'à 
une  rivière  qu'on  apelle  Karakoban,    A* 
près  ravoir  pafTée ,  on  le  trouve  dans  le 
pays  que  le  Grand  -  Seigneur  a  afligné. 
;  iix  Tanares  noirs.  Us  ont  efièâivement 
une  mine  aâ'reuiè.  Ils  .font  fujçts  du  Kan  j^, 
&  ne  laiiTcnt  pas  de  faire  fbuvent  des. 
couries  en  Molcovie,  6c  dans  la  Ruffie. 
noire  s  (  contre  ks  ordres  )  où  ils  font  des. 
cclaves  en  grand  nombre.    11  n*y  a  pas 
Ibngtems  que  50.  mille  de  ces  Tartares. 
&^nt  une  courfc  en  Ukraine.^    d!où  ils 

rame- 
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ramenèrent  fîxcenselclavcs,  &  enviroQ 
mille  boeufs  ou  chevaux.  Le  Czar  en* 
fit  fês  plaintes  au  Kan  des  Tartares»    le« 

3uel  pour  fatisfaire  le  Czar  envoya  un 
e  Ces  Agas  dans  le  pays  des  iW|tf/x,pour 
faire  rendre  leiSits  e^iavesScles  beftiaux. 
Les  Nogai's  répondirent  qu'ils  étoient  fi- 
délles  fujets  du  Kan,    mais  qu'ils  n'a-  * 
voient  point  d'autre  métier  que  celui  de 
la  guerre,    &  qu'ils  étoient  horsd*étac- 
de  iubfifter,    û  on  leur  retranchoit  les 
courfesj    que    par   conféquent    ils  ne 
pouvoient    pas    remettre  lefdits   escla* 
ves,    Se  que  les  Mofcovites  pouvoient' 
prendre  des  Nogaïs  à  la  place,  s'ils  en  a- 
voient  la  force.    Le  Kan  ayant  reçu  cet* 
te  réponiè,    ordonna  dans  toutes  les  é* 
chellçs,    Se  dans  les  terres  de  fà  dépên-^ 
dance  de  n*achetter  aucun  defdits  escla-^ 
veSyfous  peine  de  cinq  cens  coups  de  bâ- 
ton à  ceux  qui  les  auroient  achettez,    & 
de  la  perte  de  leur  argent.    Les  Nogais 
ayant  apris  l'ordre  du  Kan  portèrent^ 
leurs  efclaves  en  Perfè»  où  ils  les  vendi-' 
rent  avec  avantage.  \^ 

Les  Nçgàïs  vouloient  paflèr  en  Hon- 
grie au  fèrvice  du  Prince  Ragotzy,  mais 
n.*ayant  eu  aucune  de  fe^  nouvelles,  ils 
fe  déterminèrent  à  la  couriè  dont  je  viens 

de 
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de  parler.  Us  ont  pour  leur  logement 
une  maifon  portative  à  la  façon  d'un 
moulin ,  qu'ils  font  avec  de  grands  cer. 
des.  Us  la  couvreqt  de  feutres  :  \t  def- 
fu9  eft  une  efpéce  de  paravant  qu'ils 
tournent  contre  le  vent  pour  empêcher 
que  la  fumée  ne  les  incommode ,  quand 
ils  y  font  du  feu.  On  diflingue  la  mai- 
fpn  d'uo  Gentilhomme  l^ogaïs^  ^mtC" 
mç.TM  Motif zfi  ^  pai  la  figure  d'un  fahre 
qui  (e  voi-:  par  dehors  fur  le  paravant. 
î^eur  nourriture  ordinaire  eft  de  milkt 
cju^ils  font  bouillir  a/ec  de  l'eau  :  ils 
Papellent  Chorba,  Lorfqu'ils  veulent  fai- 
re un  fèflin  pour  quelque  mariage,  ou 
autre  réjouifîànce,  ils  coupent  la  tête 
d'un  chevaU  la  font  bouillir,. &  la  mct- 
tentj  en  hachis.  Ils  préfèrent  ce  mets 
au  bœuf,  au  mouton ,  8c  à  toute  forte 
de  volaille;  &  lorfqu?ils  veulent  diflin- 
guer  quelqu'un  de  la  compagnie ,  ils  lui 
préfeiHent  le  boyau  gras  du  cheval 
qu?ils  eftipent  le  meilleur  morceau.  Ils 
en  portant- mémç  qui  ont  été  fumez 
quand  ils  vont  en  courfe  :  &  lorfqu'ils 
ont  fait  une  bonne  prife,  ils  les  man- 
gent avec  leurs  amis. 

Les  Nogûïs  peuvent  demeurer  dix  Ôc 

douze  jours  ians  manger,  leurs  chevaux 

ici;  '  ..     .  .     de 
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de  même  \  6c  fouvent  ils  font  des  cour« 
Tes  au  plus  fort  de  l'hiver  de  deux  fie  trois 
mois  fans  porter  aucune  provifîon.  ne 
mangeant  que  ce  que  la  fortune  leur  pré. 
icnte.  '- 

Un  jour  me  trouvant  dans  le  pays  des 
Nogdt's  avec  Sultan  Galga  qui  comman- 
doit  trente  mille  hommes ,  il  m'ordonna 
d*aller  voir  un  Mourza  malade  qui  étoit 
à  deux  lieues  de  là  :  il  me  donna  une  el« 
cortede  trente  cavaliers  de  fa  garde.  Nous , 
partîmes  avec  un  domedique  du  Mourza^ 
pour  nous  fèrvir  de  guide.  Quand  nous 
eûmes  marché  une  heure,  nous  rencon- 
trâmes environ  deux  cens  hommes  le  fà*>^ 
bre  à  la  main  partagez  en  deux  efcadrons, 
au  devant  defquels  marchoient  deux  cha-^* 
riots  couverts.  Us  paroiflbient  (è  battre» 
Je  coniiiltois  en  moi  même  fi  je  devois 
paflèr  »  lorfque  l'officier  qui  commandoit 
mon  cfcorte  voyant  l'incertitude  où  j'é- 
tois,  me  dit  de  ne  rien  craindre,  &  que 
dans  Tun  des  deux  chariots  il  y  avoit  u- 
ne  fiancée  qu'on  menoit  d'un  village  à 
l'autre,  Se  que  ces  gens  là  ne  combat* 
toient  pas  pour  fè  tuer ,  mais  feulement 
pour  fe  faire  quelques  légères  bleflures 
d'où  il  pût  lortir  du  iang,  pour  pronos- 
tiquer aux  enfans  mâles  qui  viendroient 
)  de 
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de  ce  mariage,  qu'ils  ièroient  un  jour 
de  braves  guerriers.  Ils  ont  encore  une 
maxime»  que  lorsau'ii  nait  un  garçon ^ 
tout  le  monde  va  à  la  porte  de  la  maifon 
avec  des  marmites.  Ils  font  un  grand 
bruit,  difànt  que  c'eft  pour  faire  fuir 
le  diable, 8c  qu'il  n^aura  plus  aucun  pou-^ 
voir  fur  l'efprit  de  cet  enfant. 

Ces  Tartares  donnent  par  an  2000. 
moutons  au  Kan,  qu'ils  envoyent  à  trois 
reprifes  différentes.  Les  premiers  i^//rz^i 
font  encore  obligez  de  venir  fbuliaiter  les 
bonnes  fèces  au  Kan  dans  le  tems  du  Bat" 
ram ,  &  ils  lui  améneni  quelques  chevaux 
de  des  oifeaux  de  proye  des  meilleurs  Le 
Kan  leur  fait  donner  un  habit  complet  à 
chacun. 

Pour  laJuftice,lorfqu*un  homme  a  été 
battu,  tous  fes  parens  &  fes  voifins  vont 
avec  un  fouet  à  la  main  battre  l'aggref- 
fcuT ,  (c  fouvent  ils  battent  à  la  mort  Si 
Ton  tue  quelqu'un ,  il  faut  que  le  crimi- 
nel meure  à  coups  de  fabre  fur  le  tom- 
beau du  mort.  Ce  n'eft  pas  comme  en 
Turquie  où  fouvent  en  fe  rachette  pour 
de  l'argent,  &  où  il  n'y.  a  que  les  pau^ 
vres  qui  foient  condamnez.  S'ils  fe  bat« 
tent  en  duel ,  6c  fans  avantage  ,  qui  ci! 
mort  eft  mort  :  on  n?en  fait  point  de  re- 
cherche, 
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clicrche.  On  ne  trouve  dans  leur  pays 
ni  pain ,  ni  vin  ,  ni  iel ,  ni  poivre  }  ni 
huile  9  ni  vinaigre.  En  hiver  ils  ne 
vivent  que  de  millet,  &  en  été  ils  boi- 
ve u  le  lait  de  leurs  jumens.  Ils  ne 
laiHenc  pas  d'avoir  des  bœufs  i  des  mou* 
tons,  ôc  de  la  volaille  en  quantité,  mais 
ils  l'eftiment  beaucoup  moins  que  la 
chair  de  cheval  Ils  font  bouillir  du 
lait  qui  devient  dur  comme  une  pierre  i 
ils  le  font  encore  fécher  au  foleil ,  Se 
le  mettent  en  pelotes, Se  pour  fède(àl« 
térer  en  été  ils  pilent  une  pelote,  Se  la 
mêlent  avec  un  pot  d'eau  qu'ils  boivent. 
Voila  leur  iorbek. 

Les  femmes  de  ce  pays -là  font  tou- 
tes laides  Se  noires,  au  cont^'aire  de 
celles  de  la  grande  Circaffte ,  8c  je 
n'y  ai  vu  qu'une  ièule  fille  d'un  Moi/r- 
za  qui  fût  belle  j  mais  elle  Pétoit  à  l'ex- 
cès. 

h€s  Ncgaïs  ne  cultivent  aucun  fruit, 
6c  on  n'en  trouve  dans  le  pays  que  de 
fauvages  qui  font  fort  mauvais.  On  voit 
des  plaines  à  perte  de  vue  qui  font  de 
bonne  terre,  mais  fans  femence.  Ils 
mettent  leurs  millets  auprès  des  riviè- 
res, Se  quand  il  arrive  un  débordement 
d'eau, ils  ie  trouvent  fans  récolte. Com- 
me 
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me  ils  n'ont  point  de  demeure  fixe,  on 
^  voit  un  jour  des  villages  dans  un  en- 
droit, &  le  lendemain  on  n'y  trouve 
plus  rien.  Ils  ne  s'arrêtent  guéres  plus 
àt  deux  mois  dans  un  même  lieu  :  ils 
en  paflcnt  un  à  lemerle  millet, &  l'autre 
à  le  recueillir. 

Quand  on  a  pafTé  les  Noguh^  on  en- 
tre dans  la  Circaljïe ,  qu'on  appelle  Cahar^ 
tha  du  nom  de  la  Capitale.  Elfe  dépend 
du  Kan ,  ÔC  c'eft  là  (on  tréfor  rur  les 
belles  efclaves  qu'il  en  tire  :  le  fexe  y 
cft  généralement  beau.  Le  Kan  envo- 
yé louvent  de  ces  filles  au  Grand  -  Sei- 
gneurt  8c  plufieurs  ont  été  afTez  hcu- 
reufes  pour  changer  leur  condition  d'ef- 
claves  en  celle  de  Sultanes.  Il  y  a  un 
Beig  dans  cette  Province,  qui  prend  la 
qualité  de  Gouverneur- Général,  &  qui 
traite  tous  les  habitans  du  nom  d'cftla- 
ves.  Il  a  d'autKs  Gouverneurs  fous  lui: 
ils  font  tous  obligez  d'envoyer  pour  tri- 
but annuel  au  Kan  trois  cens  efckvesj, 
favoir  deux  cens  filles  &  cent  garçons , 
qui  ne  paflent  pas  l'âge  de  vingt  ans  : 
&  s'il  arrive  parmi  les  Beigs  quelque 
différend,  qui  les  oblige  de  prier  le 
Kan  de  leur  envoyer  un  officier  de  con- 
fidcration  pour  les  mettre  d'accord ,  cet 
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officier  prend  pour  fes  peines  une  certai- 
ne quantité  de  filles,  les  plus  belles  qu'il 
peut  trouver  dans  le  pays 

La  nourriture  de  ces  CtrctiJJes  cft  à- 
peu-  près  de  même  que  celle  des  Nogaisy 
ils  aiment  fort  le  laitage  •  pour  leur  pain 
ils  font  bouillir  un  peu  de  farine  de 
millet  avec  de  l'eau  fans  fel ,  &  ils  ne  le 
font  cuire  qu'à  demi  :enfuiteils  le  laiflènc 
{echer. 

Le  pays  eft  rempli  de  beaux  arbres  de 
toutes  efpéces  &  de  très  belles  fontaines. 
On  prétend  que  l'eau  de  ces  fontaines» 
le  laitage,  &  Pabftinence  du  fel,  contri- 
buent à  la  beauté  des  femmes  Circaffieh- 
nes.  Le  peuple  refpedke  les  Chrétiens, 
principalement  les  Génois,  dont  ils  fè 
difent  defcendus.  ^ 

J'avpis  un  habit  la  Françoife,  ce  Kan 
m'ordoima  de  le  mettre  avec  ma  perru- 
que ôc  mon  chapeau  :  je  fus  avec  cet 
équipage  dians  une  ville  ancienne,  où  il 
y  a  encore  plufîeurs  vefliges  du  tems  des 
Génois.  Tout  le  monde  couroit  après 
moi.  Se  on  me  regardoit  comme  un 
homme  miraculeux  :  chacun  vouloit  me 
mener  dans  fa  inaifon,  &  on  me  prioit 
pour  recevoir  des  préfens.  Quand  on 
lut  que  j'étois  le  mcdecin  du  Kan,    on 

m'eftima 
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m'eftima  encore  davantage.  Je  me  dî- 
fois  Génob.  Le  Beig  me  propofa  (à  nièce 
en  mariage,  à  condition  que  je  ne  la 
ménerois  pas  plus  loin  que  la  Krimée^  & 
il  lui  faifoit  une  dot  de  vingt  filles 
cfclaves.  La  nièce  du  Beig  étoit  fort  bel- 
le :  je  crus  lui  reconnoitre  quelque  difpo- 
fltion  à  me  vouloir  du  bien ,  quoique  je 
ne  puflè  lui  parler  que  par  fignes.  Elle 
pleura  quand  je  partis,  ou  du  moins 
elle  en  fit  le  femblant  j  elle  reprochoit 
â  fon  père  la  contrainte  qu'il  lui  faifoit 
de  Pempccher  de  me  fuivre,  difantque. 
c'étoit  le  Ciel  qui  m'avoit  envoyé  là 
pour  le  bonheur  de  ià  vie.  Je  lui  don- 
nai une  croix  &  une  image,  &  je  la 
baptizai  en  lui  recommandant  de  baifer 
la  croix  tous  les  jours.  Je  baptizai  aufli 
le  père  6c  une  partie  de  (es  parens.  Pour 
le  Beig  il  panchoit  un  peu  au  Mahomé- 
tisme. 

Un  Millionnaire  qui  fauroit  la  langue 
feroit  de  grand  progrés  en  Cinaffle.  Les 
Peuples  n'ont  ni  livres  ni  Religion  :  ils 
adorent  les  cercueils  de  leur  pères  qu'ils 
fuspendent  à  des  arbres  :  il  ne  laidênt  pas 
d'avoir  de  la  vénération  pour  les  images. 
Lorsqu'ils  tombent  en  esclavage ,    ils 
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fuivent  toujours  la  Religion  de  leurs 
maîtres. 

Quand  le  Kan  a  befoin  de  troupes  i 
il  peut  en  tirer  du  pays  des  Beigs,  jus« 
qu'au  nombre  de  vingt  mille  hommes  { 
mais  ils  font  plus  propres  à  remuer  la 
terre  Se  à  un  travail  dur,  qu'à  combat* 
tre:  ils  ne  laiflcnt  pas  de  tirer  fort  bien 
une  flèche. 

IjSiBoudgiak  eft  une  autre  Province  dé- 
pendante du  Kan  ;  elle  eft  entre  le  Niefler 
Se  le  Danube ^ix,  confine  avec  la  Moldavie., 
Les  habitans  s'apellent  aufli  Tartares  ;  ils 
vivent  comme  ceux  de  Krmée^  mangeant 
du  pain,  de  la  viande,  &c.  II  Y  s^  trois 
villes  dans  ce  pays  là  qui  font  aficz  con« 
fidérables;  dont  l'une  eft  iur  le  bord 
de  la  mer,  Se  rend  vingt  mille  écus 
dédouane  par  an  au  Kan:  mais  il  n'en 
retire  que  la  moitié,  donnant  le  furplus 
à  un  Sultan  qu'on  apelleOrbeigt  qui 
demeure  ordinairement  avec  un  Corps 
d*armée  fur  les  paifages  de  la  Moldavie^ 
Se  qui  en  rend  le  commerce  libre. 

Lorsque  le  Kan  apelle  les  Tartares  de 
Boudgiak  en  tems  de  guerre,  ils  ibnt  o- 
bligez  de  marcher  avec  quarante  mille 
hommes.  Se  fou  vent  il  en  vient  jusqu'à 
foixante  mille.    Us  obfervent  une  cou- 

Tome  IV.  ^        '        tume 
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tume  afTez  particulière:  quoiqu'ils  me- 
nenc  leurs  cnfans  de  bonne  heure  à  la 
guerre,  ils  les  laiflfent  chez  eux  dans 
leur  treizième  année,  ils  en  ufènt  de 
même  à  la  vingt  fîxiéme  ;  enfin  on  ne 
voit  point  de  Tartares  de  Bouàgiac  en 
campagne  à  la  ^9.  à  la  52.  Se  ainfi  de 
treize  en  treize  ans  jusqu'à  la  fin  de 
leur  vie.  Ils  ne  portent  même  cette 
année  là  ni  labre  ni  autres  armes:  ils 
dirent  que  c'eft  une  année  infortunée 
pour  les  guerriers  Us  ne  fe  marient 
pas  non  plus ,  &  ils  (è  tiennent  presque 
toujours  en  prières,  pour  éviter  le  mal- 
iieur  de  cette  année.  Le  premier  jour 
de  la  quatorzième  ils  font  un  grand  fedin 
à  leurs  amis,  où  ils  boivent  une  certaine 
liqueur  apellée  hoza^  faite  avec  la  farine 
de  millet  qu'on  laiiTè  fermenter:  elle  ne 
laiflc  pas  d'enivrer*  J'ai  vu  des  Tartares 
en  hoirs  trente  ocques  dans  une  heure  : 
l'ocque  pefèdeux  livres  Se  demie  poids  de 
marc.  Us  ne  manquent  jamais  de  tuer 
un  cheval  pour  le  feftin,  quelquefois 
deux,  fuivant  la  faculté  de  celui  qui  le 
donne.  J'en  ai  vu  tuer  jusqu'à  fcpt  par 
un  Mirza  qui  (è  piquoit  de  magnificence.  I 
Il  y  avoit  plus  de  .rois  cens  Tartares  in- 
vitez au/epas.  Quand  ils  ont  bien  man- 
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^ë  Se  bien  bu,  ils  fê  couchent  fur  le  dos,^ 
le  vifege  expofé  aux  ardeurs  du  foleil.  A- 
près  avoir  dormi ,  s'ils  fe  réveillent  avec 
un  grand  mal  de  tête, ils  s'en  réjouiflènt, 
difant  qu'ils  le  font  bien  enivrez, &  fe  re^ 
mettent  à  boire.'^^^  '^  "^ 

Les  Tartares  Calmouh  font  en  partie 
fujets  du  Kan  des  Tartares,  j5c  en  partie 
fous  la  domination  du  Czar.  Ils  foa;: 
tous  obligez  devenir  féliciter  le  Kan  aux 
fêtes  du  Baïram  j  6c  ils  lui  apportent  un 
préfènt  d'un  caroffe  affez  propre  tiré  par 
quatre  chevaux,  &  d'un  autre  petit  cha- 
riot attelé  de  deux  chameaux,  dans  le- 
quel il  y  a  deux  peliflès  de  martes  zibeli- 
nes pour  le  Kan,  une  pour  la  Sultane 
mère,  ou  pour  la  Sultane  favorite,  & 
quelques  autres  pour  Sultan  Galba,  Sul- 
tan Nuradin,  Sultan  Orbey ,  pour  le 
premier  Vifir,  &  pour  le  Moufti, 

C*eft  un  des  Calmouks  le  plus  qualifié 
qui  vi:nt  pour  ce  fujet,  avec  une  fuite 
de  trente  hommes  qui  font  peur  à  voir  par 
leur  mine  afFreufe.  Quand  ils  arrivent  à 
la  Porte  ycr^  ils  lont  obligez, avant  d'en- 
trer en  Krtméâ^  de  faire  avertir  le  Khan 
de  leur  arrivée.  Il  leur  envoyé  un  Chiaoux 
avec  ordre  de  leur  fournir  tous  leurs  be- 
foins  pendant  quatre  jours,    qui  eft  le 

Z  X  tcms 
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tems  neceflàire  pour  venir  à  la  capitale. 
Le  lendemain  df  leur  arrivée,  ils  font 
avertir  le  Vifir  du  Kan  pour  avoir  au- 
diance  ,  laquelle  étant  accordée  %  le  Vi- 
fir envoyé  fbn  Kiaya  avec  deux 
Chiaoux  pour  les  accompagner  au  Divan 
avec  kurs  préfens.  Dès  que  Pilmbas* 
fadeur  eft  arrivé  à  la  porte  du  Divan  a- 
vec  fon  cortège,  deux  Capigy •  Bachys 
viennent  le  prendre  (bus  les  bras  ^  &  il 
eft  conduit  en  préfènce  du  Kan.  Pour 
lors  il  (è  proderne  jusqu'à  terre ,  &  bai* 
iç  le  bout  de  la  vefte  de  Kan ,  qui  lui 
dit  qu'il  eft  le  bien  venu.  Il  ie  tient  de- 
bout pendant  les  interrogations  que  le 
Vifir  du  Kan  lui  fait.  11  afTure  enfuite 
k  Kan  de  la  fidélité  de  tous  les  Cal' 
tnouks^  &  lui  offre  fèspréfens.  On  lui 
donne  le  Caftan,  Se  on  le  Eiit  pafler 
dans  un  autre  appaitement,où  le  grand 
Ëcuyer  du  Kan  le  régale  avec  du  caf- 
fé,  du  forbek,  Sç  des  parfums  fuivant 
Pufage  des  Turcs.  On  lui  donne  pen- 
dant fon  féjour  un  tayn  en  pain,  viande, 
beurre ,  ris ,  6c  fourrage  pour  fes  che- 
vaux. On  le  bge  dans  une  maifbn 
commode,  Se  on  lui  fournit  Pemmeu- 
blement  d'une  chambre  aux  dépens  des 
Chrétiens  Se  des  Juifi»    Si  les  Chrétiens 

■        font 
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font  chargez  de  ces  dépenfes,  ils  ont 
suffi  la  douceur  de  ne  payer  qu'une  pias- 
tre Se  un  tiers  de  Karasch. 

Les  Beys  de  Valachtp  Se  de  Moldavie 
envoyent  auffi  un  prélent  tous  les  ans  au 
Kan  de  la  valeur  d^environt  vingt  mille 
écus. 

Le  Kan  a  toujours  cinq  à  fix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  fous  le  com- 
mandement d'un  Aga,  pour  aller  par 
tout  où  le  befoin  le  demande  ^  Se  cet  A- 
ga  prend  fur  le  pays  une  espèce  db  dix- 
me  pour  l'entretien  de  cette  milice,  fiir 
tout  dans  la  Krmée  qui  eft  fort  peuplée» 
Son  revenu  peut  aller  à  trente  bouriês. 
C*eSi  le  meilleur  emploi  de  la  Ktimée. 

Le  Czar  envoyé  tous  }es  ans  deux  oU 
fcaux  de  proye,  qu'on  apelfe  fnnguxs^  au 
Kan  des  Tartare».  Ils  font  ef{imez  mil* 
k  (èquins  pièce  Autrefois  le  Czar  don- 
noit  la  valeur  de  deux  cens  mille  écus  au 
Kan  en  peliilès,  ou  en  argent:  mai» 
depuis  le  dernier  Traité,  Sa  Hauteflè 
pria  Adgy  Sultan  Selin  Guirai  de  fe  con- 
tenter de  deux  oiiëaux,  avec  promeiïès 
c|u'il  lui  tiendroit  compte  du  relie;  Sc 
ee  fut  un  des  articles  du  Traité  entre  le 
Grand -Seigneur  Se  le  Czar.  11  y  a 
pour  Pordinaire  un  Envoyé  du  Czar  en 
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Krimêei  Ce  Prince  dit  un  jour  à  uiiTar- 
tare,  que  le  Czar  lui  avoit  envoyé  dire 
qu'il  vouloit  éprouver  fcs  forces  avec  le 
Kan,  que  pour  cet  eSèt  il  avoit  ordonné 
qu'on  choisît  dix  mille  hommes  de  (es 
troupes  ou^il  faToir,  difeipliner  avec  foin; 
que  le  K  îi  |  oiïvoit  en  faire  de  même  : 
que  G  les  M  >?covitcsétoient  viftorieux, 
le  Kan  n'auioit  p  's  d'oifeaux,  &  que 
s'ils  étoient  batus  on  luidonneroit  le  mé. 
me  tribut  qu'avant  le  traité  de  paix.  Le 
Kan  fit  répondre  au  Czar  qu'il  acceptoit 
le  défi  y  à  condition  qu'ils  commande* 
soient  tous  deux  leurs  troupes,  s'il  n'ai« 
moit  mieux  terminer  ce  différend  par  un^ 
combat  particulier.  Le  Czar  ne  s'eft  pas^ 
déclaré ,  &  Gary  Guiray  Khan  a  été  dé^ 
pofé  par  k  Pott^ 
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VOYAGE 

D'  U  N 

AMBASSADEUR 

Que  le  Czar  de  Moscovie  envoya  par 
terre  à  la  Chine  l'année  1653. 

CEt  '*•' Ambaffadeur  partit  de  la  vîHe 
de  Tobol  en  Sibérie  au  mois  de  MarS' 
1653.  -Après  quatre  femaines  &  trois 
jours  de  navigation  fur  la  rivière  -f"  Irf/s, 
qui  fe  rend  dans  PO^/ ,  il  arriva  à  la  Vil* 
le  de  Tara  le  vingt  feptiétne  Juillet:  11 
en  partit  le  premier  Août,  Se  arriva  le 
dix  Septembre  à  Behu  Voday^  c*eft  à  di« 
rë  aux  Baux  Blancher\  il  y  fut  quatre  iè« 
maines  pour  prendre  des  guides  8c  des 
bêtes  de  fomme  que  le  Prince  Ablai  lui 
devoit  fournir.  11  en  partit  le  quinze  Oc- 
tobre avec  cinquante  chevaux  ôc  quaran* 
te  chameaux  que  ce  Prince  lui  avoit  en- 
voyez. Après  huit  jours  de  marche  il 
arriva  à  un  lieu  nommé  Calbajtn\    il  nPy 
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trouva  qu'une  grande  maifon  presque  rui- 
née. De  là  il  fut  à  Imkaragay  »  qui  en 
cft  à  deux  journées  \  il  gagna  après  les 
bords  de  la  petite  rivière  Henkutia^  qui 
eft  à  une  journée  de  Loukaragêy\  elle 
vient  d'entre  des  rochers,  &  fe  va  perdre 
dans  Viftis,  A  main  droite  en  remontant 
la  rivière  Irtis^  eft  l'habitation  d'un  (a) 
Labai  ou  Prêtre  Kahnuck,  qui  a  quel- 
ques maifons  de  pierre  iur  l'autre  rive  de 
VIrtis,  Ce  Laba  vit  de  la  culture  de  la 
terre,  il  a  à  fon  fervice  des  Bucharei  : 
l'on  cultive  en  cet  endroit  du  bled,  de 
Torge,  du  millet  &  d'autres  grains. 

Le  2X.  (b)  Novembre  l'Ambaflâdeur 
arriva  à  la  réfidence  du  Prince  Ablay.  Ses 
Sujets  demeurent  ious  des  huttes  bâties 
de  brique,  ils  ont  toutes  fortes  de  bes- 
tiaux Se  de  grains.  Ce  Prince  faifoit  don- 
sejr  tous  ks  mois  à  l'Ambaflâdeur,  &  à 
ceux  de  (à  fuite,  pendant  qu'ils  furent  là, 
trente  (c)  Kaepen  de  bled  £c  d'orge,  cinq 
Kaependc  farine  de  froment,  vingt  mou- 
tons Se  dix  chevreaux. 

Le  27.  le  Prince  envoya  fon  frère 

vers 

(a)  Peut»  être  Lama. 

(h)  ou  Décembre  f  félon  les  RuJJes, 

(c)  liaep  efi  m  poids  de  g^ucrante  Ihre*. 


Vo^ûg9  d'an  AmhaJJadeur  &e.    f^y 

versl'Atnbaffadcur,    pour  voir  les  pré* 

kns  du  Tzaar ,  ou  Grand  -  Duc  de  Most) 

eovic, 

*   Le  27.  Décembre  PAmBafladeur  fut 

Sorter  au  Prince  Ablai  les  préfêns  de  S% 
lajefté  Tzaarienne.    Il  demeura  deux 
jours  à  fa  Cour,    &  après  avoir  paflc 

Suatre  mois  Sc  dix  jours  dans  fes  États, 
prit  avec  lui  fon  Ambaflâdeur,  Sc 
ils  arrivèrent  enfemble  le  troifîéme  A- 
vrily  après  douze  jours  de  marche,  i 
une  petite  rivière  nommée  Beska^  qur 
prend  fa  (burce  entre  des  rochers,  £c 
va  fe  perdre  dans  Virth.  Le  Prince 
Ablai  èit  cultiver  la  terre  (a)  proche 
de  cette  rivière, Se  il  y  a  même  fait  bâtir 
quelques  maifons  de  pierre  par  des  ou- 
vriers que  le  Grand-Cham  lui  a  envoyez 
du  Catbay. 

Le  trentième  Janvier  PAmbafladeur 
quitta  le  Prince  Ablai  pour  continuer 
fon  voyage  ;  &  après  quatorze  jours  de 
marche,  il  arriva  à  la  réfidence  du  Pritt^ 
ce  Kol.  A  quatre  journées  de  là  eft' 
une  petite  ville  nommée  Koi^  ou  il  ne 
remarqua  que  deux  maifons  bâties  dé' 

Z  f  bri- 

(a)'  Le  pays  porte  du  bled^dw /eighyde» 
fois  &  autres  légumes^ 


brique  habitées  par  des  Prêtres  Kal- 
mucks.  ■  ^ 

A  cinq  journées  de  là  ville  de  Kol  eft 
le  grand  Lac,  nommé  en  langue  Kalmu- 
que,  Ktftlbas\  la  rivière  Irtis  le  traverfè. 
Âpiès  que  rAmbalTadéur  eut  marché 
huit  jours  au  delà  de  ce  Lac,  le  long  de 
Vln'ts ,  ii  entra  dans  les  Terres  d'un  (a) 
Taitfa  MogoL 

Deux  jours  après  il  arriva  au  pays  du 
Taitfa  (b)  Irdekulu,  qui  demeure  avec 
ks  Sujets  fous  des  tentes  dreflees  le  long 
de  l'/r//xi  Après  fêpt  jours  de  marche, 
toujours^  entre  des  rochers,  il  entra  dans 
le  pays  d'un  Taitlâ  Kalmuck^  apellé 
Suruktakon-  (c) ,  oii  la  rivière  htts  prend 
fon  origine,  à  un  lieu  nommé  5^/»^^»., 
qui  eft  la  réfidence  de  ce  Taitfa,  De  là 
aux  Terres  du  Taitlâ  Sudbiliepnia  Mo* 
goly  il  y  a  vingt  deux  journées  de  che- 
min qui  fè  fait  par  des  montagnes  fort 
hautes-  Le  pays  qui  dépend  du  Taitfâi 
Semii  ^.   auiS  Mbgol ,    en  e(l  à  huit 

ja  jour- 

{»)  Taitfa^  en  KalmueM ,  fignifiè  Prin-^ 
ce,  J  ai  parlé  à  Mofco  à  un^  Pfiim  Kah 
muck  apellé  Tahja  Aldadois, 

(b)  Dmjs  Pêrigimil  Mafcovite  Jerdakalai 

(c)  Suratfkm  dam  Poriffnal  Mofcifiihc^ 


^\ 
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journées  de  chemin  ;  il  y  a  trois  autres 
journées  de  là  jusques  aux  terres  du 
dernier  Taitfa  Mogol ,  nommé  Do- 
brona:  car  du  pays  que  poiïéde  ce 
Prince,  jusques  aux  frontières  du  Ca^ 
thay^  il  ne  rcfte  que  i^".  journées  de 
chemini 

Tous  CCS  Princes  Kalmucks  &  Mo- 
gols  habitent  fous  des  tentes ,  qu'ils 
transportent  ça  Se  là  quand  ils  veulent 
changer  de  demeure. 

L'Ambafladeur  employa  deux  mois  à 
aller  depuis  les  frontières  du  Cathay  jus* 
ques  à  la  v'\\\t  àc  Kokotam ^  qui  efl  la 
première  des  villes  qui  fe  rencontrent  de 
ce  côté  là«  Il  fouffrit  dans  ce  chemin  de 
montagnes  très  hautes,,  tenues  par  les 
Mogols  &  par  les  Kalmucks,  de  gran- 
des incommcditez;  il  fut  même  con- 
traint de  s'arrêter  des  deux  ou  trois  fè- 
maines  en  quelques  endroits  faute  de  vî* 
vres  &  d'eau  i  qu'il  failoit  porter  pen- 
dant le  voyage.  Comme  T AmbalTadeur 
fut  à  dix  journées  au  deçà  de  ATo^oif^w , 
il  fît  favoir  fon  arrivée  au  Gouverneur, 
afin  qu'il  lui  envoyât  des  vivres  &  des 
chevaux,  fuivant  la  coutume  de  la  Chi- 
ne j  mais  le  Gouverneur  s'en  excufa  lut 

Z6  çf 
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ce  qu'il  n'en  avoit  aucun  ordre  dU' 
Grand  •  Cham  fon  Maitre»  L'Ambaffa- 
dc'jr  ne  laiflâ  pas  de  çafler  outre,  après 
avoir  demeure  huit  jours  à  Kokotam^  il 
en  partit  le  ii  Janvier  avec  deux  Man*» 
darins  que  le  Gouverneur  lui'donna  pour 
le  conduire  à  la  ville  capitale  du  Catbay 
nommée  Cambalu, 

La  ville  de  Kokotatn  eft  fermée  d'une 
muraille  faite-  de  terre  Se  flanquée  de 
tours  d(  brique,  il  y  en  a  fix  plus  gros* 
les  que  les  autres ,  dans  lesquelles  font 
percées  les  portes  de  la  ville,  fermées 
cliacune  de  deux  battans  de  bois  de  ché« 
ne ,  couverts  de  pkcques  de  fer.  L' Am- 
bafïàdeur  ne  remarqua  aucune  pièce 
d'artillerie  fur  ces  tours,  ni  aux  cotez 
des  fîx  portes  de  la  ville.  11  vit  dehors 
£c  dedans  la  ville  plufieurs  Pagodes 
bâties  de  briques  vernies,  comme  auflî 
quantité  de  boutiques  bâties  de  pierre , 
kir  le  derrière  desquelles  les  marchands 
fbm  loge^.  Tout  le  trafic  fe  fait  en  La* 
las,  qui  valent  un  peu  plus  de  trois  onces 

d'ar- 

*  Le  Frincê  jUdadoh  m^a  dh  que  le 
Grande  Cham^  qui  efi  maintenant  maitre 
de  lû>  Chmeytfi  apelik  Uugal  fat  pus  /m 
Tmms&  Mogpis^ 


« 

d^ârgent  fin:  les  petites  denrées  fètroT 
quent  contre  le  tabac  Se  le  thé.  Ces 
boutiques  étoient  fournies  de  toutes  fortes 
d*étoftes  de  ibye,  de  damas, de  fatins,de 
taf&tas,  de  toiles  de  coton  teintes  de  dip 
yerfès  couleurs,  &c. 

La  terre  y  produit  toute  forte  de 
grains ,.  &  les  forêts  les  foui  ^iflënt  de 
bois. 

L'Ambaflàdeur  partit  de  Kokotam  le 
%i.  Janvier  pour  aller  a  la  ville  de  Kap* 
tyi ,  qui  en  ed  à  douze  journées  ^  c^eft 
la  féconde  ville  du  Catbay  qu'il  rencontra 
fiic  fa  route.  Plufieurs  Princes  Mogols 
qui  ont  fècoué  le  jpug  d*autres  Princes 
de  leur  nation,  &  qjui  fè  font  engagez 
au  fèrvice  du  Grand -Cbam,  campent 
dans  l'espace  du  pays  qui  eft  entre  ces 
deux  villes.  Ils  n'ont  point  de  demeure 
arrêtée,  non  plus  que  les  autres  Princes 
de  leur  nation. 

L*Amba(radeur  étant  donc  arrivé.  le 
dix  Février  poche  de  la  Ville  de  Kapty  ^ 
il  fit  favoir  au  Gouverneur  fâ  venue,  8c 
lui  fit  demander  des  vivres  6c  des  bêtes 
de  fomme.  Il  s'excufâ  fur  ce  qu'H  n'ei> 
avoit  point  d'ordre  du  Grand  «Cham 
fba  màitrc,,  Se  qu?il  en  écriroit  à  Ta 
Cour. 

2Ï7  La 
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La  ville  de  Kapty  eft  entre  ces  hautes 
foches,  fur  lesquelles  la  muraille  de  la 
Chine  eft  élevée.  Cette  muraille  eft  bâ- 
tie de  pierre, elle  a  trois  *  brafles  de  haut 
&  la  moitié  autant  de  large,  elle  eft  dé- 
fendue &  flanquée  par  des  tours  de  bri- 
que éloignées  de  plus  de  cent  brades  les 
unes  des  autres.  En  quelques  endroits 
les  tours  font  fur  la  muraille,  en  d'au- 
tres il  s'en  faut  dix  brades  qu'elles  ne 
touchent  à  Iù  muraille.  Elle  s'étend 
depuis  la  ville  de  Suktjèy  où  croît  la  rhu- 
barbe ,  jusques  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
ce  que  me  dirent  les  Katayens»  les  Bu- 
chares,  6c  les  Kalmucks, 

Dix  jours  après  que  le  Gouverneur 
eut  écrie  au  Grand  -  Chim  fur  le  lujetdc 
l-Ambadadeur  ,  l'ordre  vint  de  lui  don- 
ner lès  chofèsdont  il  auroit  befoihà  II 
partit  ât Kapty  le  21,  Février  avec  deux 
Mandarins  envoyez  par  le  Grand -Cham- 
pour  le  conduire  à  i"  Cambalu^  o\x  il  ar- 
riva après  fept  jours  de  marche.  Dans 
cette  marche  il  pafla  par  dix  huit  villes 
bâties  de  pierre  ou  de  bricquej  il  y  vit 
peu  d'armes  à  feu ,  mais  ieulcment  quel- 
ques petits  canons  de  fer,    quelques  ibl- 

dats 

♦  Dans  le  Ritffe  Gaunas» 

+  Pékin. 


dàts  avec  des  fuzils  6c  des  picques.  II  y 
lemarqua  des  ponts  de  pierre  bâtis  fort 
proprooient. 

Les  gens  de  quelque  confidération  ont 
un  ou  deux  valets  qui  les  fui  vent,  &  qui 
leur  portent  un  parafbl  ou  un  bâton  do- 
ré j  mais  les  Gouverneurs ,  les  Princes 
&  les  Gens  de  marque,  vont  en  litières 
portées  par  qv^trc  ou  par  huit  porteurs» 
L'on  crie  devant  eux  ntm  toec^c^cA  à  di^ 
rc,  attendez  un  peu. 

Le  5,  Mars  1656.  rAmbafladeur  é- 
tant  arrivé  à  une  Wurft  ou  demie  Wurft 
de  la  ville  de  Cambalù  capitale  du  Cathay^ 
deux  Mandarins  l'y  vinrent  recevoir. 
L'un  étoit  Tartare  &  l'autre  Chinois  ,, 
tous  deux  Préfîdens  du  premier  Tribu- 
nal de  la  Chine.  Ils  conduifirent  d'abord 
PAmbafladeur  dans  une  Pagode ,  où  ils 
lui  firent  fervir  du  café  &  du  thé.  Leurs^ 
Pagodes  font  bâties  à  l'honneur  &  à  là 
mémoire  de  leur  Talemana,  qui  vivoit 
anciennement  dans  cette  Pagode,  &  qui 
paflè  auprès  d'eux  pour  leur  Dieu.  A- 
près  ce  régal  les  deux  Mandarins  com- 
mandèrent à  l'Ambafladcur  de  fé  mettre 
à  genoux,  &  d'incliner  k^téte  devant  la 
Pagode,  lui  difant» inclinez  vous  devant 
notre  Roi.  L'Âmbafiadeur  refufa  de  le 
.i,^.  .      ■  faire, 
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faire,  &  leur  dk  que  ce  n'étoit  pas  Br 
coutume  en  fort  pays  de  s*>ncliner  de  la 
(brte,  2c  de  fe  mettre  à  genoux  ayant 
le  bonnet  fur  la  tête.  Ils  préfentérent  à 
rÂmbafîL>deui  du  thé  bouilli  avec  du 
beure  Se  du  lait  de  vache,  lui  difimt  que 
cette  boiflbn  lui  étoit  envoyée  de  la  ^n 
du  Roi.  L'Ambaflàdeur  leur  dit  qu'il 
étoit  carême,  &  que  félon  iâ  Religion 
il  ne  pouvoit  pas  en.  boire. 

L'ÂmbafTadeur  remarqua  (bus  la  pre- 
miètt  porte  de  la  ville  dcCambaiu^  où< 
il  pada,,  trois  petits  canons^  de  fonte 
long  d'une  aune  Se  demie  :  il  en  vit  en- 
core deux  autres  de  même  longueur  un 
peu  plu»  avant  d' ns  la  ville.  Après  a- 
voir  marché  plus  de  trois  Wurft  dans 
la  ville,  il  arriva  à  la  mailon  qij'cr  lui 
avoir  préparée  j  elle  n'avoit  que  deux 
chambres,  elles  étoieat  tendues  de  tapis 
faits  de  racines  d'herbes 

Pendant  que  l'Ambaffadeur  fut  en  la 
ville  de  CambalUy  l'on  lui  donnoit  tous 
lès  jours  par  l'ordre  du  Grand  -  Cbam^ 
pour  fa  nourriture ,  un  mouton ,  deux 
poiflbns  ^  trois  plats  de  fiirinc ,  près  d'u* 
ne  livre  de  the,.  deux  plats  de  ris ,  Sc 
environ  une  pinte  d'eau  de  vie.  Pour 
£s  gens ,  ils  avoient  de  la  chair  de  bœuf, 
,  dSacuni 
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ciiacun  du  ris,    &  deux  tafiès  d'eau  de 
vie. 

Le  quatrième  Mars  le  Confèil  envoya 
quérir  les  préfens  du  Tzaar;  PAmbaflà- 
deur  refufa  de  les  donner, de  dit  que  l'on^ 
n*en  ufoit  pas  ainfi  dans  fàCour,  que 
l'on  n'y  donnoit  les  lettres  ni  les  préfens 
qu'au  Prince  même,  au  tems  de  Pau- 
diancei  &  que  le  Grand -Cham  ne  la 
lui  pouvoir  pas  refufer.  Ces  Envoyez 
répondirent  que  fi  cette  coutume  fc  gar- 
doit  à  la  Cour  du  Tzaar,  il  n'en  étok 
pas  de  même  en  celle  du  Catbay  ;  qu'un 
Prince  ne  pouvoit  pas  prétendre  établir 
des  loix  dans  les  Etats  des  autres, Se  enfin 
qu'ils  éroient  envoyez  pour  apporter  les 
préfens.  Le  refus  que  l'Ambaflàdeur  fit 
de  les  donner  n'empêcha  pas  que  ces  gens 
ne  les  emportaflènt.  Us  dirent  à  l'Am* 
bafladeur  que  le  Grand-Cham  lui  donne-^ 
roit  audiance ,  &  qu'il  lui  préfenteroit  lui 
même  la  lettre  du  Tzaar.  Quelques  jours- 
s'étant  paflèz,  l'on  vint  quérir  l'Ambas- 
fadeur  pour  aller  prcfenter  la  lettre  du 
Tzaar  au  Confeil ,  ce  qu*il  refufa  enco» 
re.  11  ajouta  qu'il  étoit  envoyé  au  Grand- 
Cham,  &  non  à  fon  Confeil. 

L'on   mit  après  cela  l'Ambaflàdeur 
dans  une  autre  maifbn,où  il  y  avoit  qua» 

trç 
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ire  chambres  (emblabics  à  celles  de  foir 
premier  logement. 

Le  dixième  l'on  envoya  quérir  par  di- 
verfès  fois  PAmbafTadeur  pour  aller  au 
Confeil  préfenter  la  lettre  du  Tzaar.  Il 
continua  dans  Ton  premier  refus ,  difânt 
que  cela  étoit  contre  fon  ordre,  Se  qu'il 
ne  s'en  pourroit  jamais  juftifier  auprès 
du  Czar  fon  maitre.  Quelques  jours  a- 
près  l'on  rapporta  à  PAmbafladeur  fès 
préfèns  i  à  caufe  ,  difoient-ils ,  qu'il  ne 
s'écoit  pas  voulu  mettre  à  genoux,  & 
qu*il  n'a  voit  pas  voulu  préfenter  nu  Con- 
feil la  lettre  du  Tzaar.  Ils  ajoutèrent  que 
non  ièulement  les  Ambaflàdeurs  étran- 
gers ne  voyoient  point  TEmpereur  de  la 
Chine,  mais  que  les  Chinois  mêmes  (es 
Sujets  ne  le  voyoient  point ,  8c  qu'il  n'y 
avoit  que  les  principaux  Seigneurs  du^ 
pays  qui  le  puflent  voir. 

Je  ne  faurois  dire  au  juflre  comment  la* 
ville  à^Cambalu  eft  grande, parceque  l'on^ 
ne  nous  permit  pas  *  de  fortir  de  notre 
log's,  durant  le  féjour  que  nous  y  fîmes* 
Je  n'en  fai  que  ce  que  m'en  ont  dit  les 

Mogols 

*  Nieuhof  nî^a  ait  que  ron  ne  donna  pas 
ûuk  Mofvovites  la  liberté  de  fortir  du  logis  y 
à  CAufi  de  leur  mauvmfe  conduite^ 
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Mogols  Se  les  Cathayens,  qui  tiennent 
qu^elle  a  quarante  wurfts  ou  huit  lieues 
de  large,  6c  autant  de  long. 

Les  principales  marchandifes  qui  fê 
trouvent  à  Cambalu  font  des  brocards 
relevez  d'or  &c  de  toute  fortes  de  figu- 
res, comme  fleurs,  dragons,  fcrpens  OC 
autres }  Ton  y  fait  aufti  des  latins ,  des 
velours ,  des  tapis  &  d'autres  étofïès  de 
fbye.  L'argent,  les  pierreries  &  les 
perles  y  font  apportées  du  pays  *  de  Ka* 
tatjeij  autrement  nommé  le  vieux  Cathat 
par  ceux  du  pays.  Il  y  a  de  Cambalu  aa 
pays  de  Karatjei  deux  mois  de  chemin.  Ils' 
aient  qu'il  eft  bien  plus  grand  que  le 
nouveau  Cathat^  6c  que  l'on  y  trouve* 
beaucoup  de  fourrures  de  martres  zibe- 
lines »  de  renards ,  de  caftors  &  de  ti^  , 
grcs. 

Leurs  maifons  font  bâties  de  pierre  8c 
couvertes  de  tuiles  colorées,  fort  petites 
Se  fort  baflès  :.  fi  ce  n'efl  le  palais  du 
Grand -Cham.  H  eft  fort  élevé  ,  fpa- 
cieuXy  &"  peint  dedivcrfes  couleurs,  le- 
haut  du  toit  efl  doré>  ce  palais  eft  fer- 
mé d'une  muraille  de  brique,  oii  font 
percées  cinq  portes  qui  ne  s'ouvrent  que 

uèst 
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très  rarement,  &  qui  font  toujours  bien 

Î gardées  par  des  ibldats.  Il  eft  fermé  d'un 
offé  plein  d'eau ,  revêtu  die  grodës  pier- 
res,  avec  un  pont  auffi  de  pierre  à  cha- 
que porte.  Proche  de  chacun  de  ces  ponts 
eft  areflee  une  haute  colonne  de  pierre 
blanche,  haute  de  fix  braflës  fur  laquelle 
font  gravez  des  caraâréres  Chinois,  iry 
a  une  grande  place  devant  le  palaiai,  où 
les  courtifans  s'ademblent  trois  fois  tous 
leis  mois  pour  &ire  la  révérence  au 
Prince. 

Les  Cathayens  fêtent  toutes  Tes  nou^ 
velles  lunes,  êc  arborent  ce  jour- là 
dans  les  rues  plufieurs  étendards  &  ban» 
deralles.  Ce  jour-  là  tous  les  grands 
Seigneurs  &  Officiers  de  l'Empire  vien- 
nent richement  vêtus  dans  la  place  qui 
eli  devant  le  palais,  oii  ils  s'aflèyent  cha- 
cun félon  Ion  rang.  Après  avoir  été  as- 
fis  une  heure  ou  environ  ,  il  fort  du  pa- 
lais un  Officier  du  Grand  «Cham,  quf 
leur  commande  à  tous  de  s'incliner  vçx%^ 
le  Palais  :  ce  qu'ayant  Sit  ils  fe  rafTeyent. 
Environ  une  heure  après  le  même  Offi* 
cier  revient,  &  tous  les  autres  s'inclinent 
derechef,  l'Oficier  retourne  une  autre 
fois  &  ils  s'inclinent  pour  une  troifléme 
fois.  Cet  Officier  leur  donne  à  chacun 
?  ua 
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un  billet  écrit,  qu*ils  reçoivent  avec 
grande  (bumiffion.  Ces  Seigneurs  ôtent 
après  cela  les  habits  magnifiques  dont 
ils  étoient  parez, Se  s'en  retournent  chez 
eux.  Le  ôrand-Cham  a  auffi  vingt  fix 
éléphans  que  Pon  a  accoutumez  à  s'incli« 
joer  devant  lui» 

^  Les  Cathayens  affeftent  de  mettre  fur 
leurs  habits,  fur  les  toits  de  leurs  mai- 
fons,  fur  leurs  Pagodes,  &  enfin  par 
tout  des  reprclentations  de  ferpens  &  de 
dr^ons. 

£eur  pays  produit  toutes  ibrtes  de 
fruits  en  grande  abondance.  Ils  ont  auffi 
du  poivre,  du  cloud  de  girofiè,  de  la 
mufcade,  du  gingembre,  du  benjoin,  du 
thé  &  des  *  badianes. 

La  terre  y  porte  auffi  de  toutes  fortes 
de  grains,  il  y  en  a  même  d'une  espèce 

3ue  Ton  recueille  deux  fois  Pannée.Pour 
u  feigle,  je  n'y  en  vis  point.  Les  rues 
des  villes  du  Cathay  fon(  pavées  de  gran- 
des pierres,  &  ont  des  deux  cotez  des 
conduits  où  tombent  les  immondices  des 
xnaifbns. 

Pans  le  Cathay  ^k  ce  que  me  dirent  le$ 

Ca; 
*  ou  Bananes.  Qefl  une  e/pice  de  fruit 
qui  a  Mdifrif» 
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Catayens,  il*  n'y  a  point  d'autre  grande 
«rivière  que  celle  qui  eft  nommée  Chatul 
<jui  vient  de  la  Bucharte,  &  fe  perd  dans 
la  mer.  Ils  ajoutèrent  que  cette  ri- 
TÎére  ne  pafle  pas  loin  de  la  ville  de  Caw 
^altt^  que  les  Hollandois  remontent  de  la 
mer  avec  leurs  vaifleaux  cette  rivière,  & 
que  Ton  embouchure  eft  fort  dangereuiè 
pour  les  vaifleaux.  Les  gens  du  pays 
nous  dirent  aufli  qu'il  y  avoit  à  Cambalu 
un  étang  dont  l'eau  eft  rouge,  &  que 
l'on  y  pêche  du  poiflbn  qui  paroit  de  la 
tneme  couleur, mais  que  la  chair  n'en  eft 
pas  rouge.  Sur  le  fujet  du  Grand-Cham 
qui  gouvernoiî  pour  lors  la  Chine,  ils 
me  dirent  qu'il  étoit  Tartare  de  Nation, 
qu'anciennement  la  Chine  étoit  gouver- 
née par  un  Roi  Chinois;  que  depuis 
trente  ans  les  Tartares  avoient  conquis  la 
Chine  •»  que  Dai-  Begham  y  regnoit  lors- 
que les  Tartares  s'en  rend,irent  les  mai- 
tres ,  qu'il  fe  pendit  de  defespoir  ;  que  fon 
petit-fils  lui  furvécut,  &  qu'il  fut  trans- 
porté par  les  confidens  du  Roi  Ion 
grand  -  père  dans  V ancien  Cathai  Le  pays 
ainfi  abandonnai  demeura  en  proye  auk 
Tartares,  qui  l'ont  toujours  gouverné  de- 
puis. Il  eft  refté  fort  peu  de  Cathayens 
naturels  en  la  Ville  de  Cambalu^  &  ceux 

qui 
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qui  y  demeurent  font  tenus  dans  un  grand 
esclavage. 

Tous  ks  Officiers  du  Cham  fontTar- 
tares  de  Nation, Se  tous  bien  armez. Les 
armes  au  contraire  font  défendues  aux 
Cathayens ,  fous  de  grandes  peines. 

Les  Cathayens ,  aufTi  bien  les  hommes 
que  les  femmes,    font  d'une  flaturc  Cc 
d'une  beauté  médiocres.    Celle  des  fem- 
mes conlifte  à  avoir  le  pied  petit.     Elleg 
fe  le  forment  de  la  forte  dès  leur  jeunes- 
iè,    elles  portent  des  habits  courts  avec 
des  manches  fort  larges,  lis  ont  les  che- 
veux épais.     L'habit  des  hommes  eft  u- 
ne  veftc  fort  longue ,    ils  la  ferment  par 
defTous  le  bras  gauche  avec  deux  bou- 
tons. Les  habits  du  commun  peuple  font 
de  couleur  obscure, mais  les  perlonnes  de 
qualité  en  ont  de  diverfes  couleurs  très 
vives.    Ils  le  couvrent  la  têic  d'un  petit 
bonnet  à  l'extrémité  duquel  eft  une  hou- 
pe  de  foye,    mais  en  ité  ils  ont  de  petits 
chapeauxT  Les  femmes  Cathayennes  por- 
tait leurs  cheveux  comme  les  Tartares. 
Les  Cathayens  adorent  des  idoles  faites  de 
terre,    de  bois  &  d'autres  matières,    les 
unes  dorées,     les  autres  argentées,     ou 
peintes  de  diverfes  couleurs  >  ils  les  gar- 
dent dans  leurs  Pagodes,    où  ils  vont  la 
i-  ^  .  nuit 
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nuit  les  adorer,  &  font  brûler  devsnt 
elles  des  chandelles  de  cire  ou  de.  fuif. 
Leurs  cloches  dont  ils  ont  très  peu,  ibnt 
de  fonte  &  de  fer. 

Us  mangent,  dit  on,  de  tout  indiâe- 
remment,  ^es  grenouilles,  des  tortues  & 
des  chiens ,  dont  la  chair  (è  vend  publi- 
quement dans  les  boutiques. 

Les  Tartares  font  billes,  ont  le  pied 
ide  la  grandeur  ordinaire,  8c  (ont  habil- 
lées de  même  que  les  femmes  Kalmu* 
ques.  Leur  babk  traine  jusqu'à  terre  , 
les  hommes  y  font  en  général  vêtus  de 
noir ,  ou  de  quelque  autre  couleur  brune* 
Ils  ont  la  même  croyance 8cla  mêmeRc^ 
ligion  que  les  Cathayens. 

Les  grands  Seigneurs,  quand  ils  mar« 
chent  par  les  rues,  iè  font  porter  un  pa- 
ralol.  On  les  voit  acompagnez  de  plu- 
fieurs  valets  qui  ont  chacun  à  la  main  mi 
bâton  doré  par  le  bout.  Une  centaifie 
d'autres,  plus  oi  moins  lelon  la  quali- 
té de  la  perlbnne,  le  fui  vent,  &  quand 
il  paflè  dans  une  rue,  tous  ceux  qui 
s'y  rencontrent  à  cheval  doivent  mettre 
pied  à  terre  ,  Se  ne  remonter  que  quand 
ils  l'ont  perdu  de  vue. 

Le  bois  eit  fî  rare  au  Caiht^^  qu'il  en 
faut  pour  neuf  ou  dix  iols  toutes  les 

fois 
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fois  que  l'on  veut  faire  cuire  à  maii« 
gpr. 

11  vient  en  ce  pays-  là  diverfts  Nations 
étrangères  que  le  trafic  y  attire,  François, 
HoUandois ,  Espagnols ,  Italiens  Se  autres. 
Elles  y  ont  Pexercice  de  leur  Religion  li- 
bre; je  vis  même  dans  les  maifons  de 
quelques  uns  de  ces  étrangers  des  images 
de  N.  S.  J.  C. ,  de  la  Vierge ,  &  des 
Saints.  Ces  gens-là  ont  converti ,  dit  -  on , 
un  grand  nombre  de  Cathayens  à  la  Foi 
Cath.  Ils  font  établis  dans  le  Cathay  de- 
puis pluiieurs  années,  mais  les  Cathayens 
ne  (àvent  pourtant  pas  quand  ils  y  font 
entrez, &  d'où  ils  font  venus.  Il  y  a  aufl! 
au  Cathay  pluGeurs  Per(àns  qui  y  exer- 
cent librement  la  Loi  Mahométane.  On 
tient  qu'ils  y  font  entrez  avec  Tamer- 
lan,  comme  on  le  voit  par  leurs  livres. 

Du  tems  que  nous  étions  là,  le 
Grand -Cham  faifeit  la  '^  guerre  au  fils 
de  TËmpeitur  du  Cathay^  dernier  mort  ; 
mais  nous  ne  pûmes  fàvoir  s*il  gouver- 
noit  le  vieux  Cathay,  Quelques  uns  en 
doutent 

L'année  i6f5'-  le  7. Juillet  il  arriva  à 
Camhulu  une  troupe  de  x8.  HoUandois  qui 

Tome  IV.  A  a  é- 

*  Nota,  Je  cm  que  c*eft  plutôt  Inquam^au» 
quel  les  Tar$4res  fai/oim  la  guerre  pour  hrs. 
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étoienr  partis,  à  ce  que  l'on  nous  dit,  de 
leur  pays  avec  trois  vaiflèaux  fur  chacun 
desquels  il  y  avoit  cent  perfonnes.  L'on 
^joutoit  qu'il  s'en  étoit  perdu  deux  en 
chemin,  Se  que  de  trois  cens  hommes 
qui  et  oient  fur  ces  vaiflèaux,  il  ne  s'en 
écoit  fauve  que  fôixante  &  quinze,  dont 
ces  vingt  huit  étoient  venus  en  Ambaflà- 
d?  vers  le  Grand-Cham  ;  que  les  autres 
éc  i^nt  demeurez  fur  le  vaifleau«  L'on*ne 
leur  permit  pas  de  iortîrde  leur  logis  pen- 
dant qu'ils  furent  à  Cambalu  ;  c'eit  pour- 
quoi nous  ne  leur  pûmes  parler.  Ces 
HoUandci)  envoyèrent  à  l'Ambaflâdeur^ 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  (on  retour^ 
deux  lettres  pour  Moscou,* l'une  cache- 
tée, l'autre  ouverte. 

Ën6n  nous  partimes  de  la  ville  àtCam» 
balu  pour  retourner  en  Moscovie»    le 
quatrième  Septembre  i6j6  f*  Nous  al- 
lâmes 

*  Nieuhof  en  parle  dans  fa  relation  de 
PAmhaJfade  des  Hollandots  à  la  Chine  ^  qui 
eft  inférée  dms  la  troifiéme  partie  du  Re» 
€ueil  des  Voyages  curieux  en  4.  voL  folio  à 
Paris. 

•\  Vannée  chez  les  Rujjes  commence  au 
mois  de  Septembre,  Dans  la  TraduSiçn 
Latine  de  cet  écnt  il  y  a  165*7. 
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lames  d'abord  à  la  ville  de  Kapty^  & 
nous  eûmes  encore  plus  à  fbufirir  au  re- 
tour qu'en  venant,  parceque  Thiver  ap« 
prochoit,  &  que  nous  trouvions  fort 
peu  de  vivres  &  de  fourrages  fur  les 
chemins.  La  plupart  de  nos  chameaux 
2c  de  nos  chevaux  moururent  de  faim 
&.  de  foif,  ou  demeurèrent  enièvelis 
dans  la  neige;  de  force  que  nous  fuî- 
mes contraints  d'en  achetter  d'autres  fort 
chèrement.  Les  Catayens  nous  avoienc 
marqué  un  autre  chemin  que  celui  que 
nous  avions  fuivi  en  venant,  entre  le 
mys  des  Mogols  &  celui  des  Buchares. 
Enfin  après  avoir  ioufFert  mille  incom« 
moditez,  nous  arrivâmes  au  pays  du 
Prince  Ablay  après  fix  mois  de  marche, 
le  31.  Juin  de  Tannée  i6j5.  Se  de  là  à 
h  ville  de  Toboh  Nous  avons  emplo- 
yé trois  ans  Se  cinq  mois  dans  notre 
voyage. 


LETTRE 

D^^rD&LiSLE  à  Afr.  Casstni* 
fur  Pemboucbure  de  la  Rivière  Milp(pfi. 

Onfieur.    T'apns  il  y  a  quelqus 

tems  de  Mr.  de  la  Montre ,    quo 
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là  Carte  Manufcrite  du  nouveau  Mexi- 
que que  Mr.  le  Duc  d'Efcalone  a  envo- 
yée à  Mr.  Régis,  6c  que  Mr.  Régis  a 
renvoyée  à  l'Académie  pour  y  être  exa- 
minée, avoit  été  remife  entre  vos  mains» 
Se  qu'il  y  avoit  deux  chofès  fur  cette 
Carte  bien  différentes  de  ce  qui  fê  voit 
fur  celles  que  j'ai  fait  graver.  La  pre- 
mière que  Tembouchure  de  la  Rivière 
de  Miffiflîpi  étoit  à  l'extrémité  Oc- 
cidentale du  Golfe  de  Mexique  preique 
Nort  &  Sud ,  avec  l'embouchure  de  Rio 
Bravo  &  de  la  Rivière  de  Panuco ,  & 
â  peu  près  fôus  le  même  Méridien  que 
la  ville  de  laVera-crux,  au  lieu  aue 
dans  mes  Cartes,  l'embouchure  de  Mis- 
Ixffipi  eft  d'environ  5-.  dcgrez  plus  O- 
rientale  que  celle  de  Rio  Bravo  ,  &  que 
les  autres  endroits  que  j'ai  nommez  ci 
defTus.  Et  la  ieconde,que  la  Carte  de 
Mr.  le  Duc  d'Efcalone,  &ii|pine  Ile  de 
la  Californie,  ab  lieu  que  dans  la  mien- 
ne, la  Californie  paroit  comme  une  pà:ttie 
du  continent  '         ^'^" 

Comme  les  preuves  que  je  veux  don- 
ner au  public  des  correétions  que  je 
crois  avoir  faites  fur  les  Cartes ,  ne  pa- 
roiflbient  pas  encore,  je  veux,  Mr.^ 
vous  rendre  compte  ici  des  rai&ns  que 
j'ai  eues  de  faire  les  chofès  comme  je 

;  ^  les 
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les  ai  faites ,  d'autant  plus  qu'ayant  eu 
l'honneur  de  préfcntcr  mes  Globes  à  l'A- 
cadémie, dont  vous  êtes  un  des  princi- 
paux membres,  je  fuis  dans  une  eTpéce 
d'engagement  de  juftifîer  mes  fentimens 
devant  cette  (àvante  Compagnie. 

Je  commencerai  par  la  Rivière  de 
Mifllflipi ,  ôc  je  vous  déclarerai  d'abord 
que  je  n'ai  pu  tirer  aucun  fêcours  de 
vos  obièrvations  qui  m- ont  été  fi  utiles 
ailleurs,  parœque  les  Satellites  ne  iè 
(ont  pas  encore  fait  connoitre  en  ce 
Pays  là,  Se  qiie  les  Ëdiplès  de  Lune 
qui  ont  fervi  jufqu'ici  au  défaut  de  cel- 
les des  Satellites,  nous  manquent  pareil- 
lement. Il  fc  trouve  à  la  vérité  quel- 
Îùcs  unes  de  ces  Ëçliples  de  Lune  ob- 
urvées  en  Europe  &  à  la  Vera-Crux  ; 
mais  elles  ne  peuvent  fervir  de  riea 
pour  déterminer  l'embouchure  de  Mis- 
^fiflipi. 

'  Je  tCÀ  guéres  tiré  plus  de  lumière 
des  Cartes  imprimées  ou  de  toute  la  Flo» 
ride ,  ou  fimplement  de  la  Côte  ,  par« 
ceque  la  Rivière  de  MiâiHlipi  ne  paroif 
fur  aucune  de  ces  Cartes, fi  ce  n*efl:  fur 
celle  du  Sr.  Nolin ,  fur  laquelle  il  n'y  a 
aucun  fonds  à  faire,&  que  cette  Côte  efi: 
une  des  moins  connues  de  l'Amérique. 
Le  FlambMu  de  la  Mer  n'éclaire  que  mé« 
^     r;C  Aa  }  dio- 
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diocretnent  en  ce  parage,  Se  celui  qui  en 
dt  l'auteur ,  ou  au  moins  qui  a  fait  le 
dernier  recueil  des  routes  Se  des  courfès 
de  meri  déclare  nettement  qu'il  n'a  fait 
ki  que  fort  peu  de  remarques,  Se  qu'il 


pour  le  commerce  en  ce  Fays 
donne  à  la  vérité  les  hauteurs  de  quel- 
ques caps  Se  les  embouchures  de  quel- 
ques Rivières  V  mais  il  n'en  donne  point 
les  diftances,  ni  par  quels  Rumbs  de 
vent  on  va  des  uns  aux  autres  ^  ce  qui 
ieroit  nécefTaire.  Herrera  nous  manque 
pareillement  en  cet  endroit,  Se  je  n*ai 
trouvé  que  Gomara  qui  pui(Iè  en  quelque 
manière  iuppléer  à  ces  défauts. 

J'ai  donc  été  obligé  de  m'en  rappor- 
ter prefque  uniquement  aux  relations  ^ 
Se  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites  fur 
ce  Pays- là,  il  n*y  a  eu  que  celles  de 
Pamfile  de  Narvaes,  de  Feitiinand  de 
Soto ,  Se  de  Mr.  de  la  Salle  qui  m'a- 
yent  fervi^ 

L'an  1531.  Pamfile  de  Narvaés  ayant 
obtenu  de  l'£mpereur  Charle- Quint  la 
{)ermi{fîon  de  faire  la  conquête  de  tou« 
tes  les  terres  qui  font  détruis  le  Cap  de 
la  Floride  jufqu'à  la  Rivière  des  Palmes» 
s'embarqua  dans  Tlle  de  Cuba»  Se  allsk 

prendre 
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prendre  terre  à  un  vill.ige  que  i*on  a- 
pelloit  Carlos  du  même  nom  que  l'fcm- 
pereur,  ce  qu'il  crut  être  d'un  prcfagc 
heureux  pour  fon  expédition.  Mais  il 
fë  trompa  bien  fort;  car  après  avoir 
fait  a8o.  lieues  par  terre  avec  beaucoup 
de  fatigues,  il  fut  obligé  de  iè  rembar- 
quer ,  &  périt  fur  la  mer ,  n'y  ayant  eu 
que  'quelques  uns  des  ftens ,  entre  autres 
Alvare  Nueuez  furnommé  Cabeça  de 
Vacca,  le^uels-^étant  échapez  du  nau- 
frage, coururent  une  partie  du  Pays  du- 
rant plufieurs  années  avec  des  peines  in- 
croyables. 

Comme  on  ne  (àvoit  ce  que  Narvaés 
etoit  devenu ,  l'Empereur  donna  le  gou- 
vernement de  l'Iflc  de  Cuba  ôc  le  Titre 
de  Général  de  la  Floride  à  Ferdinand  de 
Soto,  lequel  étant  aifriandé  par  les  ri« 
chcflês  qu'il  avoit  amafTées  au  Pérou  , 
mouroit  d'envie  de  découvrir  des  terres 
riches ,  où  il  pût  encore  mieux  établir 
fès  affaires, £c  obtint  du  même  Empereur 
la  permiffion  de  conquérir  la  Floride,  Se 
d*y  marquer  ga.  lieues  de  pays  en  lon- 
gueur, &:  ijT.  en  largeur,  qui  fèroient  é* 
rigées  en  Marquifat ,  ôc  dont  il  fêroit  fait 
Seigneur  propriétaire.  ;  , 

Sur  ces  entrefaites  arriva  en  Efpagne 
Cabeça  de  Vacca,  qui  publia  la  perte  de 

A  a  4  Nar* 


Sf6  Lettrt: 

Narvacs,  &  fit  à  PEmpcreur  une  Rei 
lation  de  (es  avantures,  s'écendanc  beau- 
coup  fur  les  fatigues  qu'il  avoit  effuyées. 
Mais  comme  il  ne  s'expliquoit  que  ma- 
lignement fur  la  qualité  du  Pays ,  il  don- 
na tant  d'e«vie  à  plufieurs  d'y  aller, qu'il 
y  en  eut  qui  vendirent  tous  leurs  biens 
pour  y  accompagner  Soto,  qui  employa 
aufli  tous  les  fiens  à  cette  expédition, 
j    Soto  partit  de  la  Havane  le  i8.  Mai 
^Si9'  Quelques  jours  après  on  décou- 
vrit la  Floride,    &  l'on  jetta  l'ancre 
dans  une  baye  que  Ton  apella  du  Saint 
Efprit,  à  caufe  que  l'on  y  étoit  entré  le 
jour  de  la  Pentecôte.    Soto  débarqua 
tout  (on  monde,    &  renvoya  quelque 
tems  après  Tes  vaiflêauxà  laliavane.  Il 
fut  5.  ans  à  courir  le  Pays  ,  fie  à  cher- 
cher des  mines;  mais  il  mourut  au  bout 
de  ce  tems-  là  au  milieu  de  ces  Nations 
(âuvages ,    ayant  perdu  la  plunart  de  iès 
gens^  fie  de  ies  chevaux  ;  fie  celui  qui  lui 
luccéda  au  commandement,    ramena  le 
mieux  qu'il  lui  fut  poilîble  à  Panuco  le 
refte  de  cette  petite  armée. 

Qand  on.  eut  appris  fâ  mort  en  Espa- 
gne, plufieurs  demandèrent  le  Gouver- 
nement de  la  Floride ,  fie  la  permiflion 
de  continuer  la  découverte,mais  l'Empe- 
niu:  Charle-  Quint  ne  voulut  plus  écou- 


ter 


Littri.  S^t 

ter  perfonnc  là-deflus.  Cependant  fcs 
Efpagnols  n'ont  pas  laifl'é  de  s'établir 
dans  la  fuite  à  faint  Auguftin  8c  à  faint 
Mathieu  à  Apalachc ,  &:  peut-être  en- 
core ailleurs. 

Dans  ces  derniers  tems  les  François 
font  entrez  dans  la  Floride  par  la  Riviè- 
re de  Miffiffipi.  Mr.  de  la  Salle  étant 
dèfcendu  fur  cette  Rivière  plus  bas 
qu'aucun  autre  François  ,  8c  en  ayant, 
difoit-il,  reconnu  Pembouchure,  obtint 
du  Roi  la  permiffion  de  faire  un  établis- 
ktnent  dans  ces  endroits ,  Se  Mr.  de 
Beaujeu  l'y  conduifit  par  mer.  11  alla 
aborder  à  une  Baye ,  qu'il  apella  de  S* 
Louis, Se  il  y  débarqua  fon  monde. Mais 
comme  il  ailoit  par  terre  cherchant  (à 
Rivière,  Se  ob&rvant  les  jpeuples^de  ces 
endroits,  il  fut  malheureufement  tué  par 
un  de  fes  gens:  Se  la  guerre  éunt  fur- 
venue  quelque  tems  après,  on  ne  fit  plus 
de  tentatives  fur  ce  pays  là. 

Ce  n'eft  qu'avec  le  fecours  de  ces  rCf^ 
lations  que  j'ai  fait  ma  Carte  de  Pinte- 
«ieur  Se  de  la  côte  de  la  Floride;  mais  je  , 
m'y  fuis  particulièrement  attaché.  ]!ai 
lu  avec  attention  les  avamures  de  Pamfi- 
le  de  Narvaés ,  Se  de  Cabeça  de  Vacca, 
le  voyage  de  Ferdinand  de  Soto,  tant  ce- 
lui qui  a  été  compofé  par  Garcilaflb  de 

Aa  r  Is^ 


la  Vcga,  que  celui  qui  a  été  fait  par  im 
Gentilhomme  d'Elvas  en  Portugal  ,&  qui 
fut  tiré  il  y  a  quelques  années  de  la  Bibliotc- 
que  de  Mr.  Bulreau  pour  être  donné  au 
public  J'ai  même  fait  une  Carte  fur  laquelle 
j*ai  marqué  les  routes  deCabcça  de  Vacca 
&  de  Ferdinand  deSoto,  autant  que  Pobf- 
curité  de  la  matière  me  l'a  pu  permettre. 
*     J*ai  etominé  tout  ce  qui  a  été  impri- 
lÊtit  fur  la  Rivière  de  MiffilTipi  8c  fur  les 
voyages  de  Mr.  de  la  Salle ,  8c  j'en  ai 
même  vu  quelques  relations  manufcrites. 
J'ai  entretenu  Mr.  de  Beaujeu  &  Mr. 
Cavclier  frère  de  Mr.  de  la  Salle,  &  qui 
l'a  accompagné  dans  îbn  dernier  voyage. 
J*ai  vu  deux  Cartes  manufcrites  du  Pays, 
Tune  de  la  côte  qui  vient  de  Mr.de  Beaujeu, 
&  une  autre  des  terresjquivientdeMr.de 
la  Saïïe,  6c  j'ai  eu  plulieurs  conférences 
avec  ièa  Mr.  d'Amanville  Prêtre  habi- 
tué à  faint  Sulpice,  ôc  qui  a  été  dans 
cette  expédition.    Je  l'ai,  dis -je,  en«- 
tretenu  plufieurs  fois  de  cette  matière 
avant  &  après  fon  départ. 

Cétoit  alors  une  grande  qjueftîon  par- 
mi les  curieux ,  de  fevoir  pofitivednent 
l'endroit  où  la  Rivière  de  Miffiffipi  fe 
jette  dans  la  mer  \  foit  que  ledit  bieur 
de  la  Salle  ne  l'eût  pas  allez  obfervé , 
loit  qu'il  ne  voulût  conEer  fbn  (ecret  à 
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pcf lonne  ^  comme  il  eft  plus  probable. 
Et  la  difHculté  ne  laifTa  pas  defubfider» 
lorsque  Mr.  de  Beaujeu  en  fut  de  retourt 
parceaue  ni  lui,  ni  Mr.  de  la  Salle  ne 
trouvèrent  point  l'embouchure  de  cette 
Rivière.  Comme  on  ne  voyoit  point 
de  Rivière  fur  la  côte  de  la  Floride  à 
lacjuelle  on  ofàt  attribuer  ce  <}ue  l'on  di- 
fÔK  de  la  Rivière  de  Mididlpi,  il  y  avoit 
des  perlonnes  &  entre  autres  feu  Mr. 
Thevenot  qui  vouloient  qu'elle  n'eût 
point  d'embouchure  remarquable  &  fèn« 
fible.  Se  qu'elle  fe  perdît  en  terre  ou 
dans  des  lagunes:  parcequ'il  eft  certain 
que  la  côte  de  la  Floride  eft  fort  baflè  , 
&  que  les  Rivières  par  leurs  avalaiforis 
ont  formé  plufieurs  Iles  le  long  de  cette 
côte,(^i  fe  joindront  peut-être  un  jour 
au  contitlent,  comme  il  eft  arrivé  à  tant 
d'autres  endroits  dans  le  monde.  D'au- 
très,  fur  tout  Mr.  l*AbbèBernou,  fou- 
tenoient  que  cela  ne  pou  voit  pas,  6c  qu'à- 
ne  Rivière  femblable  à  celle  que  l'on  a* 
voit  décrite  jufqu'alors,  devoit  avoit  iv 
ne  grande  &  une  profonde  embouchure. 
Et  il  s'en  trouvoit  d'autres  encore  qui 
croyoient  fauver  les  apparences,  en  di- 
iànt  que  la  Rivièise  de  Miffiflipi  étdt 
celle  que  les  Efpagnols  apeiloient  Rio 
Efcondidai  fie  telle  a  été  l'opinion  du  P» 
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C  >fonelH ,  comme  on  voit  par  la  Carie 
que  le  Sieur  Nolin  Ton  graveur  a  mife  au 
au  jour. 

Dins  cette  Carte  la  Rivière  de  Miflîs* 
fipi  fe  jette  dans  la  mer  à  Pextrêmité  Oc- 
cidentale  du  Golfe  de  Mexique.  Pour 
moi  je  n'ai  jamais  pu  être  de  cette  opi- 
nion 9  à  cau(e  du  cours  que  Pon  donnoit 
à  la  Rivière  de  Miffiflipi  que  j'ai  exa- 
miné rac  à  rac,.  &  je  trouvois  félon 
mes  calculs  qu'elle  ne  pouvoit  pas  aller 
ù  fort  à  l'Occident.  Je  pui$  même^dire 
ici  avec  afTurance  que ,  dans  le  tems  que 
j'avois  Phonneur  d'enfèigner  la  Carte  à 
Mr.  le  Marquis  de  Courtenvaux,  Mbn- 
fîeur  de  Louvois  m'ayant  demandé  d'où 
yenoit  cette  Rivière  ôc  ôiaelle  fè  jçttoit, 
je  lui  en'  figurai  le  cours  fur  la  Carte 
dont  nous  nous  fervions  :  Se  quoique  je 
ne  Peuflê  fait  que  par  conjecture,  néan- 
moins fon  embouchure  s'ed  trouvée  d 
peu  près  comme  je  Pavois  marquée. 

Je  fus  bien  confirmé  dans  cette  penfée 
par  le  dernier  voyage  de  Monficur  de  la 
Salle,  lequel  allant  chercher  avec  Mr.  de 
Beaujeu  l'embouchure  de  cette  Rivière, 
alla  aborder  à  une  Baye  qu'il  appella  de 
Saint  Louis ,  beaucoup  plus  à  l'Occident 
que  l'embouchure  de  laclite  Rivière,  foit 
qu'il  n'eût  pas  aperçu  cette  embouchure 
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th  paffant ,  bu  qu'il  voulût  pouflèrjpluj 
I6in  pour  reconnditre  la  côte;6c  s'aflurer 
des  peuples  qui  écoient  à  l'Occident  de 
cette  Rivière  ;  ce  qui  eft  plus  prob^lc. 
Quoi  qu'il  en  loit,  Mr.  de  la  Salle  en  zU 
lanc  à  cette  Baye  de  Saint  Louis,  fit 
route  prefque  toujours  droit  à  l'Oueft  ^ 
comme  je  l'ai  apris  de  MefT.  de  Beaujeu 
&  d'Amanville  :  ce  qui  (è  pourroit  véri- 
fier par  îe  journal  dudit  Sieur  d'Aman- 
ville que  je  n'ai  pas ,  mais  que  l'on  m'a 
dit  êtrc  entre  les  mains  de  Mr»  de  Viller- 
mont. 

<2uand  je  n'aurois  pas  le  témoignage 
de  ces  MefT,  il  eft  aile  de  prouver  que 
la  Baye  de  Saint  Louis  eft  beaucoup  plus 
Occidentale  que  îa  Rivière  de  MifliClipi, 
parcequ'on  voit  par  la  relation  du  P.  le 
Clerc  imprimée  à  Paris,  &  par  celle  du 
P.  Hennepin  imprimée  à  Utrecht,  que 
Meff.  de  la  Salle  &  Cavelier  Ion  frérc, 
en  partant  de  la  Baye  de  Saint  Louis 
pour  aller  chercher  ladite  Rivière,  firent 
environ  250  lieues  juiques  aux  AkanfàSy 
(qui  font  fur  cette  Rivière)  marchant 
tantôt  au  Nord -Eft  6c  tantôt  à  l'Eft- 
Nord-Eft,  qu'ils  paflerent  par  fo.  peu- 
ples difFérens,  &  qu'ils  traverférent  en- 
viron 20.  Rivières,  dont  quelques  une» 
fe  jettent  dans  le  Miffifïipi,  mais  dont  la 
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plupart  fe  (doivent  jetter  dan$  la  mer  ;  ce 
qui  fait  voir  qu'il  doit  y  avoir  beaucoup 
de  mer  entre  la  Rivière  de  Miffiifipi  ëc 
la  Baye  de  Saint  Louis.  J'ai  marqué 
cette  route  &  ces  Rivières  dans  ma  Carte 
particulière, de  la  Floride. 

Que  fi  on  vouloit  objeéler  que  l'en- 
droit de  la  Rivière  oii  font  les  Akan&s 
eft  efieâiveme^:!  éloigné  de  la  Baye  de 
Saint  Louis ,  mais  que  (on  embouchure 
en  eft  proche  ;  j'oppoierois  la  route  de 
Cabeça  de  Vacca  qui  fit  naufrage  à 
rOueft  de  cette  grande  Rivière,  &  qui 
erra  longtems  dans  le  Pays  peu  loin  de 
la  mer  parmi  difTérens  peuples.  Se  tra*> 
verfà  beaucoup  de  Rivières  avant  que  de 
ie  rendre  au  nouveau  jM^cxique. 

Voilà,  Monficur,  les  raiionsquj  j'i< 


vous  voyez  que  par  raifpnncment,  par 
conjefture,  par  sftime,  &  par  rapport 
aux  pays  voifins  que  j'ai  tâché  d 'et  iblir 
cette  poficion.  Mais  que  faire  quand  on 
o'a  point  d'obfervation,  ni  de  point  fixe 
011  l'on  puifTe  mettre  le  pied  avec  affu- 
tance?  Pour  aujourd'hui  bien  loin  de 
reculer  cette  embouchure  en  Occident, 
Se  de  la  mettre  à  l'endroit  où  la  Carte  de 

Mon- 


M  Ti 


Lettre.  f6j- 

Monfieur  le  Duc  d'Elcalonç  &  celle  du 
P.  Coronelli  la  repréfentcnt,  je  vois  bien 
qu'il  faut  k  mettre  encore  plus  en 
Orient;  &  la  queflion  a  été  décidée 
par  le  voyage  que  Mr.  d'IberviUe  a  fait 
lur  cette  côte.  Vous  favez,  Monfieur, 
que  la  paix  qui  fut  heureulèment  conclue 
Pan  1697.  ayant  fait  renaitre  Penvie  des 
établiflèmens,  le  Roi  envoya  mondit 
Sieur  d'ibervillc  chercher  Tembouchurc 
de  Mifliffipi,  &  y  établir  une  Colonie 
dans  l'endroit  qu'il  jugeroit  le  plus  con» 
venablc  à  cela  ;  qu'il  partit  de  la  Rochel- 
le avec  MelT  de  Châteaumorand  Se  de 
Surgéres,  qu'il  arriva  fur  la  côte  de  la 
Floride  le  24.  Janvier  1698.  &  qu'ayant 
trouvé  les  Efpagnols  établis  à  Apalachf- 
coli  ôc  à  Penfacola,  il  fit  fon  écabliflèr 
ment  fur  la  Baye  de  Bilocchi  où  il  fit  é- 
lever  le  Fort  de  Maurepas.  Mais  ce  qui 
fait  plus  à  la  queftion ,  eft  qu'il  trouva 
l'embouchure  de  Miffiffipi  véritablement 
un  peu  embaraflecmais  profonde ,  com- 
me l'avoit  penfé  Monfieur  l'Abbé  Ber- 
nou;  que  pour  s'affurer  que  ce  fût  elle, 
il  la  remonta  plus  de  cent  lieues,  6c  qu'il 
revint  en  France  rendre  compte  de  cç 
qu'il  avoit  fait. 

J'ai  une  Carte  de  la  côte  qu'il  a  en- 
voyée à  un  de  les  amis,  avec  la  copie  de 
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deux  lettres  qu'il  a  écrites  fur  cette  ma- 
tière. J'ai  une  autre  Carte  que  Monfieur 
de  Châteaumorand  a  faite  des  endroits  de 
cette  même  côte  où  il  a  été.  Enfin  j'ai 
encore  la  copie  d'une  lettre  d*un  Garde 
Marine  qui  étoit  fur  ces  vaifleaux  :  &  par 
Cous  ces  mémoires  Se  le  peu  que  j*ai  trou* 
vé  dans  les  livres  Hollandois  «  j'ai  connu 
qu*il  devoit  y  avoir  près  de  cent  lieues  de 
Tembouchure  de  Rio  liravo  à  celle  de 
Mifliffipi  en  tirant  à  PEft-Nord-Eftj 
ce  qui  efl:  bien  différent  d'être  fous  Je 
même  méridien. 

Mr.  d*lbcrville  y  eft  retourné  comme 
vpus  favez ,  bien  réfblu  de  n'en  pas  re- 
venir fans  être  parfaitement  informé  du 
Pays,  comme  il  (ê  voit  par  une  de  fès 
lettres,  &  J'efpérc  à  fon  retour  en  (avoir 
davantage.  Car  avant  qu'il  partît  pour 
ce  (ëcond  voyage,  on  lui  envoya  une 
Carte  &  des  mémoires  que  j*ai  faits, avec 
prière  de  ^ire  attention  aux  chofes  que  je 
lui  demande. 

.  J'aurai  l'honneur  de  vous  parler  au 
premier  jour  de  la  Californie.- 

Fin  du  Tosre  SÎs«triémt. 
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